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E 17. Aouft , Monfièür de Frefhe 
préfenta une létre du Roi au Colégey 
par laquelle il dîfoit , Quepdurle rang 
qu’il tenoit dans la Ghrétiénté ; le rel- 
pe£t qu’il portoit au Saint-Siège ; & l’a- 
'■ initié fîncére , qu’il avoit pour la République ; H (e 
« ; fentoit obligé de s’entrcmétre dç lui-même pour l’a- 
commodément de leur diférend avec le Pape , & 
avoit ordonné à fon Ambafiàdeur ,de leur foire 
entendre fes intentions. Céte létre àiàiit été lue.; 
Monfieur de Frefne expofa, que le Roi fon Maî- 
tre étoit fôché de n’avoir pu encore tirer d’eux , que 
des paroles générales, dans une afoire de céte im- 
ï portance ; Qu’il avoit penfé d’en demeurer là , & dé 
£ ne s’en mêler pas davantage; mais que comme leur 
non ami, &: obligé à la République des démon- 
1 ftrations , qu’elle avoit faites en fa faveur , à fon avé- 
\ iiement à la Couronne, il s’étoit réfolu derilquer 
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$5^ HütoiRe du Gouvernement 

encore une fois fes ofires , & de les prier de lui vou- 
loir confier leur fecret , en lui déclarant franchement 
à- qüoi ils vouloient fe relâcher , pour contenter le 
Pape, qui ne demandant qu’à fauver fa réputation, 
s’étoit foûmis à des conditions juûes , & refteroit fa- 
tisfàit de peu de chofe. Il propofa là-deffiis deux 
partis v l’un, que le Sénat fufpendifl l’exécution des 
loix conteflées, & fa proteftation contre leMoni- 
toire , que Sa Sainteté fufpendroit pareillement pour 
quatre-ou cinq meus , pendant lefquels on traiteroît 
à l’amiable; Et l’autre, que les prifonniers fuffent 
rendus, fans préjudice des droits de la République; 
Que les Religieux fortis de Venife pour l’Intqrdit 
retournaflènt , & que le Pape fufpendifl: fon Mo- 
Uitoire pour quelque tems. (a) Il dit enfin , que 
ftees proportions leur étoient ou paroîflbient defa- 
vantageuiès, il n’en parleroit plus ; & que s’il fem- 
fcloit peu convenable à l’honneur de la République, 
de corriger ou fulpendre fes loix à l’inftance du Pa- 
pe , ou de lui rendre les prifonniers qu’il deman- 
doit , l’on pouroit trouver quelque tempérament., 
comme par exemple , de le faire a lapriére du Roi, 

pour. le gratifier, fans faire aucune mention du 
Pape, à qui il fufiroit d’avoir une ocafion aparente 
de fc retracer. 

Ces propofitions frirent examinées dans lePregadi, 
& l’on y trouva, que la fufpenfion des loix , fous 
quelque prétexte que ce fût, étoit contraire à leur 
Eberté. 

* Pour la xemife des prifonniers , les uns étoient 
d’avis, d’en fendre, unfeulement ; les autres , de les 
tendre tous deux : Mais ceux-ci l’emportèrent , 
Çhriflofle Valier , Sage de Terre-Ferme^ aiant re- 
montré , 
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i* montré , que fi l’on en donnait un , faune poavoic 
it refiifer l’autre , parce que c’étoit un même fait ; 
le _ Que d’en donner un au Roi de F rance , c’étoit invi» 
t, ^ ter un autre Prince à demander l’autre. D’où il art» 
t- veroit , ou que ce Prince fè tiendrait ofcnfé, s’il 
r étoit refufé , ou que Sa Majefté Très-Chrétien» 

'S ne ne s’eftimeroit point obligée de ce que fonauroilj 
i* - fait pour Elle, fi l’on en faifoit autant pour unau- 
ir tre. '• >■ •:•...* -i r ‘- 

St " Après céte délibération , le Sénatrépondit à l’Am- 
it baflâdeur , que comme la République recevoir ea 

bonne part tout ce qui veraoit de celledu Roi, Elle 
lit ' le prioit de n’interpréter point finifhement y û-Elle 
> avoit tant diféré à lui donner une parole pofitive, 
îe vû qu’Elle ne favoità quoi: fe réfbudw dans une 
a* contcftation fi inopinée , & qu’Elle croioit , que le 
Or . remède devoir venir du lieu, d ? oùétoit fortilemal. 
r, Qu’ils étoient trés-alliirés > que Sa Majefté ne vou» 
a- loîtaucune chofe , (a} qui put tourner àleur préjur 
q- dice. Quedans- céte créance , ils avaient réfolu de 
t , taire en fil faveur ce qu’ils n’avoient encore voula 
i, faire pour perfbnne, qui étoit>de lui donner eitpure 
lu gratification les deux prifonniers , quoique coupai 
te blés de grans crimes ; & de lever la proteftation , « 
(fauf le droit qu’ils avoient de juger les EcléfiafH* 

11, h ques) quand le Pape aurait levé, ou donné pa* 
us râle pofitive à Sa Majeftéde lever lès ceintures. Que 
ur pour laMpenfiondes lois , c’étoit une chofe qa’ils 

«e pouvaient nullement faire, vûque ce fcroit cour 
nf per les nerfis de leur Gouvernement , & donner un 
es aoup mortel à leur liberté , & à la fbuveraineté de 
L, , 'tous les Princes , que les Papesdépoüilleroieat bien* 

:e- tôt de leur légitime pmflànce., fi- par leursiceniùrec 
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J(Î4 Histoire du Gouvernement 

üs pouvoient une fois les contraindre à fufpendre 
leurs loix, ou aies acomnroder au gouft de la Cour- 
Romaine . De forte que, fous le prétexte de dé- 
fendre la Liberté Ecléfiaftique , il n’y auroit point de 
îoix qui ne fuflènt fujétesila cenfureduPape, qui 
VQudroit définir celles qui feroient juûes ou in- 
juftes , comme bon lui fembleroit» 

^JL!Âmbafladeur Priuli préfentaune létreau Roi, 
conforme à céte réponfe , & fa Majefté lui promit 
de porter le Pape, autant qu’Elle pouroit, à vou- 
loir accepter leurs offes : mais que s’il ne s’encon- 
tentoit pas , & qu’il ne tinû qu’à la fufpenlïon des 
deux loix , que l’on ne fût d’acord , Elle efpéroit 
qu’ils fe relâcheroiqnt. L’Ambalfadeur répondit, 
qu’il n’y avait pas d’aparence , que le Sénat fift 
jamais céte démarche & remontra à Sa Majefté 
le préjudice que c’étoit faire à un Prince Sou- v 
• verain , que de le contraindre à changer fes loix 
au plaifir d’autrui ; & que .c’étoit lui en faire em- 
prunter la puiftànce de gouverner. A quoi Elle 
répliqua, qu’elle ne confcilleroit jamais à la Répu- 
blique de rien faire au préjudice de fa liberté , (a) ni 
..de là gloire. . . . ( 

* . Au commencement de Septembre , l’Ambaflà- 
deur d’EÏpagne fe préfenta l’audience où il pria la 
Seigneurie de donner à fon Maître quelque aflu- 
rance de fatisfaéfion pour le Pape , difant, qu’auifi- 
tôt Sa Majefté fuplieroit Sa Sainteté de vouloir mé- 
tré fin à tous ces diférends. Qu’il n’étoit pas bien 
féant de pointiller avec, le Vicaire de Jefus Chrift. 

Que fi la République, le vouloir faire Avogador 
pour deux heures , il acommoderoit toute l’afaire. 
Enfin-, il conclut, qu’avec le Pap«, il faloit abon- 
der 
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. der en foûmiffions & en obéïfïànce. Le Sénat tfaiant 
point répondu à fes proportions , il retourna une 
autre t'ois à l’audience , & dit , qu’il avoit reçu un 
ordre exprès dé Ton Maître’, de prefifer la Seigneu- 
rie de lui donner une parole-, fur laquelle Sa Ma- 
jefté pût agir éficacement auprès du Pape. Qu’il 
woioit bien que la République ne délirait pas moins 
l’acommodement que le Pape même , mais que tout 
dépendoit des moiens d’y parvenir. Qu’il en étoit 
de leur diférend , comme dü Paradis r où chacun 
-vouloit aler fans vouloir néanmoins en prendre le , 
droit chemin. Le Sénat ne répondit point non 
•plus à céte fécondé proportion. Ce qui fit allât 
-comprendre à cet Ambaflàdeur , que l’on n’avoit 
agréé ni lune, ni l’autre. Et fur la plainte qu’il 
. en fit quelques jours après dans une autre audience , 
le Doge lui dit, que le Sénat ne pouvant faire rien 
davantage pour la fatisfaâion du Pape, l’on avoit 
.cru que l’Ambaflàdeur ferait plus content que 
d’on ne lui eût point répondu, ainfî qu’il s 7 ën étoit 
expliqué lui-même, que d’avoir un refus- Enfuite, 
cet Ambaflàdeur tâcha de porter la République à 
Xufpendre les deux loix en faveur de fon Maître*, 
difant, qu’il étoit bien vrai que céte fufpenfion faite 
. l’inftance duPape (a) préjudicierait à la liberté de 
la République , mais que .fe feifant èn confidéra- 
ç |ion d’un- autre Prince , elle ne leur pouvoir faire 
-aucun tort..; Sur quoi il> aléguà l’exemple de 
Sa Majefté Catolique , qui, à la prière du Roi de 
. France, avoit fufpendu l’Edit dé trente pour cent, 

- làns que pour cela Elle crût avoir rien diminué 
.de fon autorité. Qu’ainfi, illes exhortoit à vouloir 
^balancer céte fufpenfion , qui étoit de peude confo- 

A3 * - quence, 
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quence , avec les dangers & les fuites malhenrm- 
fes t que leur trop grande fermeté leurpouroit ati- 

*er. * .. . * 


- Pendant ces négociations des Ambaflàdeurs de 
-France & d’Efpagne à Venife, l’on aprit que le 
jPnpe avoit érigé une nouvelle Congrégation de 
quinze Cardinaux, laquelle , par une vaine parade 
■de puiflànce temporelle , il avoit nommée laCûtu- 
gr Ration de la Guerre ; Chofe qui paroiffoit dau- 
«ant plus étrange, que la Cour de Rome a coutume 
•de couvrir les intérêts temporels fous des noms fpi- 
«rituels & de Religion. Et la plûpart de ces Cardi- 
naux étoient de laFaôion d’Efpagne, pour mon- 
trer que c’étoit là qu’il métoit toute fa confian- 
ce, ainfi qu’il fit encore par une promotion de huit 
Cardinaux en même tems , dont il y en avoit du 
moins fix, qui avoient le cœurEfpagnol. 

Céte Congrégation donna lieu au Sénat de répon- 
dre au dernier ofice de l’AmbafTadeur d’Efpagne , 
qu’il étoitaifé de voir, que le Pape avoitdes penfées 
bien contraires a» repos de l’Italie , puis qu’il venoit 
d’ériger un Confèil-de-Guerredont il faifoit trofée ; 
Que pour eux , ils n’avoient point d’autre deflèin 
que de fe défendre» fi Sa Sainteté les ataquoit ,• 
qu’enfin, ce lèroi t Elle qui feroit la caufe de tous 
4es maux qui ariveroient. 

• Monfieur de Frefne fut aufll apellé au Colère, 
•où le Doge lui paria de la nouvelle Congrégation 
-de Guerre , de des Cardinaux , qui la composent , 
tous ennemis de la France ; (a) & dit, que dans 
la congonâaire préfente il le prométoient que 
le Roi fou Maître ne leur raanqueroit pas dans 
4c befoin , mais apuicroit de toutes fes forces la 

l .s jufticc 
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joftfce de leur Caufe. Monfieur de Freine les te- 
mercia enfuite au nom du Roi fur l’article des Prie 
fonniers ; mais répéta , qu’il ferait trés-dificiîe de 
porter le Pape à Tévoquer fes cenfures , avant la fu£ 
penfion des loix qui avoient donné fujet à la 
publication du Moratoire. Que céte fufpenfio* 
étoit une pure cérémonie , qui fe fer oit en faveujr 
du Roi v non pas du Pape , & néanmoins feroft 
un moien à Sa Sainteté de fe retracer avec honneur- 
Il ajoûta , que le Roi n’étoit pas encore certaih 
que le Pape fe fût jété entre les tels du Roi d r Ef- 
pagne , mais qu’il fauroit bien arêter fon ira- 
péraofité , quand ü le verrat réiolu i la Guerre?;, 
oc qu’il feroit tout pour la République , dont il 
devoit > auift bien par raifon d’Etat , que par 'éhib* 
tié, empêcher la ruine. Le Sénat écrivit là-defltfe 
à fon Àmbaflàdeur en France, «de travailler au- 
près du Roi , pour en tirer une aflurance pori* 
tlve, & de lui propofer l’envoi d’un Ambafiàdetù 
erprés pour traiter avec lui. Sa Majefté répom- 
dit à l’ Ambaflàdeur , comme elle avoit fait aupa- 
ravant au Nonce , qm l’avoft foUeitée de fe dé- 
clarer pour le Pape, Que de fe déclarer pour I’unfc 
des parties , c’étoit fomenter les drfifrends ; & qufc 

K r confisquent elle ne votxloit fàvorifer ni l’un iM 
utre;céte déclaration n’étant pas defaifon, pendant 
qu’il reftoît quelque dpéhmce a’acommodement : i 
quoi fl friait s’apüqner uniquement, pour éviter 1er 
maux de la Guerre , & les dangers que courait îk 
Religion. Que de lui envoier un Ambaflàdeur Ex- 
traordinaire , ce feroit le rendre fufpeft au Papèl 
& donner lieu aulinte r pr é tations flnirtres desEfpâ- 
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-■ ( a ) L’Empereur voiant croître la queréle duPap.e 
.& de la République , & les Rois de France &d’Efc 
pagne oeupez à l’apaifer , voulut par honneur é- 
,lre de la partie. Ilenvoiadoncfon Vicechancelier à 
jFAmbaflàdeur de Venife, pour lui dire , quel’Enlf 
pereur aprenant que les diférends de la Républi- 
.queavec le Pape aloient à une rupture ouverte , 
.ïl s’étoit réfolu de s’en mêler , pour porter les 
deux parties à un bon acommodement , quand 
il . fauroit que l’une & l’autre l’auroient agiéa- 
.ble & qu’il pouroit y travailler , avec honneur* 
.L’Ambaflàdeur répondit , que fa République ne 
demandoit que la paix , & feroit tout fon pofïï- 
ble, pour ne la pas troubler, fauf fa liberté &fon 
In&pendance , mais que le Pape vouloit tout 
de haute-lute, fans entendre leurs raifons. Le Vi- 
cechancelier répliqua x -< que l’Empereur n’éxige- 
roit jamais rien de la République , qui fût con- 
traire à fon honneur , ni à fes intérêts. Peu de tems 
.après , le Nonce-Apoftolique & l’Ambaflàdeur d’EF 
.pagne aiant tenté de perluader à l’Empéreur de le 
.déclarer pour le Pape, il dit % qu’il n’étoit pas à pro- 
pos de le faire ? &que fon defïèin étant de procurer 
, une bonne paix, il ne vouloit rien faire qui puft la 
•rendre -plus dificile.* £t dans le particulier , il dit 
àl’Ambâfiàdeur d’Efpagne, que le Roi, fon Maî- 
tre, devroit bien plutôt mortifier le Pape , que de 
lui enfler le courage , afin que le Pape fe mifl à 
h raifon. . 

Sur la fin d’Oâobre , le Pape laffë de voir cou- 
rir tant d’Ecrits , qui ouvroient les yeux à trop de 
.gens , & leur découvroient les défauts & les mifté- 
res de la Cour- Romaine , & d’ailleurs , dégoûté 

-j* i. ! des 
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f ife-Rta obis* dont il ne trouvoit pas qüeleséfcti 
tépondiüent aux promellès , apella Monfieur d’A* 
Itncourt au Palais , & lui protefta de vouloir i 
quelque prix que ce fôt un acommodement avec 
Ul République ; (a) mais que ne pouvant pas honnête* 
ment être le premierà propofer , il étoit preft d’ac- • 
cepter toutes les propofïtions' rakonnables 1 , qu’on 
lui ferait*. \ i *• - - • . 

Ce Minière aiant donné paît de céte bonne ré- 
folution du Pape aëx Cardinaux François, l’on fut 
d’avis de faire prépofer à Venife par Monfieur 
de Freine les conditions fuivantes , Que le Pape 
, lèverait fes cenfures ,• après en avoir été prié dè 
la part du Roi , & de la Republique ; & que l’In* 
terdit feroit obfervé quatre ou cinq jours aupara- 
vant ; Que les prilonniers feroient rendus au Pa* 

S en confié érarion de Sa Majefté; Que les létrea 
ucales feroient révoquées , & les Ecrits publie! 
par les Doâeurs de Venife fuprimez ; Que les Re-» 
ligieux fortis de la Ville , à-caufe de l’Interdit fe- 
roient rétablis ; Que l’on ne parlerait plus de la 
fufpenfion des loix , & que pour le refte l’on eri 
traiterait comme de Prince à Prince Qu’enfin 
l’on prendroit un jour pour exécuter de part & 
d’autre en même teins iss conventions , afin que 
Fon* ne puft dire , que ni les uns ni les auttes euflèntV 
commencé. \ 

Monfieur de Frefne aiant fait ces propofitions 
, au Colége , il lui fut répondu , que la Seigneurie 
comentoit que le Pape fût prié par 1 ■ Ambalïàdeur 
de France au nom de la République , de lever l’In- 
terdit : Que les prifouniers fuffent donner au Roi , 
Bm s préjudice des-drai&'de la République ; Que 
ù v A f \ b 
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|a Protcftation faîte contre le Monîtoire férok - 
révoque après la levée des cenfures, ; Que pour . 
Jes autres Ecrits , le Sénat en uferoit de fon côté r 
comme le Pape du lien : Mais , que pour ob*- 
icrver l’Interdit Seulement une heure , cela ne 

• iè pouvoir acorder » parce que ce fcroit en cou- 
/dîèr la validité , <5t condanner les juftes aâions 
de leur République : Et pour les Religieux » que 
c’étoit un point à traiter avec Sa Sainteté meme* 
•jAinû « Moniteur de Freine dit , qu’il rccevoit la 
•parole de prier le Pape au nom du Roi & de la 
' -Seigneurie , de lever l’Interdit : & acceptoit pa- 
reillement pour Sa Majefié les prifonniers de pure 
gratification , Sa fans préjudice des droits de la 
République* Que pour les Religieux, quis’étoient 
retirex ,• il fe garderait bien d’être leur Avocat apré* 

Ja faute qu’ils avoient faite de defobéïr à leur Prin- 
ce, contre le commandement de Dieu, eux qui 
dev oient prêcher & montrer l’obéillànce aux au- 
tres. Cependant, le Grand-Duc de Tcrfcane fe 
fiant fur fon habileté, (*) A fur fon crédit à Rome r 
Vouloir tirer à foi toute l’afaire , traitant fecrétc- 
ignent avec le Pape , & ençhériflànt fur la négociai 
tiqn de Sa Majefié Trés?Chrêtienne , qui fut obli- 
gée de lui en témoigner du relTentirrient, ét de fe 
plaindre au Pape par fon Nonce , & par Monfieur 
d’Alincourt , de ce qu’iL prêtoit l’oreille à d’autres, 
propofitions que les fîeaanes , & prenait plus de. 
confiance au Grand-Duc » qu’en EHc. Le Pape 
pour s’exeufer dit» Qu’il ne pouvoir pas empêchée 
le télé d’un Prince bien afeéiionné, ni refufer in*» . 
civilement de l’écouler ; Que fon intention étoit de 
n’en palier que par les mains de S» Miellé , de 

•.fi" c " -< — ’ « 
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qui’ il accepteroit toutes les conditions;. & pour ce 
• fujet il crigeroit une Congrégation (a) de fii Car- 
dinaux, & de fix Auditeurs , pour terminer céteafair'e 


1 l’amiable. Là-defiùs, Monfieur d’AHncourt repar- 
tît , que ce n’étoit pas là ce qu’on lui avoit promis • 
non plus que l’intention de la République, qtiâ 
ne rémetroit jamais à la décifîon d’autrui ce qui co®* 
cerne fon Gouvernement. 

Après quelques répliqués de part & d’autre , fe* 


fecret tout ce qu’ils négocioient enfemble à-cauüfe 
des Efpagnols , (a) qni étoient inceflâmment au*, 
écoutes , pour traverfer l’acommodement. En~- 
fin il promit de lever fes cenfures» pourvû qu’oà 
lui promît en échange » Que les deux prifonniers- 
feroient confignez entre les mains d’un Prélat^, 
qu’il nommeroit : Qu’un Ambafladeur de Veruife 
viendroit pour demander la révocation des cen- 
ïbres ; Que la proteftation ferait révoquée avec* 
tout ce qui s’en étoit fuivi; Que les Religieux par- 
tis de Venife y feroient rapelez : & que pendant 
que leur Ambaiïâdeur traiteroit avec lui , les deuît. 
Joix ne s'exécuteraient point ; dilànt > qu’il ne 
‘demandoit céte formalité , que pour- la. dignité du 
Saint-Siège. * A . ’ .*V ‘: 

* Monfieur de Frefne aiant reçu les létres deMon- 
fieur d’Alîncourt , porta les prétentions du Pape 
au Colége de Venife, où le Duc fe plaignit que 
Sa Sainteté manquoit de parole au Roi , & que 
par conféquent il ne faloit pas traiter davantage^; 
Qpe de lui acorder ce qu’Elle propofoit alors, ce 
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feroit céder tout-à-fait ; Que les nouvelles propo- 
sitions de Sa Sainteté étoient pleines de dificultds, 
& qu’il paroiflbit qu’Elle n’avoit pas de fi 
^bonnes intentions qu’Elle le difoit. Que pour 
les prifonniers, on les pouvoit rendre de la ma- 
nière que Ton étoit convenu ; mais que toutes 
les autres propofitions n’étoient pas recevables., 
dautant qu’elles étoient contraires à leur Gouver- 
nement; Que d’envoierun Ambaiïàdeurà Rome, 

* 'po’ur demander la levée des cenfures , ce feroit 
avouer publiquement qu’il avoîent failli , & que 
l’Interdit étoit jufte ; Que derapeler les Religieux, 
.ce feroit faire trionfer leur defobéïflànce & leur 
ingratitude, d’avoir abandonné leur Patrie; Que 
de demander, que les lôix ne fuflènt point exécu- 
tées diirant le Traité, c’étoit une choie injufte, 
& trop préjudiciable à là République , pour y con- 
fentir jamais; Que bien que l’inconftance du Pape 
fût un fujet pour eux , de retracer ce qu’ils avoient 
relâché, néanmoins pour montrer qu’ils ne defî- 
roient que la paix, iis vouloient demeurer fermes 
à tenir la parole qu’ils avoient donnée ; Qu’au 
refte, le Roi Trés*Chrétien devoit refter content 
de ce qü’ils avoient fait pour l’amour de lui . 

Le 15. de Novembre , Dom François de Ca- 
ftrc Neveu du Duc de Lèrme , an va à Venife , où 
il fut reçu avec de grans honneurs , & défraîéàioo. 
écus par jour. Dans là première audience parti- 
culière il dit, que le Roi Catolique s'étoit çru 
obligé de contribuer à l’acommodement de la Répu- 
blique avec le Pape , pour rendre la pareille au 
'Sénat, qui s’étoit entremis autrefois pour pacifier 
les diférends, que l'Empéreur Charle-Quint fou 
* v '' - Aïeul-! 




► d e Venise. 3 7T 

Aïeul , & Filippe U. fon Père avoient eus avec Les 
.Papes. Et pour exprimer , combien fon Maître 
LVprenoit céte afaire à cœur, il alajufques à s’écrier 
avec véhemence, que Sa Majefté facrifieroit vo- 
lontiers l’un de fès deux fils , pour apaifer céte 
quéréle; & conclut, qu’il n’étoit point venu pour 
* empêcher ni. retarder l’éfet des Traités déjà com- 
mencex , mais bien , pour y coopérer de tout fon 
, pouvoir, l’intention de Sa Majefté Catolique n’é- 
.. tant point de tirer céte négotiation. des mains do- 
w Roi Trés-Chrêtien , par l’entremi e duquel elle 
. auroit autant de plaifir devoir terminer céte afàire, 
que par la fienne propre. 

Le Sénat répondit à cet Ambaflâdeur, par mille 
! remercîmens pour fon Maître, & dit enfuite, que. 

. l’on avoit emploié toute forte de foûmiifions en- 
vers le Pape pour le ramener , & que pour tout 
çela la Cour-dc-Rome n r avoit rendu que des inju- 
res , publié des Libelles difamatoires , & tâché de 
porter les peuples à la révolte ; Que le Pape montroit 
. tant d’inconftance , 00 en retraçant tous les jours 
. fa parole, que l’on voioit qu’il n’avoit point d’en- 
vie de s’acommoder; Que néanmoins , fi après ce 
que la République avoit fait, qui étoitplusqu’Elle 
ne devoir, Sa Majefté Catolique trouvoit quelque 
nouvel expédient, qui ne préjudiciât point à leur 
liberté , ni à leur honneur , ils étoient prefts de 
. , - "montrer leur bonne volonté. 

' L’Ambaflàdcur dit , Qu’étant nouveau dans céte 
afaire,- il ne devoit.rien propofer, mais atendreles 
. ;oqvertures du Sénat , qu’il fuplioit de lui vouloir 
- déclarer confidemment fes Intentions. Le Doge 
répondit, Que puis qu’il defiroit les favoir , c’étoitj 
‘ ■ A;- que 
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Rue le Pape traitât de Père à Fils , & ouvrift le cfte- 
min de l’acommodement , en levant fon Interdit.- 
Et ce Seigneur promit de le propolèr au Pape, & 

' de tâcher de le lui faire agréer. • ' ■ 

' ■ Le Sénat délibéra enfuite de luf communiquer 
: tout ce que la République «voit relâché en faveur 
' du Roi Trés-Chrêtien , mais de le faire trouver 
: bon auparavant à Monfîeur de Frefne , qui y con-- 
* fentit très-volontiers , düànt , que céte communi- 
cation étoit néceflàire , pour ne point donner de 
■défiance aux Efpagnols, à qui probablement le Pa- 
pe avoit tout dit mais à condition que ce que- 
l’on avoit fait à la prière du Roi fon Maître y nefe 
fît pas de nouveau pour le Roi d’Elpagne , ce qui 
altérerait les afoires. 

L’on apella donc Dom François de Cadre au- 
Colégc , où la Seigneurie lui fit lire tout ce qui 
s’étott paffé , & ce que l’on avoit relâché en fa- * 
veur du Roi Trés-Chreticn : De quoi aiant remer- 
cié le Sénat , îl propofa Une fufpenfîon des loix , 
feulement pour un tems , & en gratification des deux 
Rois, laquelle, difoit-il, ne fcroit aucun tort à la 
République, vu qu’ils n’y étoient point contraints ; 
remontrant, que fufpendre pour un tems, n’étoit. 
pas fufpendre abfolument ; (a) que ne pouvant 
demander les prifonnicrs , puis qu’ils avoient déjà 
été acordcz au Roi de France , il étoit de la bien- 
fëance d’acorder aufii quelque chofe à fon Maître y. 
par exemple , cételùfpenfion. 

Le Sénat répondit, Qu’à la vérité la-fufpenfiori- 
qu’il propofoit ne ferait point drue forcée, s’il ü’ir 
àv oit point d'excommunication précédente;mais que 
te Pape aiant la verge à la main, les menaces 
l r*- * ‘ " ► v . ea 
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en la bouche, l’on croirait toujours que la Répu*- 
blique y auroit été contrainte; Que céte fufpenfi* 
on feroit paraître l’excommunication légitime, 4fc 
la métroit en vigueur , ou du moins leur liberté 
en doute; Que ce n’étoit pas une bonne conséquen- 
ce de dire, que la fulpenfion pour un tems n’im- 
portoit nullement , parce qu’elle n’étoit pas de fi 
grand préjudice qu’une fulpenfion perpétuelle ; 
comme il ne s’enfuit pas qu’un homme ne foit 
ofenfc , parce qu’Ü le pouroit éttedavantage ; Que 
la concefîîon des prisonniers au Roi de France 
étoit un fait particulier , qui ne tirait pas à confé- 
quence , comme faifoitla fulpenfion des loix , qui? 
étant générales, comprenaient aufli des faits infi- 
nis, & que pour ce figer , on ne l’avoit point voulu 
acocdçr au Roi de France , qui l’auoit pareillement 
demandée; Qu’enfin, fi le Sénat eût voulu con.- 
fèntir à la lûfpenfion , ü n’eût eû beibin de l’en- 
tremife de perfonne; puifque le; Pape ne pouvoir 
rien demander de plus, & que le lui acordant, ce 
ne feroit plus un acommodement , parce que l’a- 1 
vantage fe trouvetoit tout d’un coté, & qui piri 
eft, du côté de celui qw aurait ofenfé, au lieu^ 
que ce de voit être tout le contraire. •> ' ■» > 

L’Ambaflàdeur témoigna , Qu’il n’étoit point?, 
content de céte réponlè Que véritablement il. 
fe voioit careffé , honnoré , & bien traité par 1*;. 
République ; mais qu’il n’eftimoit rien tout cela r > 
au prix de l’honneur (<) qu’il auroit à obtenir quel- 
que choie en faveur de fon Maître L Que s’il fe re-> 
tirait fans avoir rien avancé, là réputation, &oeUàv 
du Duc de Lerme fon onde , y feraient fon intéref- 
(Ses. Et puis étant alé trouver teDoge dans ~ 
.1 clua* 

(f) 
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Cambre, ii dit , Qu’il y avoit déjà 4.3. jours, qu*rf 
4 toit à Venife, où le peuple dÿoit qu’il ne fai foie, 
qu’écomifler , & q u’étant un jaune homme , ces 
fages Vieillards avec qui il traitoit, fe déferoient 
ai lé ment de lui avec de bonnes paroles (ans éfets J 
Que la République en aiant tant fiait pour la France r 
il étoit bien raifonnable qu’Elle fift du moins peu 
de chofe en faveur duRoi fon Maître * quin’étoit 
pas moins leur ami.; Le Doge répondit / Qu© 
la République eût fait pour Sa Majefté Catolique 
tout ce qu elle avoit fait pour Sa Majéfté Trés- 
Chrêtienne, fi Don Innigo de Cardenas eût con- 
tinué fop entremife (car cet AmbafTadeur, qui* 
avoit fait les premiers pas ; s’arêta lorfque Henri 
commença de s en . mêler-) Que du refie^ 
Dom François v après la communication, qui lui 
avoit été faite y avoit un champ fibre & fpacieux* 
pour s’emploier avec , réputation auprès dtwPape y 
©n le fupliant de vouloir , en confidération dut 
Roi-Catolique , fe, contenter de ce que la Répu-ï 
blique avoit relâché en faveur du Roi Trés^Chré- • 
tjen; ce que Sa Sainteté venant à lui acorder,* il/ 
auroit la gloire d’avoir obtenu ce qu’elle avoit ré-? 
fufé aux autres ; &, par coafeq.uent, une très-grande > 
part à l’acommodement 

L’Empéreur continuant dans la réfohition que- 
j’ai dit qu’il avoit prife de s’en. mêler, délibéra* 
de charger le Duc de Savoie, &. le Marqqis de 
Ca#illon.( Dom François de Gonzague) de céte- 
commiflion. Le Sénat en- giant eû avis par ion * 
Ambafïàdeur , lui ordonnade remercier S. M. Impé» ; 
riale ce qu’elle deftinoit un Ip éminent fuj étique le > 
Duc de Savoie, ppur traiter l’acommodement; (/*)& ^ 

' *: „ 
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delafuplier en même tems de tourner Tes ofices ver* 
le Pape, de qui venoit toute la dureté, fe rendant 
.de jour en jour plus dificile. Mais ce deflèin de 
PEmpéreur n’eut point fon éfet, parce que le Duc 
s’étant mis en tête de joindre avec la qualité de 
. Commiflàire de l’Empereur , celle de Rtpréfcn- 
tant des Rois de France & d’Efpagne, pour trai- 
ter avec plus de réputation , il y trouva de grans oh- 
ftacles cher les deux Rois. Car les Espagnols l’en 
difluadérent adroitement, lui difant, Qu’il y aloic 
de fon honneur, des’expoferdans une afaire dont 
le fuccés étoit bien incertain ; & que d’ailleurs fl 
. n’étoit plus tems de révoquer les Commiflions 
données à Dom François de Cadre : tnaisilnelui 
difoient pas le foupçon qu’ils avoient , qu’il ne vou- 
lût fe prévaloir de céte députation, pour quelque 
autre grand deflèin contraire à leurs intérêts , le 
' regardant plus comme un grand Capitaine , que 
: comme un infiniment de paix. En France la de- 
mande du Duc aiant été prife pour une rufe Es- 
pagnole, le Roi s’exeufade la lui acorder, fur ce - 
qu’il avoit déjà nommé le Cardinal de Joieufe, 
.pour acomplir le Traité, que fes Ambaflàdeurs 
avoient commencé à Rome& à Venife. Ainfi fe 
*■ paflà i’année 1 606. 

Quoique le Pape eût grand’envie (*) de fé tirer 
d’afairç par une pronte paix, il fit neanmoins fem- 
; bîant de fè préparer à îa guerre. II obtint des Gé- 
nois de lever 4000. Cotfes , à condition qu’ils en 
noirimcroient les Capitaines ; ce qui ne s’exécuta k 
point , non-plus que la levée d’un Régiment de 
i 3000. Suiflès, que l’Evêque de S . Sévére , fon Non- 
ce, avoit demandée aux Cantons Catoliqués. Et 
. J,rr ' , pou* 
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pour faire encore plus d'éclat, (a) il déclara eu plefa 
Confîftoire, qu'il vouloit Faire la guerre aux Vé- 
nitiens, & nomma le Cardinal Borguefe , fon Ne- 
veu , pour Légat de fon armée. Irnn autre côté, 
le Comte de Fuerttes , Gouverneur de Milan , leur 
ennemi fecret, & qui vouloir, difoit-on , aler ar- 
mé en Paradis , fit batre le tambour , mit -fur pié 
quelques Compagnies d’înfenterie , & envoia en 
Suifle , & en Alemagne , pour y faire des levées; 
•comme auffi à tous les Princes d'Italie, pour lés 
atirer au parti dû Pape ; ce qu’il faifoit feulemerit 
pour l'amufer par de vaines aparences , & pour 
.montrer que le Roi d’Efpagne était le protecteur 
de Sa Sainteté , fit le teul apui du Saint-Siégfc. 
Outre que 1 intention de ce Roi étoit de Te mon- 
trer partial pour le Pape, feulement pour Ôreratlx 
Vénitiens les elperances qu’ils fondoient fur "fa 
■foibfcfle , & furfon impuiflance. ' ' 

Le -Sénat, pour m’être point furpris , arma auflî 
de fon côté , & envoia f 00000. écris -à ‘Padoue , 
Vérone, Breffè , Greme , fit Bergame , toooo©. 
pour chacune de ces Villes , afin de tenir leur mi- 
lice toute prête. Il ordonna-au Comte Martînengue 
de lever thr les confins 4000. foldats François 
&j6oo. Cuiraffiers ;& il aflàmblâ toutes fos Galère» , 

' au nombre de JS. petites , fit quatre grofîès . ' : . 

Les Turcs regardoient cet armement de part le 
d’autre avec beaucoup de plaifir r jufques à faire 
des jeûnes fie des prières pour la durée de la dîf- 
corde entre les Princes Chrétiens , fit en aérien* 
de grâces , difoient-ils , de ce que le Pape leur étoit 
;pïus Favorable que ne leur avoit été aucunde leurs. 
Moftis.* • " * . ;■ -, .*V " .* • 

41 1 Dans. 
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: Dans tête comon&ore , te Sénat Ht fiapHcr 1c 
Roi par l’Ambafladeur Priuli, de vouloir déclarer 
ce que la République pouvoit atendre de lui, en 
cas que le Pape vinft à rompre tout* à-fait. Mon- 
. fieur de Frefne, à qui le Doge en parla à l'audi- 
ence dit , Que puifque la déclaration du Roi d’Efpa- 
gne étoit publique, il ne devoit plus faire miftert 
des commiffions fecrétes qu’il avoit du Roi fou 
Maître , qui étoient , que Sa Majefté leurferviroit 
d’ami dans le befom; & il les en aflùra comme 
Ambafiàdeur. : Knfuite, il leur propofa de pré venir 
les Efpagnois •» qui méditoient de venir dans te 
Vicemin , fous la cœndniredu ComtedeFuentes» 
& dit, que pour les en empêcher , il tëtloit métré 
te feu cher eux, en feifant defcendre les Grîfons, 
alliés & bons amis de la République , dans l’Etat 
de Mita; les adorant, que s'ils vouloîert fécon- 
der, & fecourir lesTrois Ligues,SaMageftéfe dé- 
dareroit ouvertement pour eux; Que la Républi- 
que fe devait confakèr elle-même far ce point» 
mus qu’avant que d’en venir à la rupture avec 
les Efpagnols , ü étoit uéceflàire de s'expliquer 
avec Sa Majefté touchant le fecours que l’on en 
défirent. Le Sénat répondit , Qu’il avoit pourvû à 
ladéfemfe du Vfcentm, & de tout l’Etat; Que tfi le 
Comte de Fuentes formoit quelque entreprife , S 
trouveroit une vigoureufe réfiftence ; Que la Ré- 
publique aiderait puiftàmment les Grîfons , A 
qu’Eile traiterait de oe fecours avec Sa Majefté , par 
te moien de l’Ambafladeur Priuli , ou d'un autre , 
qu’on hii enverrait exprès ; Qu’il ne reftoit plu* 
qu’à voir ce que 3a Majefté voulait faire pour eux» 
en cas que l’oavinftiforaipre le^até. - 

a Du- 
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Durant tout le mois de Janvier Dom Fran- 
çois de Caftre ne ceflà point de foliciter le Sénat 
pour la fufpenfion des lois, de laquelle il ne dé* 
mordoit point , bien qu’on luifift toujours la mérhê 
téponfe. Ildifoit» Qu’il ne tenoit plus qu’à cela » 
que le Pape ne fût fatisfait y . que s’il ne s^énconten* 
toit pas , le Roi fon Maître ceflèroit de l’apuier 
Que ce que la République avoit fait pour le Roi 
Très Chrétien ne fufifoit pas, n’étant pas de l’hon- 
neur de Sa Majefté Catolique, d’aler fur la mar^ 
çhe d’autrui ; Que néanmoins» il- ne refufoitpoint 
de fe j oindreave c 1 ’ Ambaffadeut de France -, (a) fon-. 
Maître voulant bien, avoir des compagnons dans- 
unc fi bonne œuyre ; mais qu’il demandoit une 
déclaration pofitive.de ce qu'il auroit à faire , en 
s’unifiant avec les François. 

Pendant que cet Efpagnol perdoit toutes fc* 
peines à Venifè , le Priuli travailloit en France à 
faire déclarer le Roi, qui refufà toûjours de le 
/aire, difant, Que ce feroit perdre fon crédit 
auprès du Pape , & atirer fur foi: le blâme de tout 
ce qui en pouroit ariver de finiftre r Qu’il, avoit 
dépêché un ordre au Cardinal de Joieufe de paf- 
fer en Italie , pour conclure un bon acommode- 
'ment. Monfieur de Freine en' propofa les con- 
ditions au Sénat de la . part de Sa Majefté, favoir, 
-Que les prisonniers fuflènt mis entre les mains d’un 
•.Commiflaire Ecléliaftique ; Que la Seigneurie èn- 
voiât un Ambaflàdeur. à Rome.» lequel étant ari- 
yé à un lieu-,, que l’on conviendrait , le Pape lè- 
verait fes cenfures , & le Sénat fa proteftation,; 
après quoi , T Ambafiàdeur pourfuivroit làroutCr: 
Et qu’enfin l’on, rcpeleroit les jéfuites* , Le Dog# 

i • . .. . ‘répons 
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répondit.,: Que pour les prifonniers ^ la Républi- 
quelles avoir donnés au Roi , pour en faire ce 
qu’il lui plairait ; mais qu’Elle n’enverroit jamais 
d’ Ambaflàdeur , que le Pape n’eût réparé l’injure, 
en réroquant l’Interdit ^ vû que le monde auroit 
Heu de donner le tort à la République, fi Ellefai- 
ibit céte faufiè démarche; Que pour les Jéfuites , 
ils en avoient trop fait ; pour être remis en grâce , 
& que s’é^fi déclarez les ennemis jurés de laRépu- 
blique il n’y avoir plusmoien de les rétablir ; Qu’en- 
fin, le Cardinal de Joieufe feroit vû de trés-bon 
œuil, (a) & recevrait tous les honneurs dûs à fon 
-caraéfére: mais que la République voudrait bien 
qu’il alât direét ement à Rome , où il étoit. abfo- 
Jument néceflàire r pour porter le Pape à ce qui 
ieroit dexaifon; (b) dautant , que le Sénat aianta- 
œordé tout ce qu’il pouvoir , il ne reftoit.pl us rienl 
faire, que du côté de Rome. 

• ; Ge Cardinal ariva à Venife à la Mi-Février ; . pré- 
fenta les létres du Roi fonMaître au Colége , &y 
expofa l’ordre qu’il avoir de 5a Majefté , de pro- 
curer le bien & la fatisfa&ion de la République ; 
Que le Pape vouloit que la République lui en- 
voiât un Ambaflàdeur , _pour le prier de lever fes 
cenfures ; Que tous les Réligieux , & par confc- 
quent les Jéfuites , fuflfent rétabHs ; & qu’enfin le 
; Roi lui donnât parole que durant le Traité les 
loix ne feraient point obfervées. Le Doge répon^ 
jdit f..Que dés que le Pape auroit levé les cenfœ* 
res ï le Sénat enverrait un Ambaflàdeur à Rome , 

f VI ; * ; • le» 
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(i) Ils le croioieat «fé&ionné à leurs iniéx&K, à caufe des 
honneurs exceffifs, q»’ils arolent faits au Due de joieufe , (on 
frète; à l'on pafSrge pat Venife en i jtj.jufqu’à lefaircNoblc- 
Tcaiticn > & à l’idmciM à balotcx danslc GiaudCosfcil. ^ . 
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lequel y traiterait l’afaire des Religieux ; ficque- 
pour les loîx, la République en uleroit avec toute 
U modération réquife. Le Cardinal répliqua, que 
le Roi étoit trés-fatisfait de tout ce que le Sénat a- 
voit délibéré , mais que le Pape ne voulant pas 
s’en contenter ,, Sa Majefté les prioitpourle bien 
de la Chrétienté , de vouloir trouver un tempé- 
rament , par où le diférend fe pût acommoder „ 
fans bleflèr leur liberté. . Il ajoûta , Qte comme 
Sa Majefté aprouvoit fort qu’il ne fe fift aucun 
Decret , ni autre marque , qui puft demeurer à 
la poftéritc , de la fufpenfion des loîx, auffi croioit- 
elle néceffaire de donner au Pape quelque fujet a- 
parent de révoquer des cenfures , qu’il avoir pu* 
bliées àlavuë de tout le monde; Que pour cét éfet , 
Sa Majefté prenoit ûir foi , de faire contenter Sa 
Sainteté d’une parole, qu’elle lui donneront , que 
les loix ne s’exécuteroient point durant le Trai-? 
té, fans que la République en fift aucun Decret ; 


& que céte parole ne feroit donnée que fur une 
aflùrance certaine que Sa Sainteté kveroit en 
même tems les cenfures : De forte que , par ce tem- 
pérament l’afaire fe: terminerait à la fetisfeéfion 
des deux patries ; & fur tout , fans léfion de la lir 
,berté de la République* qui au- contraire , en au* 
joie toute la gloire. Sur quoi Monfieur de Fref- 
ne préfent à l’audience , dit , (a^que cétoit beau- 
coup , que le Roi pull obliger le Pape à fe con- 
tenter de céte fâuffe-moimoie , vû que la parole* 
que le Pape demandoit, ü'étoit qu’une pure céré-» 
monte ; Que pour le rétabliflèment des Jefuitcs , 
«iont Monfieur le Cardinal s’étoit abfterlü de par- 
ler par modeftie , il n'y devoir point avoir dedifL 

r’ T.,/ i V ! • .. ' " i Cült^ 
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culté,. puîfqu’il étoit ordinaire dans les acommo 
demens , que ceux qui avoient fomenté l’im ou 
l’autre parti, retournoient en leurs maifons; (a) & 
que d’ailleurs , Sa Sainteté ne pouroit avec honneur 
abandonner la Caufe de ces Pères, qui étoientfor- 
tisde Venifepour lui obéir. Mais le Sénat répon- 
dit, que le banniflèment des Jéfuites à perpétuité 
avoit été décrété pour des caufes particulières , qui 
ne touchoient point à l’Interdit ; comme pour avoir 
été auteurs de éditions , & de mouvemens dans 
l’Etat; avoir blefTé l'honneur de la République dans 
leurs prédications ; avoir condanné r Ariflocratie , 
«& par conféquent la forme & les maximes du Gou- 
vernement de Venife.. Mais,. que pour les autres 
Religieux , qui n’avoient point commis d’autres fau- 
tes , que de garder l’Interdit , le Sénat les ré tabliroit 
volontiers, & que Sa Sainteté fauveroit par là là ré- 
putation ; Qu’enfin , pour l’exécution des loix , ils ne 
pouvoient que répéter ce qu’ils avoient déj a dit tant 
de fois , favoir. qu’ils ne détifteroient jamais de l’ufa- 
,ge de leurs loix , qui étoient juftes , mais qu’il en ufe- 
Jroient toujours d’une manière convenable à l’anéien- 
Hff piété & religion de leurs Ancêtres. 

' fl ariva en ce tem s-là une chofe , qui rendit le Pa- 
pe encore plus opiniâtre fur ce dernier point. 
Car aiantapriS.par les Écrits que les Jurifconfultes 
de Venifè.failbient courir, qu’il y avoit àGennes 
aine loi toute femblable à celle que la République 
avoit faîte, touchant les aquifîtions. des Ecléfialtl- 
quès il en obtint la révocation des Génois ; par où 
la. caufe des Vénitiens fembloit devenir plus maüf 
vaife, où du moins plus odieufe. 

* . Au commencei&çnt de Mars , il vintun*Ambaf- 

i r y r ■ '* ûdeut 

(*) »*>7- •>: r . 


384 Histoire du Gouvernement * 

* • | . * % • ' yj ' 

• fadeur de Savoie à V enife , qui aporta au Colëge la . 

nouvelle de la rëfolution , que ce Duc avoit prife 
. d’y venir, tant pour obéir à l’Empereur , quil’avoit 
chargé decéte commilfion ; que pour fervir la Ré- 
publique. A quoi l’on répondit , que l’on auroit bien 
de lajoiedevoirfon Altefïè, & que l’on fe promé- 
« toit beaucoup de fon entremife. 

Sur cet avis, le Cardinal de Joieufe réfblutd’a- 
ler lui-même à Rome, pour y pourfuivre lacon- 
clufion du Traité ; & partit le 1 7 du même mois 
de Venife,où le Marquis de Caftillon , Ambaflàdeur 
de l’Empéreur , ariva un ou deux jours après. 

Ce Seigneur , fans fe foucier de faire une Entrée 
publique , vint tout d’abord trouver le Doge , lui pré- 
fcnta des létres-de-créance de Sa Majelté Impéria- 
le , & du Duc de Savoie , avec qui il venoit de trai- 
ter à Turin; & fit de grandes inftances pour obte- 
nir quelque chofe de furcroît en faveur de l’Empé- 
reur ; mais il ne put rien gagner. 

Cependant , le Cardinal de Joieufe ariva à Roi 
me, où il fut horriblement traverfé par ceux qui ne 
vouloient pas l’acommodement , ou du moins , qui 
ne vouloient pas qu’il en fût l’auteur i ni que la 
France en eût lagloire. LerétablifTementdes Jé- 
’fuites en fit la principale dificulté. LePapevoioit 
fort bien qu’il y aloit de fa réputation , s’il les aban- 
donnoit , vû même qu’il leur avoit promis de ne 
faire jamais aucun acord qu’ils n’y fuflènt compris. 
Mais le Cardinal du Perron lui remontra , que 
fi cet intéreft empêchoit la conclufion du T raité , la 
Caufe générale deviendroit la Caufe particulière 
des Jéfuites , (<*)& non point du Saint Siégé ; * Qu’il 
faloit premièrement rétablir fon autorité a Venife, 

où 

• .• *1 
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où étant afermie , il lui feroit aifé d’y remétre ces P<£ 

Il res. Que Sa Sainteté avoit l’exemple de Clément? 
ift VIII. qui dans la réconciliation du Roi de France r 
)it fe défifta prudemment de la demande du retour de 
l- céte Compagnie , dans la penfée qu’il eut , que le 
en tems lui feroit obtenir ce qu’il voioit impoffible alors, 
é- Où il ne manqua pas de réuffir après. Ainfi , le 
Pape fe contenta que le Cardinal de Joieufc fift tout 
a* fon polfible pour le rétablilïèment de céte Société : 
n* mais que s’il n’en pouvoit pas venir à bout, il ne laiflàt 

yj' pas de conclure. 

m II reftoit trois autres dificultez : La première i 
que le Pape vouloir que Moniteur de Frefne , 
ce Ambaflàdeur de France à Venife , demandât par 
c* écrit au nom du Roi, & de la République, la levée 
a- des cenfures. Mais on lui fit agréer, que Cela fut 
il fait par Monfieurd’ Al incourt, qui réfidoit aupréi 
e- de Sa Sainteté. La fécondé, que le Cardinal de 
é- Joieufe & cet Ambaflàdeur lui donnaient parole 
au nom du Roi , que la République confentoit 
)• que les deux loix conteftées ne fuflènt point* ob- 
ic fervées jufques à la conclufion du Traité.' f A 
ii quoi le Cardinal , & Monfieur d’Alincourt repli- 
la quérent , qu’ils donneraient Volontiers parole à S» 
f- -Sainteté , que les loix ne feraient point exécutées 
it jufques à l’acomplilfement du Traité , mais fans 
j- dire que ce fût du confentement de la Républi* 
e que, qui ne l’avoit jamais donné; Et le Pape s’en 
contenta. Latroifiémeétoit, que Sa Sainteté voip 
e loit que les cenfures fulfent levées à Rome , fui- 
a vantl’ufage de céte Cour, & fans renvoier le Cardi- 
î nal à Venife ; ce qui , k difoit-elle , (a) étoit s’abaif- 
1 1er trop pour un Pape. Mais les Miniftres deFran* 
‘Tôm.H. B ce 
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ce lui remontrèrent , que c’était tout rompre, vû 
-qu’il ne fe pouvoir rien exécuter à Rome fans faire 

f aroître qué le Sénat avoit failli , & que les cen- 
ures étoient légitimes ; ce que l’on ne paflèrolt 
jamais à Venifè. De forte que le Pape céd3 
encore aux François ce point, qui étoit trés-effen- 
tiel, - 

Après cela , Sa Sainteté aiant cru que les pri- 
lonniers feroient rendus fans proteftation, futfurle 
ppjnt de rompre, quand Elle fut que le Sénat étoit 
en réfolution de proteftcr. Mais le Cardinal du Per* 
ron détourna adroitement le coup, endifant, que 
p l’on avoit à rofhpre pour ce fujet, il valoir bien 
l^ieux qpe cela fefiftàVenife, dautant que l’on a- 
mibuëroit alors toute lafauteaux Vénitiens : au lieu 
que.li J en rompoit à Rome, tout le monde la re- 
jéreraitfur Sa Sainteté. 

i ../JEttSfr* après tant de dificulteï furmontées par 
la fermeté , & la prudence des Minières de France , 

Ü reftoit encore à convenir de la forme du Bref, oô 
il F^Uoît fauverla dignité du Pape , & l’honneur du 
$énat ; ce qui étoit fans exemple. Car les Papes 
levant leurs cehiures, ont coutume d’inférer dans 
leurs Brefs les aétes d’humilité & de pénitence^ 
faits par les cenfurés ; au lieu que dans céte 
afaire , le Pape ne pouvoir rien dire en la fit- 
VCUr , nîau defavantage des Vénitiens , (4) fans per- 
dre. tout. Le Cardinal trouva un fage tempé- i 
jument , qui fiit de n’expédier aucun Bref , & 
4s? i traiter verbalement à Venife , afin d’éviter 
tous ks ombrages , & toutes les difputes. Son 
«Vis aiant phi , l’on drefïà feulement une ïn- 
ftruââon lignée du Pape , qu’on lui donna , «- 

co ^ > .. rec 
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vec un certain Juge nommé Claude Montas ♦ pour 
recevoir les prjlonniers à Venife,;.. Y étant de 
retour dans la Semaine $4n$$»<‘ : 4 expofà & 
commifiîon (ans .montrer ,i aucune i écriture 
du Pape, le Sénat vouluthien s’enraporter entière* 
ment à fa parole ; (a) & enfuite, il expliqua les con- 
.ditions , fous lesquelles $a Sainteté lui avoit doc^- 
né pouvoir de lever les confines , lavoir ^ Qup 
les prifonniers feroient çonügnez ians proteûer ; 
Que les Religieux fortis .pour l’Interdit feroieat 
rapelez, ; Que ,1a protection contre le Monitoire 
Jeroit révoquée, comme aufii la léttÿ^circulaire d- 
çrite aux Villes de l’Etat, Enfin* il fit de grandes 
jnfiances pour les Jefuitçs , dilànt * qu’il pouvoir 
lever les centres fans céfie condition; mais qu’il la 
idemandoit comme nue choie pafiionnément de- 
lirée du Pape pour fa réputation; du Roilôn Maj- 
eure pour le contentement de Sa Sainteté; & enfin, 

• de lui Cardinal , qui eftimeroit céte grâce autant 
.qu’une Couronne. Le Dogerépondit; Quelpfie 
4e donner les prifonniers au Roi , &ns préjudjeedes 
droits de la République, avoit étéagréée de SaMa- 
jefié , & que par conléquent elle ne fe pouvait plus 
ni changer , . ni révoquer, ; Que le rétablillèment 
4es Jefuites étoit impoffible, après les grandes in- 
jures que la République en avoit reçues, &que de 
■ .parler de leur retour , c’étoit ruiner tout ce que l’on 
avoit fait* f ... . -y ■ : . • 

, Après céte réponfe, le Cardinal parla de la 
- manière de lever les cenfures , propofant d’aler 
en Eglife S, Marc avec le Prince» &leSépat, & 
4’y célébrer ou entendre, une Méfié , à latin de 
_ laquelle il leur donnerait la bénédi&ion , pour mar- 

B i î* que 
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xjuc de là levée de l’Interdit. Le Doge répondit, 
Que l’innocence de la République étant manifeûe, 

41 ne faloit pas qu’il parût aucun ligne de péni- 
tence , ni d’abfolution. Et le Cardinal répliquant , 
que ia Bénédiction Apoûolique ne devoir jamais ê- 
-tre refufée par ceux à qui elle étoit oferte; le Do- 
ge repartit , que cela étoit vrai , & que la Ré- 
publique ne la refuferoit jamais en toute autre oca- 
,lîon , Ça) que celle-là , où, en la recevant , elle don- 
nerait lieu de croire qu’elle auroit failli. > J 
fri' Les 4. jours fuivans, le Sénat envoia deux Sé- 
nateurs au Cardinal, pour régler avec lui la forme 
bde lever les cenfures. Le Cardinal tâcha de leur 
perfuader de recevoir une bénédiction ; non pour 
. abfolution , mais purement comme une bénédic- 
tion ordinaire du Pape. Ils répondirent * que la 

• parole fufifoit à la République, & qu’en déclarant 
r au Colége , que les cenfures étoient levées , en 
•me tems le Doge lui remétroit la révocation de 
' la proteûation. Pour les autres points , il fut ar&- 
té , Que l’on configneroit les prifonniers à Mon- 
. fleur de Frefne , avec proteûation de la République 
; pour fes droits ; de quoy le Pape ne devoit point fç 
:iormalîferpuis qu’ils apartenoient au Rois & que <x 
-ïi’étoit pas à Sa Sainteté, que céte proteûation tè 
-faifoit; Que les Réligieux , qui s’étoiént retirés^ 
feraient rétablis , à l’exclufîon des Jéfuites , & de 
14. Moines, qui étoient fortis pour éviter la pu- 

j nitton de leurs crimes ; Que l’on ne feroit nulle men- 

• tipn de la létre écrite aux Villes de l’Etat , dan- 

; tant qu’elle étoit feccete , & que celle qui avoit 
'£Ouru, étoit faillie (b) Outre qu’il n’y avoit pas defai- 
-i,- : ^ ^ - fon 

: . i *) 1^07. " r 

(t) Cet expédient fut trouvé pirM.dc Ficfne. - , 
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pour cétefbnéh’onle Chevalier François Contarin 
pere du dernier Doge de ce nom. 

Ainfi fe termina le diférend du Pape r & des 
Vénitiens, à la gloire immortelle du Roi Henri le- 
Grpid , qui fourint dignement , dans toute céte 
a&ire , la qualité de Fils • Aitié de l’Eglife. 


i) 
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BREF 

- D’EXCOMMUNICATION 

- • 

; DU PAPE PAUL V. 

CONTRE LES VENITIENS. 

"p AUL V. PAPE. A nos Vénérables Frères 
**■ les Patriarches , Archevêques, Evêques de l’E- 
tat de Venife. A leurs Vicaires-Généraux , & à 
tous les Abbés, Prieurs, Primiciers, Archidiacres» 
Archiprêtres , Doiens , Curés, Relieurs , & autres 
perfonnes Ecléfiaftiques , tant Séculiers que Régu- 
liers , aiant dignité Êcléfiaftique dans l’Etat de V eni- 
ft : S A L u t & Apoftolique Bénédiôion. 

Depuis quelque mois , il eft venu à nôtre con-' 
noiüànce , que dans les années précédentes , le;' 
Duc & le Sénat de Venife ont fait dans leur Con- J 
lcil plufienrs Decrets contraires à l’autorité du v 
Saint-Siège , à la Liberté , & à 1 l’Immunité 
Ecléfiaftique t comme auffi repugnans aux Conciles 
Généraux, aux Sacrés Canons, &auxConftituti- 
ons des Papes ; Ét entre les autres , un du 1 3 . Mai ' 
de l’année iéox. à l’ocalion d’un certain diférend 
ttû entre le Doéteur François Zabarelle d’une part , 
& les Moines de Praglia , (a) de l’Ordre de S. 
"* . ‘ ~ . Benoît , 

(*) Dans le Pidofhn. v 
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Benoît, de la Congrégation du Mont-Gaflin, d« 
l’autre ; par lequel il eft défendu à ces Moines- , 
& à tous les autres Ecléfiaüiques de l'Etat , Sé- 
culiers ou Réguliers , comme aufli aux Relîgieu*- 
les , & aux Hôpitaux , d’aquérir à l'avenir des 
biens immeubles » fous prétexte qu’ils en font 
Seigneurs directs , ou autrement ; fans préjüdfc 
der néanmoins au droit de leur domaine direét 
JJn autre du * o* Janvier j 603. paflé dans le Pre* 
gadi , lequel porte ; Que la défenfe faite âùtré- 
lois ae bâtir des Eglifes , des Couvens , dé$ Hô- 
pitaux, & autres iVlaifons Religieufesdaus Venife, 
fans la permiffion exprefïè du Sénat , fera gaxv 
dée dorénavant dans toutes les Villes & dans tous 
les Lieux de l’Etat , fous peine de bânnülemenf 
-de prifon perpétuelle, & de la vente des fonds 
au profit du Publié , contre ceux qui violeraient 
l'Ordonnance» Un troifién^e, du 26. Mars. *60?» 

5 ar lequel , Je Luc & le Sénat , fondés fur un autre 
)ecret de l’année i f% 6 . qui , à ce qu’ils difentî , d6- 
fendoit fous de certaines peines , de laififer- auï : 
Gens d’Eglife , par teftament , ou par donation * 
entre- vifs , des biens immeubles dans Venife 
pour œuvres pies ; ni de les engager ou aliéner* 
fous quelque prétexte que ce tût , finôn poutf 
un: certain tem$ î (ce qui jufqlie-là n’aVOit poinC 
encore été bien obfervé } non feulement ofit ré* 
nouvellé céte même défenfe , mais l'ont étendue 
à toutes les Villes & Terres de leur Etat , oà 
ils l'ont fait publier par les Re&eurs & les Po-t 
deftats , qui les gouvernent , fous les même* 
peines énoncées dans le Decret de ij 1 ^. Ôu»*- 
tre cela , Nous avons apris que le Duc & île 
Sénat ont fait emprifonner ScipioüSarâfin y Chut 
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noine de Vicence , & Brandoliti Valdemarin , ' 
Gentilhomme de Frioul, Abbé de Nervefe, dans 
le Diocefe de Trevife , perfonne conftituëe en 
■dignité Ecléfiaftique , pour de certains crimes,, 
qu’on leur impute ; Prétendant , qu’ils ont ce 
pouvoir , en vertu de quelques privilèges , qu’ils 
difent leur avoir été acordez par quelques-uns 
de nos Prédéceflèurs. Et dautant que ces De- 
crets renverfent les droits , dont l’Eglife joiiit par 
des Traitez & des Concordats faits avec les Prin- 
•tes, & font grand préjudice à l’autorité du Saint- 
(Siege-Apoftolique , & à la Nôtre ; aux anciens 
droits des Eglifes , & aux privilèges & immuni- 
tez des Edéliaftiques; ce qui va à la perte des 
Ames du Duc & des Sénateurs , comme auffi 
au fcandale de beaucoup de gens ; les auteurs 
de ces loix ont encouru les Cenfures Eclefi- 
aftiques , ordonnées par les Sacrés Canons , par 
les Conciles Généraux , & par lçs Souverains 
Pontifes , & la privation de tous les Fiefs & 
biens qu’ils tiennent des ' Eglifes ; defquelles 
cenfures & peines , ils ne peuvent être abfous 
ni délivrés , que par Nous ,• ou nos Succeflèurs , J 
étant même inhabiles & incapables de recevoir 
l’abfolution , s’ils ne révoquent auparavant - les 
loix qu’ils ont faites , par de < nouveaux Edits 
& Decrets , & ne remétent toutes les choies" 
èn leur premier état. Mais comme le Duc 6c 
le Sénat, après plufieurs remontrances, & exhor- 
tations paternelles , que Nous leur avons faites 
depuis quelques mois , ne fe font pas encore mis 
en devoir de révoquer leurs loix, & retiennent 
toûjôurs le Chanoine Saralin , & l’Abbé Brando- 
Un dans les priions , fans avoir jamais voulu les 
: .Lvi; ~ 4 — cou- 
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configner , ainfi qu’ils le dévoient , à Nôtre Vé* t 
nerable Frère Horace , Evêque d’Hiérace , Nô- 
fre Nonce, réfidant auprès d’eux: Nous, qui ne 
devons foufrir en nulle façon , que la Liberté &. 
Immunité Ecléfiaftique foit violée*, ni que l’au- 
torité du Saint-Siège , & la Nôtre foit méprifée ^ 
Nous conformant aux Decrets de plufieurs Con- 
ciles Généraux , & fuivant les veüiges d’innocent» 
III. Honoré. III Grégoire IX. Aléxandre IV.. 
Clément. IV. Martin. IV. Boniface VIII. Bo- 
niface IX. Martin V. Nicolas V. & encore 
quelques autres Papes , nos Prédeceflèurs , dont 
les uns ont révoqué ,. de leur tems , de fembla- 
feles flatuts t faits contre la Liberté Ecléfiaftique r 
comme de droit nuis , invalides , & fans éfet , 
& les ont déclarez pour tels ; & les autres en 
font venus julques à publier des excommunica- 
tions contre, ceux , qui avoient fait de telles Or- 
donnances ; Après en. avoir mûrement délibéré 
avec nos Vénérables Frères, les Cardinaux-de la 
S. E. R. bien que les Decrets & Edits du Sénat 
raportez ci deffus,- Ibient d’eux^mêmes nuis-, in* 
valides , & fans éfet, néanmoins • dn confeil & 
du. consentement de nofdits Frères , Nous décla« 
rons encore de nouveau par ce Bref, qu’ils font 
nuis , invalides , & de nulle force & valeur,. & 
que perfonne n’eft obligé de Iqs obferver. Et de 


plus , par l' autorité 
Bienheureux Apôtre 


elt oblige de lqs oblerver. Lt de 
ité. de Dieu Tout-puifiant , & des 
itres S; Pierre & S. Paul, & par 


Bienheureux Apôtres S. Pierre & S. Paul, & par 
la Nôtre , Nous excommunions &. dénonçons 
pour excommuniez le Duc & le Sénat de la 
République de Venife, ; lefquels font, aujourd’hui 
déferont à l’avenir;-, comme auflî leurs Fauteurs, 
Confeülers , Adbéram , tous en gênerai , & 
:./.i B S cba- 
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chacun en particulier , quoi qu’ils iie foient pas 
Socialement nommés; Voulant, que leurs noms 
& furnoms foient tenus pour exprimez par ces 
préfentes, fi dans le terme de 14. jours, à comp- 
ter du jour que la publication des préfentes fe 
fiera dans Rome ; ( dont Nous alignons les huit 
premiers pour le premier ferme ; les huit fui- 
vans pour le fécond ; & les huit autres pour le 
dernier & peremptoire , & pour une admonition 
Canonique) le Duc & le Sénat ne révoquent i 
Caffent , & anullent publiquement les Decrets 
mentionnez , & tout ce qui s’en ell enfuivi , fans- 
Bulle exception , exeufe , ni prétexte , & ne les 
font éfacer de leurs Archives & Livres, où l’on 
à coutume d’enregîtrer les Aâes publics , s’ils ne 
font favoir dans tous les lieux de leur obéiriànce * 
ou ils auront été publiés , qu’ils font révoqués i 
caliez , & anuitez , & que perfonqe n'eft tenu 
de tes obferver ; s’ils ne rétabliltent toutes cho- 
ies dans 1e même état qu’elles étoient aupara* 
tant , avec promeflè de ne faire plus à l’avenir dé 
femblables Decrets , contraires à la Liberté Im- 
munité , & JurifdiéHon Ecléfiaftiqne , à nôtre 
autorité ,. ni à celle du Saint Siège- Apoftoliquej 
Nous donnant avis de la révocation , caflàtion, 
üuprefiion , déclaration de nullité faite à leurs 
Sujets , & du rétabliflèment des chofes en leu* 
entier : Et enfin , s’ils 11e remétent & confi- 
aient éfeélivemenr le Chanoine & l’Abbé pri- 
ionnièrs , entre tes mains de l’Evêque de Hié- 
•face , Nôtre Nonce. Et ils ne pôuroht être ab- 
fous de céte excommunication , fous quelque pré- 
texte , ou raifon que ce puilfè être , que par 
Nous, xm par tes Papes no» Succelfeurs , fi ca 
' * v ç * n’eft 
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n’eft à l’article de la mort ; mais ; de telle forte 
qüe fi quelqu’un aiant rcçû l’abfolutîon erl ce? 
état , revient après en convalefcence , il retorrH 
bera dans la même excommunication , à moins 


qu’il n’obéift autant qu’il lui feroit poflible à nôtre 
commandement ; & que ceux qud viendront i 
mourir après avoir obtenu Tabfolution , ne pou^ 
font néanmoins être inhumés en terre fainté, juf- 
ques à ce que l’ori ait obeï au contenu de c£ 
Mônitoire. Que fi après les *4.' jours, le Due£ 
êc le Sénat perfiftent encore trois jours dans leur 
Obfiinatîon ( ce qu’il ne plaife à Dieu ) agfàvanf 1 
crête Sentence d’excommunication , Nous mé-^ 
tons de^-à-prefent, & comme Nous ferions poulp 
lors, la Ville de Venife , & généralement tous lç^ 
lieux qui en dépendent , en Interdit. Si bien , ! 
que ni dans Venife, ni dans pas une autre ville 7 
ou lieu de fôn Domaine, ni même dans aucune 
Êglife, Oratoire particulier, ou Chapelle dome- 
ftique , l’on ne poura dire là Méfie , ni célé* 
brer l'Ofice -Divin , ni en partîcülièr g ni en public , 
excepté dans leS cas permis & concédés dé droit 
commun ; & pour lors cela ne fè poura faire' 
ailleurs que dans les Eglifes , & encore à- por- - 
tes fermées , fans fonner les cloches , & fans- y 
admérre aucune perfonne interdite. Et les In- 
duits , ni les privilèges , de quelque nature & 
qualité qu’ils foient , ne pouront fervrr aU côn- 1 
traire, aux Eglifes Séculières , ni âùx s Régulîefes 
rion pas même à Celles qui dépendent immédiate^/ 
ment du S. Siège', ou qui fotft dü Patrônât dui- 
Dut & du Sénat , par fondatiori ou autrement î j 
quand, même elle feroient telles qu’elles nefufièn^ 
pas comprifefr fous la loi générale , & qu’il- en 
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l$t faire : mention fpéciale & individuelle. Déplus 
Nous .privons & déclarons privés dez maintenant 
le Duc & le Sénat, & chacun en particulier , &eitf 
fon privé nom , de tous les biens Ecléliaftiques r \ 
qu’ils tiennent en Fief de l’Eglife Romaine, ou \ 
des autres Eglifes ; comme aulîi de tous les Privk 
léges & Induits , qu’ils ont obtenus des Papes nos» 
Prédécefleurs ; & lpécialement du pouvoir de prô« 
céder contre les Clercs en de certains cas & délits., 
Èt fi le Duc & le Sénat continuent dans leur con- 
tumace , & dans leur endurciflèment , Nou$ 
nous réfervons, &ànos Succefïèurs, d’agraver &. 
réagraver les cenfures , & les peines Ecléfialliques, 
contre eux, & contre leurs Adhérans, Fauteurs 
& Confeillers , & d’ordonner encore d’autres^ 
peines , &emploier d’autres remèdes, fuivantladilV, 
pofitiondes Sacrés Canons , nonobftant toutes Con- 
ltitutions , Ordonnances Apoftoliques , Privilèges , 
Induits, & Brefs à ce contraires, acordés au Duc 
& au Sénat , en général , ou en particulier, dç 
ne pouvoir être interdits , fufpendus , ni excom- 
muniez ; Aüfquels Nous dérogeons par ces pré- 
sentes , fpécialement & expreuement pour çéte. 

fois-ci/, m/-. ^ ' Y 

vEt afin que ce Moratoire vienne à la connoi/ïàn- . 
ce de tout le monde, Nous vous enjoignons, & 
commandons par ces Letres à tous enfemble , & à 
chacun de Vous en particulier, Patriarches, Arche- 
vêques , Evêques , Vicaires Généraux , & autres , en. 
vertu de la fainte obéiûànce, par la crainte des Ju- 

f erpens de Dieu, & fous peine de fufpenfion, & 
e privation de vos revenus , & même de vos Di - 
gnités , Bénéfices, & Charges Ecléfiaitiques , comme 
auifi de la voix a&ive & pafiive , & fous toutes les au- ‘ 

Xi - ’ '* * * v u * *' 
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très peines, que vous pouriez, encourir de Nôtre, 
part; Qu’aprés- avoir reçû nos Létres , ou ,en avoir] 
eu avis, Vous les publiez, ou fafîiez publier dans 
/ Jbùs Eglifes v lors qu’il y aura afluence de Peuple, & 
jU puis ancher aux portes de ces mêmes Eglifes. En- 
fin, Nous voulons que foi Toit ajoutée aux Copies, 
même imprimées , qui feront (ignées par un Notai- 
& fellées dufeau de quelque perforine conftituée 




re. 


en Dignité Ecléfiafiique, comme aux Originaux, 
que Nous vous adreffons ; & que la publication de 
ce Monitoire faite dans Rome, où il a été afiché fé- 
lon la Coutume aux portes des Eglifes de S* Jean de 
Latran, & du Prince des Apôtres, & à celles de la 
Chancellerie Apoftolique, & outre cela, dans la 
Place apellée Camfo de Fiore , oblige autant le 
Duc, le Sénat, & tout, le Clergé de l’Etat de Ve- 
nife , que s’il avoit été prefenté & intimé à chacun 
d’eux , & de Vous en particulier. Donne’ à Ro- 
.me, fous l’Anneau du Pêcheur, le 17. Avril de 
l’an 1606. le premier de Nôtre Pontificat. 
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M. Vestr-iüs Barbianüs. 
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P RO T EST A T ION 

: v .Si \. .■-■\ ■ ■ t ■»- - ‘ • *•' ' ' 

du Sénat de Venifè cofitrc le Mon*- 
tore de Paul V. . . . ... ... . , , • 

LEO NA R D DO N A T 

J • |l • | * 1 » i« • » a •« »«| . k O il 

Par la G face dt Diert ■ - . 

, _ _ „ ‘ . ... • •• * 

Doge de Venife ^ '» ••• • * ' r ~ 

,» _. -, •• » ./ < ** * V r ** * * * ■ * *• 

A Ux Revérendiffimes Patriarches , Ar- 
chevêques , 'Evêques de tout nôtre Do- 
maine de Veriife , & aux Vicaifes' r ; ' 
Abbez , Prieurs Ré&eurs des Egîifes 
Paroi ffi aies , & autres Supérieurs Ecléfiaftiques 
SALUT. 

Il eft venu à nôtre connoi dance ,- que le 17. * 
du mois paflfé , N. S. P. le Pape Paul V. a fait 
publier & aficher dans Rome un certain Moni- 
toire fulminé contre Nous & le Sénat , & con- 
tre Nôtre République , adreflé à Vous , de la 
teneur de la Copie ci-jointe. C’eft pourquoi , Nous 
trouvant obligez de conferver le repos & la tran- 
quilité de l’Etat , que Dieu nous a donné à gou- 
verner , & de maintenir l’autorité de Prince Sou- 
verain, qui ne reconnoit point d’autre fuperieur 
pour le Temporel, que la Majefté Divine, Nous 1 
proteftons par ces prefentes létres , devant Dieu 
& devant les Hommes , que nous n’avons rien 
omis de tous les moiens poÜîbles pour rendre Sa 
Sainteté capable de nos fortes & invincibles rai- 
. * fons j 
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fons, premièrement, par l’ehtremife de nôtre Am- 
bafïàdeur , réfîdent auprès d’Elle ; & puis par les 
létres que Nous lui avons écrites en réponfe des 
Brefs qu’Elle nous avoir adreflèz î Et enfin par 
un Ambaflàdeur exprès envoyé à Rome pour cet 
éfet. Mais aiant trouvé les oreilles de Sa Sainte- 
té fermées à toutes nos remontrances , & voiant 
qu’Elle a fait publier fon Brcfcontre la forme de toi*- 
te raifon, & contre tout ce que l’Ecriture-Sainte r 
•les Saints-Pères , & lès Sacrez Canons nous enfei- 

S ent , au préjudice de l’autorité féculiére , que 
eu nous a commife , & de la liberté de nôtre 
Etat; au grand dommage & trouble de lajoüifïànce 
paifible, que nos fideles Sujets ont par la grâce di- 
vine de leurs biens , de leur honneur , & de leurs 
vies foüs nôtre Gouvernement; &au fcandaleuni- 
verfel de tous les Peuples, Nous avons tout fujet 
de tenir ceBref , non feülement pour injufte , & non 
* mérité par Nôtre République , mais encore pour 
nul , & de nulle valeur , & par conféquent invalide , 
& fiilnùné en vain & illégfcimefnenjt * d* faû» 
nullo juris or dîne fervato . Si bien que Nous 
n’avons pas même jugé àjpropos d’emplotêr contre 
ce Monitoire les remèdes dont nos Ancêtres , de 
les autres Princes Souverains , fe font fervis envers 
les Papes, qui dans l’exercice delà puiflànce, que 
Dieu leur a donnée pour l’édification » ont pafTé 
les bornes de lajuftice* Car d’ailleurs, Nous» Pom- 
mes certains que fe Bref de Sa Sainteté fera tenu 
& réputé pour tel par vous t ,& par tous nos autres 
bons fidèles Sujets, & par tout le monde. Ainfi, 
Nous fommez ambrez, que comme vous avez 
donné jufques-ici tous vos foins à la conduite des 
aines de nos Sujets , & au maintien du Culte-Di- 
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vrn , qui par vôtre vigilance fleurit dans cet Etat 
autant que dans pas un autre ♦ . Vous continuëreï 
de même à l’avenir de leur rendre le devoir Pafto- 
ral ; étant bien réfolus de nôtre part de perfévérer 
dans la Foi Catolique-Apoftolique , & dans l’obéïf- 
iànce de la Sainte-Eglifc-Romaine : comme no9 
■Ancêtres ont toujours fait par la grâce de Dieu ,> 
'depuis la fondation de nôtre Ville, jufques à- pré- 
sent. -- • • .... ... : t 'i .... < 

- Aurefte, Nous voulons & ordonnons, quecéte 
Déclaration fiait afichée dans tous les lieux publics- 
de céte Ville > & de toutes les autres foûmilès à 
Nôtre Seigneurie , dans la penfée ,. que nous avons., . 
-qu’une publication fi manifefte ira aux oreilles de 
tous ceux qui ont eu connoiflànce du Monitoirc 
-de Rome , & même jufques à celles de Sa Sain* 
teté , que Nous prions Dieu de vouloir infpi- 
rer & toucher, afin qu’Elle connoiflè la nulli- 
té de fon Bref, &de tous les autres Aôes, qu’Elle r 
a-faits contre Nous.: & qu’en. reconnoifîàntlajuftice - 
de nôtre Gaule , Elle, nous donueies moiens , &- 
-nous afermiffe dans-la volonté de garder L’obéiïïànce 
-au Saint-Siège- Apoftolique , auquel nous & toute , 
Nôtre Républque, à l’exemple de nos Prédéceflèura, . 
avons été , & ferons toujours entiérementdévouca. f 
Donné dans Nôtre Palais Ducal ,. le.6. Mai , Indit- 
Ôion iv. i6o6..' : .. } ; v: • 

Signé » Îaquïs Girard Secrétaire; 1 

l. ->■ /. . v' U.' : ï ' 

Le Nonce dû Pape fat céte proteftatiôn afîchéë ; 
à la porte de l’Eglifëde Saint' François de la Vigne 
proche de fon Palais • le propre jour.dé fon Audience 
de congé, qui fut le 8. Mai. 

* , ■> r ■ . ' x 
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'« ■ Au füjet du Monitoire du Pape , & de la Pro- 
teftation du, Sénat , remarquez, que Paul V, étant 
Cardinal Borguefe , avolt dit à Léonard Donat ^ 
Ambaflàdeur de Venife-, que s’il étoit Pape il ne 
s’amuferoit pas à contefter avec la République , 
comme feifoit Clément VIII. Mais procéderoit 
contre elle par excommunication ; & que Do- 
nat lui avoit. répondu , que s’il étoit Doge , il 
-ne fe foucieroit nullement de fes excommunica- 
tions. (a), f- *_ ..or? > ; i • .*» ; >•: 




LETRE 7)V SENAT - 

c i de Venife , écrite aux Relieurs , Çon- 
' Jitls , 0» Communautés des V \lles y & 
, des autres Lieux de [on Etat. 


IEU niant établi les Princes pour être fer 
Arv Vicaires & fes Lieutenans en Terre, &, en 
céte qualité, gouverner les Hommes , & con- 
ferver la Société-Civile , chacun dans fes Etats 
particuliers ; ainfi qu’il gouverne lui feul tout 
l’Univers par fabonté, & parûfageiTemfinie J { L* 
République de. Venife, toujours foigneufe de> 
s’aquiter de fon devoir envers fes Peuples , » 
voulu par une tendreflè paternelle, qu’elle a pour, 
les Habitans des Villes de fon Etat , qui font 
fes propres membres , les rendre participai de 
toutes les loix & les ftatuts , qu’elle a jugez 
.... .» t* , i.A > ..... . leur». 

. .. ■ .1 ! 1 1 * • i.- y ,J 

(*) Paul Piafeckidans faCtonique eut «nnum itfOj- Ou 1 ! 
ajoute • nee mut’to poj ! , illt Pontife » Rom. ir ifio Dmx Venttiotwn 
treàttit , üfdem pHdiitin Metfijlfàti*, f wbhiMtr Mogifhntum , pror 
r/ào-tétff» wrtowwt.- - ■ •„ r * I • **»»• *♦*■** 
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leur pouvoir être utiles ; l’intérefï de ces Vilfesmê lui 
étant pas moins cher, que celui de la Ville de Venilfe 
même.; f » *. . > 

v Comme i( y a donc une ancienne Ordonnan- 
ce, faite depuis plufieurs centaines d’années v pur 
laquelle il eft défendu d’aliéner engager , m 
vendre des biens-immeubles aux Gens d’Eglife 
dans Venifc ». & dans le Duché , parce que jpy 
aknt point d’efpérance que ces biens puifîènt jtb 
mais retourner entre les mains des Laïques, quand 
ils en font fortis une fois ; a) il importe extrêmement 
au Public , d’empêcher les aquifitions continuelles 
que ces gens-là font au- grand dommage de tous 
-v" ?. *.:*'• ••• • . ’v.-v . -les 

^ t*#* » * . * • \ - * ’ »• •• * * 

(a) Car comme les Eglifes font perpétuelles , dit 
Frà-Paolo dans [es Conftdérations Jttr l'Interdit , Ji 
elles aquér oient toujours, les Ecléfiafliques fe trou- 
veraient bientôt les martres de tour tes foins , au 
grand préjudice des Laïques , dont les familles s 1 /* 
teindraient de jour en jour , par la diminution de- 
leurs revenus. D'où H aviverait que le Corps de la. 
Eloblejfe periroit ; que toute la Police Civile ceffe m 
rfiit ; : que tout if Etat Je réduiroit à deux fortes? 

de gens' y les Ecléfiafliques & les , Villageois. 
nommé dit Ulpien ffi die Mun. & hon. Lie viribu» 
& viris deftitueretur Refpublica. ?:*:.• u, i- *»/ 
î La Loi , qui défend l'alienation des biens fécu - 
lier s aux Ecléfiaftiques » n'entreprend nullement y 
ni fur l'Eglife , ni fur les Ecléjiajtiques , puis qu'elles 
ne leur commande rien , mais feulement aux Laï- 
ques. Car qui ejl-ce qui dira qu'un Prince fait 
tort à un autre , quand il défend a fes Sujets un- 
commerce qui n'efl pas avantageux à fon Etat ? Oie. 
voit tous les jours les Princes défendre , Jc traufpQr.t i 
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de certaines marchandises chez les Etrangers , qui 
pour cela ne s'en trouvent point ofenfez t ni de ce 
que leurVoifin ne veut pas fe fervir de leurs manu? 
> faélures , & autres chofes Semblables. 

Enfin , le Prince a un très-grand & très jufle 
intérefi d'empêcher l'. aliénation des biens Séculier t 
aux Ecléjiajitques , vû que par céte aliénation , dit 
Frà-Paolo , ibid. il perd fes droits i fc ** 3 tes Jerviccf 
ferfonels qui lui J ont dûs par les Cenûshommes 
Qficiers particuliers , de qui il reçoit de granf 
Jecoars dans les befoins .de fon Etat : les Ëcléjiaflt- 
qûes fe prétendant exefnts de toutes les charges & 
courvées publiques. Outre cela , le Prince a droit 
de confifquer les biens-immeubles des Particuliers t 
qui commétent quelque faute , ou quelques crimes 
Mais quand ces biens pajfent aux Ecléjiafiiques , il rie 
peut plus en confifquer. Pourquoi donc ne lui fera-t il 
pas permis de confervér fon droit naturel & légitimai 


les Citoiens , qui à la fin ne pouroient plus por- 
ta; les charges de l’Etat , ni contribuer ce qu’ils 
doivent à la Patrie, foit en paix ou en guerre f 
s’ils fe dépoüilloient de leurs poflèflions , & de 
leurs immeubles. A quoi la Sérenifiîme Répu- 
blique de Venife voulant remédier , de peur quW 
abus introduit avec tant de confufion ne Yétèn? 
dilt dans les autres Villes &. Lieux deYon.obéif- 
fince, où les Ecléfîamques ont fi bien fait par leurs 
adreffes , aidez de la fimplicité des personnes pieu- 
fes & dévotes , que la quatrième , & même la 
troifiéme partie <Jes fonds & des autres bjens-inv 
meubles leur a été aliénée ; (a) lé SéjiaU ordonné t 

"* _ . iî ' 


que 


(a) Le Sénateur Antoine Qui fini dans fon Ma - 
nifefie pour la défenfe des droits de fa République , 
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obferve , que les Ecléjiafiques pojfédoient déjà de 
fon tems plus de de 30, millions d or , & que leurs- 
revenus montaient à plus d'un million & demi 

d'or. , . . ' • ' 

Frà-Paolo , dans fes Confidérations , dit , Que 
tes Ecléjiafliques de l'Etat , qui nefaifoient qu'une 
centième partie du Peuple , avoient prefque autant 
de bien que le Peuple même ; Que dans le Pa- 
doùan , ils y pojfédoi eut plus d'un tiers des biens f 9 - 
& des fonds- de- terYc ; dans le ‘territoire de Ber- 
game , plus de la moitié ; & qu'il n'y avoit pas tut 
lieu dans tout l'Etat , où ils ne tinrent du moins 
la quatrième partie des biens . De Jorte, que Ji le 
Sénat permétoit qu'ils fijfent de nouvelles aquiji - 
tions , ils oteroient jufques à la nourriture aux Laï- 
'que s y & rejleroient les maîtres abfolus de tout le 
pais. Outre qu'il y avoit des Monajléres établis feu- 
lement depuis 40. ans , qui avoient trois fois plus de 
revenu que ceux qui avoient trois ou 400. ans 
d'ancienneté dans la Ville. Qu'atnfiy le Pape n au- 
rait qu'à acorder à plufieurs Religions , qui ne fau - - 
roientpofféderdes biens-immeubles , la permiffion cf en 
aquértr ; comme il a fait aux Jacobins , aux Corde- 
liers , aux Augufiins f &c. & que bien tôt -l'on ver - ' 

roit tous les biens féculiers entre leurs mains..- 

rf * " . »" i « 

2 ue cdte loi , qui n’étoit auparavant que pour le 
)uché de Vernie , foit'gardée & obfervée mainte- 
nant dans toutes les Villes & les Terres de fon. 
Etat , eftimant qu’il eft injufte que vous portiés 
meeflamment les charges & iropofitîons publi- 
ques, pendant que des gens» qui ne fervent à rien * 
ou du moins à peu de chofe , joüifïènt paifibic- 
ment, &‘fins rien faire, des biens, que vos Pé- 

V.' * *‘.V\ i .\ îi' *■ ■* . •» •• s*- V 1 * ■ r.. **1 ■ *- • • •• 
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res & vos Ancêtres ont aquis au prix de leur fang. 
En quoi le Sénat fe conforme à l’exemple de tous 
les autres Princes Chrétiens , qui ont fait de fem-' 
blables Ordonnances. Celle-ci ne regarde que 
les Sujets & les biens Laïques , & ne diminue 
en nulle façon les biens fpirituels , & des gens- 
d’Eglife , à qui la République laiffe la liberté 
toute entière d’aquérir , & de recevoir des dons 
én argent - comptant > ou en toute autre chofe 
mobile équivalente ; & même des biens-immeu- 
bles e f pourvu que ce fqit avec la permiffion & 
le contentement du Sénat. Et comme les biens 
Ecléfiaftiques font défendus , & confervés par 
les Princes , aux dépens du Public , auiîi eft- 
il jufle que les gens - d’Eglife en faffent part 
aux Princes , ainfi que lés Conciles font ju- 
gé >. dans les néceflités publiques , foit en paix, 
du en guerre. Il arive encore foûvent , que fous 
le manteau de la Religion , il s’introduit dans 
les Villes des bandes d’hommes étrangers , qui 
bâtiflent des Eglifes , des Maifons , & des 
Oratoires en des lieux jaloux , & incommodes 
à la fûreté publique , pf qui , outre qu’ils a- 
portent avec eux des coutumes contraires à 
celles du Païs , produifent de trés-méchans ér 
fets ; quand ce ne feroit que de partager les' 
aumônes , qui ne peuvent fufirc à un ii grand 
nombre de perfbnnes , au grand préjudice des 
anciennes Maifons Religieufes , (*) dont . les 

* mèr 
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(a) Fra-Paolo, dans fes Conjid/rations remarqué 
tres-bien , que toutes fortes de Religieux' ne font 
pas bons par tout . Sur quoi ilraporte deux c ~ — ^ 
pies y Vun des Capucins , à qui le Roi CaloIiq, 


exentr 
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jamais voulu donner entrée dans fes Roiaumès â'E- 
fpagne \ L'autre , des Minimes y qui niant commencé 
de bâtir une Eglife dans un certain Heu apellé 
Mandrilla , fans la permijfion de Filippe If. furent o- 
bligés déc effet leur bâtiment, que ceP rince fit boücber 
de tous cotez , pour fervir cT exemple aux autres 
Moines. " Ce qui fe fit aux yeux de Paul V. qui 
étoit alors Nonce Extraordinaire en céte Cour y 
fans qu'il ofât témoigner de le trouver mate 
'vais'. ' ” ; " ' :*, * 

■ tl ajoûte , que comme il if y a point de P rincé 
qui voulût jamais foufrir qu'il vinfi des Etran- 
gers dans fes Etats , pour s'y établir fous la conduite 
d'un Chef , ni que ces gens là traitajjènt fecrete- 
ment avec fes Sujets , parce qu'il les auroit pour 
fujpeéls ; de même un Prince doit pour le bien & 
le repos de fon Etat , prendre garde que fous pré- 
texte de bâtir des Èglifes & des Monaféres , tl ne 
s'introduife chez lui des gens mal- afeélionnez , qui 
par le moien de la Confeffion , & des entretiens 
{ prétendus) ipirituels, puijjent corompre la fidélité 
de fes fujets. Témoin de certains Religieux étrangers 
a V ?nij ê , qui débouchaient les ouvriers de l'A rf mal f 
en les atirant au fervice des autres Princes. L'on 
fait d'ailleurs combien ces bâtimens de Monafié- 
res ont aporté de dommage aux Villes , lorfqu' elles 
ont été ajfiégées par les ennemis ; pour avoir été 
faits en des lieux , qui incommodoient ces Villes : 
De forte qu'il a foUvent falu rafer ces ' Couvent 
pour métré ordre à la défenfe publique. Ce n’ejl* 
point encore » continuent' H , davantage du, fervice 
jk DiêU y ni du Publié i ftfii y ' ait tant d'Egii» 
fes : au Contraire , quand ti j en a trop ; elles font 
négligées mal entretenues. ' Outre qu'une Eglife j 

u* w *v. » «, \ < v -•./ . >. -v r* » . v « • 
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qui manque des chofes néceffaires , & oit par confê * 
que nt le fer vice ne fe petit pas faire avec toute la 
propreté & la bienféance requife , donne ocafion à 
mille irrévérences , Êjf caufe plus de défor dre parmi 
les Chrétiens , que dix autres bien parées & bien 
fervies ne peuvent leur infpirer de refpeél & de 
dévotion Ajout et» à cela le fcandale que font tant 

de Réligieux , qui faute de pouvoir fubfifer , font 
Contraints de fatre mille baffeffes , & de s'embarajfeé 
dans mille intrigues peu convenables à leur prof éf- 
jion , pour trouver moien de vivre. * 

^ Enfin , s'il eft permis à chaque Particulier , dente 
pêcher l'Ecléfiajtique de bâtir fur fion fonds , fans 
que pour cela l'on puiffe dire , qu'il a entrepris fur 
rEglife , ni fur les Ecléfafiques Pourquoi ne fera- 
t-il pas libre À un Prince qui a le Domaine de 
tous les fonds de fon Etat , d'empêcher que l'on n'y 
bdtijje fans fa fermiffon. Si donc il efi injufie de 
bâtir une Egltfe fur le fonds d'un Particulier fani 
fox confentement ; J - il n'y a pas moins d'injujlice de 
vouloir bâtir fur les Terres d'un Prince, J ans avoir 
fbn agrément . Et quand Dieu a donné aux Eclé- 
Jiafiques le pouvoir de confiruire des Temples & des 
Églijès , il n'a point ôté pour cela ni la propriété du 
fonds au Particulier , ht le Domaine & la Jurifdi- 
dion au Prince . 

- ;r*_ f '* V: 

mérites & les prières maintiennent & font 
profperer la République. Abus , auquel Iç 
Sénat ne pouvoit pourvoir , qu’en défendant ta con- 
ftruéh'on de tels & femblables Edifices , làns détruire 
néanmoins les anciçns » qui fe jrouvçnt en plus 
grand nombre dans «être Etat, que dans pas-une 
autre Province de la Chrétienté, ' Mais comrhelé 
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Sénat , à qui touche le foin de la fûreté & de la. 
commodité publique , eft bien informé des nou» 
veautez , qui fe gliïïènt tous les jours, &,voit que 
fes Ordonnances ont été négligées , & mifcs ea 
oubli par la faute de fes Oficiers i il lui a paru né- 
cefiàire de les renouveller & publier , eftimant 
qu’il eft du fervice de Dieu , d’aflùrer le repos & 
la liberté des Peuples, que la Majefté Divine a 
commis à la garde. Outre qu’il eft impofîîble de 
vivre en paix dans un Etat , fi l’on n’y veille incek 
famment fur les méchans& fur les fà&ieux , parmi 
lefquels il fe trouve fouvent ( chofe connue de tout 
le monde) des Religieux & des Ecléfiaftiques , 
qui à mcfurc qu’ils augmentent en nombre & en 
richelfes , deviennent aufli plus licentieux & plus 
infolens , troublent non fculemennt les familles par- 
ticulières, mais encore toutes les Villes , chaftànt 
aux teftamens, & aux fucccflions des Riches, chi- 
canant leurs voilins , & dreiïànt des pièges à l’hon- 
neur & à la vie des autres , pour fatisfaire à leur 
infatiable convoitile , fans épargner même lé fer 
& le poifon contre leurs proches parens , pour 
fraier le chemin à leurs diaboliques entreprifes. 
Que d’ailleurs ces malfaiteurs , bien que Religi- 
eux & Ecléfiaftiques , ont été punis de tout tems 
par nos Ancêtres , conformément aux loix divi-' 
nés & humaines , fans que les Papes l’aient jamais 
trouvé mauvais ; au contraire, y en aiant eu plu- 
fieurs, qui les en ont loties parleurs Brefs, & par 
leurs Bulles. ( a) * ,1 

' y y Aiant, 

/ (a) Le Pape Innocent VTÎI dans un Bref adrèjff 
au Patriarche de Venife , en date du dernier d'Oélo* 
yre 14.87. aprouve ia coutume de la République , de 
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kf Ecléjîafliques dans tes afairer criminelle J 
Nos , dit-il , attendentes privilégia ad benc viveir- 
dumdari, non ad ddinquendum , îUâquepræfidiai 
bonis contra improbos eflè debere, non autem ma* 
Hs ad nocendum facultarem , &c. 

• X? Prince , dit Frà Paolo dans fes Confédérations , 
q ni refoit un tribut de tous [es Sujets ; pour défen * 
dre leur vie , leur honneur , & leurs biens , fte peut 
pus fans péché , fe difpenfer de les protéger contre 
ceux qui leur font violence tr quels qu'ils [oient \ ÇjjH 
fi ce font des Ecléftaftiques, Une doit pas Je conten- 
ter qn ils [oient châtiez de peines Jpirt tue lies , mais 
«mpldter contre eux les temporelles v comme dsp Saint 
Paul t Mini (ter Dei vinaer in iram ei qui malum 

f it. Et cela eji d'autant plus nécefjkire, que fi les 
atquesfevoioient fmfirez. de cétejuûe vangcanct 
des crimes des Ecléfiajliqucs , & de la protection 
que le Prince leur doit contre tous ceux- qui les tipt 
fultent \ ils fe feroient eux-memes là jufiiee , & mA 
troient [cuvent les mains Jur les perfonnes [ocrées! 
Ce qui [croit la [ourcede mille maux , & aïumeroit 
des [éditions continuelles dans les Villes, 

Et l'on nefauroit dire , qwe c'eji vialer r Immunité 
Ecléfiaftiqueffl ôter la liberté aux gens cPÉglife. Car 
crn'efi point lenrfaire tort , non-plus qu r d tout le refit 

liés hommes > que de leur ôter la liberté demaf faire, * 

• " " ' u 

' Aiant donc voulu continner dans cet ancien 
ttfâgevaîrifi qtfîl eft de jufttce St de raifon , St 
ufer de nos droits contre dey gens seule* de crf* 
mes* énormes ; ilefrarivé que Paul V. aujourd’hui 
Souverain Pontife , prêtant l’oreille à nos ennei 
mis y qur le datent St lui aplaudiftent , a été frau- 
diileufcment pesfuadd d’empêcher nos a&icms 
’ ’ T'ont . II. - ‘ "• O & 
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& nos jugemens ; d'interrompre nos ancienne* 
coutumes; & nos Privilèges originaires & d« * 
preferire les bornes , qu’il lui plaît au cours de 
nos plus mîtes Ordonnances ; chofe que nu* 
-Prince ni République n’a encore osé tenter de- 
puis douze- cens ans; non-plus que de nous em- 
pêcher de faire telles loix que bon nous fembloit, 
pour laconfervation de vos biens, ni de punir ceux, 
qui vous ofenfent , & qui troublent vôtre, re- 

^°Que s’il eft permis à chaque Particulier de gou- 
verner fa famille à fa fàntailie, & de repouffer les 
injures qui lui font faites ; a plus forte raifon le 
fera-t-il à une République, laquelle Dieu a établie 
' pour avoir foin de vos perfonnes & de vos biens; 
à une République libre , qui ffa jamais, recon- 
nu d’autre Supérieur , que la Divine Majefté;* 
qui a emploie fes tréfors , & verfé le fang de 
fes Citoiens, & de fes Sujets , pour la detenft 
de l’Eglife Romaine , & des Papes qui font 
fouvent honorée de leurs éloges & .de leurs fa- 
veurs. Mais Paul V. bien loin de vouloir ecoi* 
ter nos juftes raifons , que Nous lui avon^ fait 

expofer par l’entremife de nôtre Amb^adeur a 

Rome, avec tout le refped & toute la foÛmiffion, 
que nous devions, rendant le mal pour le bien , 
a fulminé contre Nous des Brefs , & des Morntoi- 
res rigoureux ,* le jour même de Noël , lorfque 
Nous alions recevoir la fainte Conununion , & duç 
Marin Grimani nôtre Dogeétoit a 1 agonie. Ou*r 
trecela, Sa Sainteté afeitplufieurs plaintes imuûes 
de Nous dans le Confiftoire des Cardinaux, &dans 
toutes les Cours des Princes. Nous au contrat 
ré, demeurons dans les bornes du refped aco^u- 
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mé , pour lui donner des marques éclatantes de nô- , 

' tre foûmiffion , & trouver les moiens de le radou- 
cir , Nous' lui' avons envoie un Ambaflàdeur^Ex-_ 
traor&fnaire , mais fans éfet. Car bien loin de rien 
relâcher de fon extrême^ rigueur envers nous , il 
s’eft roidi encore davantage a nous maltraiter , aiant 
emploié injuftemènt l’Interdit , & toutes les autres 
armes fpirituelles contre Nôtre République. G’eft* 
pourquoi, Nos Trës-chers & Bien-aimea . dans la 
créance où Nous fommes que Nôtre Caufe eft 
bonne & jufte devant Dieu , oc que par conféquent- 
les excommunications de Sa Sainteté nemous peu- 
vent nuire en nulle façon ; Pour preuve de nôtre^ 
amour & bienveillance paternelle envers Vous : ' ' 
Nous voulons bien vous en donner part , nous 
perfuadant , qu’aprés avoir reconnu que tout cela; 
ne nous eft arivé , que pour avoir voulu mainte- 
nir vos intérêts, & défendre vôtre honneurs Tans 1 
âucûn préjudice ,* ni- deTEglifè , ni du férvice de 
Dieu , vous concevrez une jufte indignation d’unf 
fi injüfte & rigoureux procédé ;- & en tout cas , ne ; 
manquerés pas à l’obligation indifpenftble que 
VOusavea de fbùtenir conftamment les droits Com-' 
èiuns de Nôtre République , & les Vôtres parti - 4 
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Trotejlaîion du Sénat contre 
le Monitqire. 

T Eonard Dona.t par la. Graç* 
BE Pieu Doge Pe Venise, 

^ AuERévérendifîlmes Patriarches , Archevêques, 
Evêques, Ç*fc. 

. Puifque , par la grâce de Dieu , il s’cft enfin» 
trouvé un moien de faire connoître à N S. P. 1 q- 
Pape Paul V. la, candeur de nôtre révérence pour 
lç Saint-Siège ; & que Sa Sainteté gagnéepaç, nos 
lalfons a bien voulu faire çefîèr la caufc de tou& 
nos diférends : (chofe que nous ayons toujours 
defirée &. recherchée très ardemment, connu# les, 
Çils trésrobéïflâns de l’Eglife ) ce nous, eft main? 
tenant un grand injet de joie, de voir l’acompUft 
émeut de nosjuÛesdefirs* C’eft*pQurqucM>, Hou» 
ayons voulu, vous en inform^r par nos préfente» 
létres^ vous/ivertiflànt, qpe comm^jS^tetéalejré 
tes cenfures , Nous entendons que la Protçfîaj 
. don» que nous fîmes, lorfqu’Elle les publia, refte 
abolie &fuprimée , afin qu’il paroilïë par là, com- 
me par toutes nos autres a&ions , que c’eft nôtre 
deflèin de conferver inviolablement la piété & la 
' Religion de nos Ancêtres 

Signé, Marc Oitobon Secrétaire. * 
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Far Ribettiÿ Ardhidiacre 8 fc 

, f*' Vicaire- Général de* Vfchife 

ii SL-jPaul Sarpi , de IXkdre des Servîtes * 
i - Teolo^ien de la Séréuiiltaie République 

> - deiVeûife.: : ï i{ , 

R Bernard Jourdan > F. Michel-Ange fio. 
? ’* Üîcelli , 8 t ; F. Mttfc^Atltôrne Capel- 

* lo , TéélôgîenVdè FOrdre de S. Fran- 
j ■ çois» , t * 

j F. CafmHe, Téologiende l’Ordre de S Au» 
J guftin. • •• • i •:*- » • • *••• 

■j , Et F Fuigence, Téologiea de l'Ordre de* 
* , Semtes. 
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L E îtéfe* que chacun doit avoir pour le 1 mfce 
de Dieu , l’intércû de nôtre propre fetat , & i» 
conjoncture préfente des diférends, qui font entrfc 
k Pape & la Serénilfime R^»ublique de Venife, no» 
/i obligent d’examiner diligemment dem qucftiolis. A 

C} i* 
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La première, Si lesEcléfiaftiques de Venifè doi- 
vent, ou peuvent obfcrver, fans péché* l’Interdit 
de Paul V. - . x 1 ~ > *■ 

^ La fécondé , Si le Prince ( ou la Seigneurie de Ve- 
IlifeJ peut & doit en empêcher l’obfervation , poar 
le bien & le repos de fes Sujets. 

If y, a des gens qui -s’imaginent , que pour prou- 
ver que les Ecléfiaftiques de cet Etat font obligeai 
à garder l’Interdit , & que le Prince le leur doit 
permétre , il n’y a qu’à montrer que chacun en 

r ticulier *doit obéir au commandement ; jufte 
raifonhable du Pape. Ce qu’ils s’éforcent de 
prouyer de tout leur pouvoir , maïs, à mon 
«vis , fort inutilement , & bien. hors de propos; 
Car on leur acordera très-volontiers , non feule- 
ment cela, mais même, qu’il faut obéir au com- 
mandement jufte de l’Pvêque , du Prince , & dut 
Magiftrat. Et pour, étendre encore davantage leur 
proportion , nous dirons que l’on doit àufli To- 
bérflànce au commandefnent jufte du Père , du Maî- 
tre, & du Mari. Que Vil veulent la reftreindre 
«ux termes convenables, ils doivent dire plutôt 
que l’on doit obéir au jufte commadement hu- 
main de tout Supérieur.*, qupl qu’il doit , à moins 
que dé pécher ; dautant que le commandement 
jufte porte néceflàirement avec foi l’obligation de 
l’obéïifance , y aiant contradiêtion de féparer l’un 
d’avec l 'autre . * * ■*£.■ • * l i « * 

Toute la dificulté eft de montrer, que le com- 
mandement eft jufte. Car comme tout homme' 
qui commande , a avec la qualité de Supérieur-le 
défaut d’être fujet à faillir, céte foibleffe fe rencon- 


pareillement dans la perfonne du Pape * fe-t 
. le témoignage de S. Paul aux.. HebreuX: 
* >jt Cn. c. 
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Gb. f. Et ipfe circamdatHS ejlwfirmitate * Çÿ de- 
èet pro J'ufs deliélis hoftras offerte , deinde pro pv 
pulo Et dans la létre aux Galates , il donne l’é- 
xemple de S «Pierre ,‘à qui fl réfifta en face , 
parce qu’il mdritoit d’étre repris. "En effet , toui 
lesDoaeurs de l’Eglife s’acordent en ce point , que 
te Pape peut faillir; fi ce n’eft quand il détermi- 
ne les chofes de Foi, ex Cathedra* A quoi quel- 
ques Modernes ajoûtent encore ce qui regarde 
les raœufs eu général , > bien que dans lé fond ce 
foit la même choie, vû que rien ne concerne 
les mœurs en général , qui ne foit de Foi. ' 11 
fufit- que tous les Do&eurs foient d’acord , que 
le Papwe peut manquer dans les jugemens parti- 
culiers , & nous avons plufîeurs exemples des fau- 
tes faites par les Papes : Et les Sacrez-Canons nous 
-«ifeignent que le Pape , non feulement peut fail- 
lir , mais encore peut devenir hérétique. Dijî, 4 p. 
‘ Cap St Papa, s - 

Cela fupofé, nôtre deflèin eft de prouver que 
les Ecléfiatfiques de l’Etat de Venife ne doivent 
point garder l’Interdit , parce qu’ils ne favent pas 
fufilàmment , fi la Ville & fbn Domaine font ex- 
communiez : Que quand même ils le fauroient 
ils ne doivent pas non plus l’obferver, parce qu*« 
ifen naîtrait du fcandale & du trouble dans l’état 
• de rEgiitè. Et fupofé encore, qu’il n’enpÔtarj- 
- ver de mal , ils en font difpenfez par une jufte crain- 
te : - qui exeufe de l’obéïflànce de toutes les lobe 
& commandemens du Pape. Outre que quand ils 
n’auroient aucun fujet de crainte; ils ne devraient 
nullement obéir à céte Sentence, qu’ils ne fufifent 
auparavant bien affûtez quelle n’eft pas injufîe & 
nulle , comme c’eii la commune opinion du moncfc. 

- C 4 Qu’ea* 
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Qu’enfin , la Seigneurie de Venifè .pent&dofr, 
j>ar toutes fortes de raifons, s’opofer à la publica- 
tion^ & empêcher ablolumcnt l’exécution de ce 
commandement du Pape , -en châtiant ceux qui 
fcfèroient s’en rendre les exécuteurs ; étant certain 
,2c évident , que fou Interdit eft nui, & de nulle 
Valeur. Ce que nous alons montrer clairement.par 
la preuve des propofitions Jfuivantes. - 
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lie Commandement du Supérieur , & du Pape 
meme , r? oblige point t' Inferieur 9 quU ne 
• foit publie & intimé. ... 

T> A R c e que le commandement du Juge ri W 
Wige pas plus que ne fait la Loi. Majs.il eft 
efTentielàlaloi, qu elle foit publiée , fans quoiefte 
. ji’ oblige point, comme Saint Tomas le prouve à 
Jond, i. 2 . q. 40. a. 4. ni par conféquent le com- 
mandement. L’on fait combien il y a deLoix & 
d’Ordonnances Papales , qui ne s’obfervent point 
dans quelques Roiaumes , pour n’y avoir jamais 
jété publiées. C’eû une chofe connue dé tour lie 
jnonde, que, pour ce fujet , le Saint Concile- ds- 
rente ne s’obferve & n’oblige point dans plufieoiss 
^Provinces & Roiaumes Chrétiens : Et, cequieft re- 
marquable , le Decret de l’invalidité du Mariage 
clandeftin , qui néanmoins concerne les Sacrement , 
au fentiment de tous les Do&eurs , n’oblige nulle* 
i ïnent dans les lieux, où le Concile n’axas été pu- 
blié • fi bien qu’ils croient tous , que les Mariages 
' çlandeilius v font boas, .... 

•: ^ PRO- 


•j. ^ 
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î? Interdit (de Paul fV\ n'a point etj. publie * 

. »* ^z#/ la Ville 7 ni dam l'Etat do Vvttfè* 

. »-• ' v i *• •• * •»’* ■ " • * ■ • 

L E fait parte i puTfqne Ife MottTtGiüe n’a pasétÊ 
là dans lés Ègtefès *, ni dans tras-uri âutffc lteü 
public , de l’ordre des Prélats , le des Supérieur 
ordinaires^ ni afiché en aucun éndCdit, du il aitpfl 
être vûdu Peuple i ou de pas-uhde CeUfr à qui il 
Convient de le garder. 

• Quelqu’un répondra, peutétrè , qUé Plhtérdfè 
H’a pas été intirité dt publié , parce què 4a pubü“ 
cation en a été empêchée* êt qbë pè&brinè ne ffe 
peut exeuferde l’avoir ignoré , étant utte ignorance 
atedée & volontaire j qui agfave plutôt qu’elle ft’tx- 

. U s ' • «« , iï l«« « il.lv' v. * V 

l/oft répliqué 4 cela avec la tfi&fïé rëpôhfë ; duê 
pîtUteurs CWonnaAcèS ApoftOliques , oc te Gondi 
le de Trente mébie , rfant pas été publiés , parcè 
que l’on ën a empêché là pubîicaribn , & què 
néanmoins tout lé monde avoue qu’ils n’obligèné 
pas. •' Et fr Pô» dit , qUe l’on à d’ailtenrs connotf- 
fonce de cet Interdit , & dé la volonté du Pape j 
Vcm répond, que l’eto fait pareillement par Une au* 
Ife voie, fa teneur des Decrets du Concile, & rhêmê 
Oncôre mieux >, puilque le livré du CôUcite te vend 
publiquement dans toutes lés Villes desccs Roiau^ 
lires i & pourtant n’oblige pas ^ frotte feulement 
d’une publication fôlennelte , & juridique L*ïrt* 
ferdit auroit donc befôin d’une fembiable pùblîca- 


4,1 8. Histoire du GoUVfrVbv ent 

Et fi l’on objefte , que le Monitoire du Pape 
porte > peut-être, que celle qui s’en<eft faitcàRome , 
îufit pour ôbliger ; il eft aifé de répliquer à cela tf 
que Pie IV. déclara par faBulle de, » 564. que les 
î)ecrets de ceConcile obligeroiént tout le monde:, 
(ans autre intimation , -à commencer- de?, le pre- 
mier jour de Mai de la même année Et cepen- 
dant j.c’eft l’ulàge & l’opinion commune , que toutôs 
ces Ordonnances n’obligent point dans, ces Roiau- 


mes. r ). *.*»-• * - . v' ’î* î 

Ajoûtei à cela, que dans le Roiaume. de Naples , 
c’eft la. coutume que nulle Ordonnance Papale n’a 
Vigueur fans VExequatür Roial, bien quelle porte 
formellement, que la publication, qui s’en eftfaite 
à Rome, fera fuûfante. Si bien que ce que-bQU» 
ditons de nôtre fait particulier , eft la pratique or- 
dinaire de ce Roiaume-là - 1 ' «••• j» ftç 

Quelque bon Religieux ; de confcience: fcrupu-. 
leule , dira - Je ne me foucie pas de /avoir les cko/fs> 
Ji juridiquement , ilmefufit que je lesfacbede fa~ 
fon ou d'autre. Mon Supérieur l'a écrit ; ou bien* 
Je fai de perfonnes dignes de foi-, qu , ill *4 éçrit* 
A quoi il faut répondre , qu’une même -cbofe fe 
peut lavoir fufiiàmment pour un éfet & ne fe la- 
voir pas allez pour une auireafaire, comme le prouve 
le Doéleur Navarre In Mànu cap> 1 À. num> 40* 
U cap. 17. num. 188 .& fup.cap. Si qui s de P te», 
difi. 7- Nous avons le Chapitre, Dominus , de f*^- 
c tendis nuptiis , où le Pape Lucie III.. dit,, que qui 
paflè à de fécondes nôce&, & doute.de la vie de ion 
.Conjoint , doit rendre le devoir conjugal , mais non 
pas l’exiger; Et le Chapitre,- Inqui/itiovi-, dé font 
excumm . où le Pape Innocent III. dit > que fi l’un 
des Conjoints a une créance probable de quelqpo 
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empêchement du mariage, il doit s’aquiter du de- 
voir conjugal , mais ü©n pas le demander. ' Piroù 
l’on voit que quelque probabilité eftfufifante, pour 
croire & faire quelque chofe à fon propre préjudice, 
comme l’eft d’exiger le devofr conjugal ; laquelle 
néanmoins ne fiifit pas pour croire , ni faire *rien 
au préjudice d’autrui , comme feroit de ne le ren- 
dre pas. Mais le commandement, que l’on croît 
que le Pape fait, de garder l’Interdit y n’eft pas au 
préjudice de ces Religieux , parce qu’en ce cas ils 
devraient , peut-être , ft contenter de la connoiflânce 
.qu’ils en ont , mais il eftau préjudice du peuple , 
comme le dit Soto, In 4. dtjh ti qu<eft 3. art. I. 
& la nature même de la chofe le montre ; & par 
conféquent , la probabilité , que les Religieux difèrit 
-en avoir par les létres de leurs Supérieurs, ne doit 
pas les porter à l’exécuter ; bien- au contraire , s’a*- 
giflant d ? un fi grand intéreft ou dommage public , 
ils doivent croire toujours \ qu’ils ne font pas in- 
ftruits (ufifamment , tant que la chofe ne leur eft 
point intimée par leur propre Prélat. Arg. Clcnt'. 
•ex freq, de [ent t excommftH* ■ * * u 
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Te sonmandetoem du Pape ne doit peint être 
exécute pat les Èclèfutfiiques 9 bien qtïtl leur 
fait fait fub pôena excommurticationis latæ 
Scntentiæ lorfqdil efi probable qu'il bi 
eteit ânvgr du fiandale &dn trouble dam V £- 

j¥- . . . , 

i « J *•' - * » * *' • ."* ‘ 

Cîlvestre le dît prefque dans les mêmes pa- 
^ rôles. Si ex obedientia , dit-il , prxfumitur fia- 
tus EccU/ia per turban dus vebementer , val aliquod 
malum y dut fcandalum futur um , etiam fl præri- 
pitur fub pœna excommunications lata fententi* , 
non efi et obediendum Ce qui eft confirmé par An- 
toine de Cordoue Lib. 3 . quaji. 1 3. reg. 1 3. où il dit» 
Lflue l’Eglife ne prétend point obliger perfonne à 
rien qui puifîe faire du feandale , ou caufer au- 
cun mal fpirituel , vû que ce qui fe fait par un 
motif de charité , ne doit pas combatre la cha- 
rité. Ecclejia non intendit aliquem obligare ad ali - 
quid cttm fcandalo inde probabiltter imminente , aut 
• unde probabiltter immtnet grave malum Jpirhuale , 
qu 'ta quod propter cbaritatem fit , non debet contra 
ç-haritatem militare. Et un peu après , Ji Ecrie- 
fia jubeat denuntiare aliquem , & inde pro habili- 
ter timeatur majus malum quant ut t lit as , feu 
immineat fcandalum , no» tenetur , quia qui jujlâ 
caufâ non par et mandat 0 , excufatur a no» pa • 
ritione . Si l’Eglife dit-il , ordonne de dénon- 
6tr quelqu’un , de qufe probablement il en doive 
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ativer plus de mal que de bien , l’on n’eft point 
obligé d’obéir , vû qu’il y a une excufe légitime. 
Mais qu’eft-il befoin de citer le* Do&eufs ? Alexan- 
dre 111. fi zélé d’ailleurs pour la confervation de 
la puiflànce Ecléfiaftiqüe , fe contente de n’être 
pas obéi, fi l’on trouve que fon commandement 
doive aporter du fcandale. Si no» potejl &/, ( dit- 
il, Cap. Curie tcneamur, de Ptxbend. ) Jine Jean- . 
dalo provider i , xquattimiter fuftinemus , Ji ma » - 
datnm nojlrum non duxeris exequendum. Et la 
glofe porte, Mandatum Pape débet adimfléti , £ 
non fubfit ratio non adimplexdi. C’eft-à- dire , la 
volonté du Pape doit *’ac©mplir a «’il n’y a point 
de raifoù qui en empêche. Et fur le Chapitre > 
Jldaures , detemp. ord. Pro vitando feandalo cejjdt 
rigor difciplixa , JPour éviter le fcandale , la rigueur 
de l’ctfdonnancedoiicefièr» ... , f . ■ 

Ajoutez à cela , que ia Loi divine fe doit préférer à 
toute forte de commandement du Pape. Or c’ejd 
un préceptede la Loi divine-naturelle, contenu dans 
^Evangile, d’éviter le fcandale. il fout donc laiflèf 
àpatt le commandement du Pape. La confirmation 
de céte proportion éft , que l’obligation de fuir le 
fcandale eft fi étroite , que pour cela l’on doit même ' 
ceiïèr d’obferver la toi divine- pofitive,à plus torte rai* 
ion laloihuüiaine. C’eft un précepte de la loi divine- 
polkive, que dé faire une Çontêfiion entière, & 
néanmoins, fi la déclaration de quelque péché de* 
veut feandalifer le ConteiPeur ; de manière que 
cela le pût faire tomber en faute , Hadrien De Conf. 
q. 4. & Navarre In Manu. c.^J.n 4, fpûtiennent * 
- mi’il fàudroit onaétre ce péché : Et par conséquent, 
fon doit encore davantage laiflèr le commande- 
BaéntduPape, pour ne pas faire un grand fcandale. 
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j PROPOSITION IV. '* 

•. * . . 

J/ nahroit non feulement du fcanâale 9 
Mais encore une infinité de maux^. de 
t obfervation de V Interdit dans la Vil* 
-v le té dans l'Etat de Ventfe . 

C E T E proposition paroîtra évidente à ceui 
qui considéreront ce que c’eft qu’une aétion 
fcandaleufe , qui , au fentiment de Saint Jerôme , 
,& de Saint Tomas , eft une aôion caufant la 
fuine fpirituelle des perfonnes fimples & foibles 
cfcefprit II eft certain, premièrement, qu’il ferait 
à craindre que le peuple perfuadé, comme-il eft^i 
jque cet Interdit eft fulminé à tort , & fans fîijet , 
ne foufrift pas patiemment céte injure y & ne mift 
lés mains fur les Ecléfiaftiques , pour les contrain- 
dre à continuer l’Ofice divin; érque cela nefiftperf 
dre entièrement la dévotion à beaucoup de gëns^ 
y en aiant déjà tant quf murmurent contre le Pa* 
pe, diiànt, que Sà Sainteté, qui devroit exhorter 
tout le monde à entendre la Meffe ; fait tout lë 
contr-aire en nous l’ôtant; D’où pouroit naître' lë 
défordre, qui ariva autrefois dans Urbin , dont 
les habîtans , après un long interdit eurent bien de 
la peine à' retourner à la Meflè, de à reprendre leur 
première dévotion , quand-l ? exereice de fOfice-diviH 
y fut rétabli. 

r Mais à quoi bon prouver cela, puifque le Chapi- 
tre Alma Mater , nous enfeigné que c’eft de laqué 
les héréfies prennent racine , oc par où s’augmentent 
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le libertinage, & Jesdéreglemens du peuple. Sî 
ce n’eft pas là une bruine. fpirtueUe, & un fean- 
dale , où pourons 'nous en trouver un plut 
grand? -• 

Le trouble univerfel de l’Eglifè eft trés-manifefte. 
Car li la ville de V enife , qui a toujours été fi atachée 
,au Saint-Siège , qui n’a jamais eû d’autre Religion, 
que la Romaine, ni laillë prendre pèé à aucune hé* 
réfie ; & d’oùjl n’eft point encore forti. d’héréti- 
ques ; venait à fe féparer de l’Églife , il eft aiTé de: 
juger du défordre qui en ariveroiV.. j •- . 

Il n’eft pas befom de dire les maux & les dan- 
gers, dont il fe voit .que l’Eglife eft menacée. 
tT outes les perfohnes de bon iens prévoient allez 
toutes les violences que l’on feroit aux Ecléfiafti- 
ques, fans qu'il fut pôiüble de l’empêcher; la li- 
berté que l’on fe donnerait de parler , chacun 
.à Ta fantaifie, de l’autorité des Eccléfiaftiques, < 5 c 
plufieurs autres défoidrcs trés-grans ; defquels ce 
îeroit faire tort à Sa Sainteté f de croire qu’elle 
-vouluft bien étrelacaufe; y aiantau contraire tout 
iiijet d’efpérer , que venant à reconnoitre le boà 
.ïele , *& -les juftes raifons ,, pourquoi • le Prince & 
4 es Ecléfiaftiques de Venife on* réfolu de conti- 
nuer la célébration de . i’Ofice. divin , Elle louera 
céte délibération & avouera, que fi les Véni- 
tiens n’ont pas fuivi lès paroles, iis ont fuivifon 
intention v à laquelle l’on doit avoit toûjours plus 
-d’égard, qu’aux paroles , dans to.utes fortes de com- 
mandemens. S. Tomas eUJi t \y. quajl 3. 
■dift. 19 2 .]> û j»\. :i • - . - - • < 
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proposition v. % 

î..\ . - ** • •>' * • - ■ 1 • ' 

La jufte crainte excufe & dtfpenfe de Vtrb~ 
jfervation de tobéijjdnce de l eûtes 
",V les loix © commandement humain s + 
bien que d'ailleurs ils fwjjent ttgïtu 
mes , juftès 5 & accwtpàgnez, de toutes 
les Conditions nécejfairespour ob\tgrr\ 

T Â raifon <k cëté propofition nVft pas à cauftr 
- que l’obligation 4e bi Loi divine & de la 
jLoi-buitiaine vient de ditérens principes. Mai» 
rii eft à préfupofer pour indubitable , que l’homme 
«ft fnjet aux loix & aux commandement de fris- 
^uperieurs Spirituels & Temporels , parce que Dicia 
a commandé qu’oû^ienr obéïâè. De Carte que 
les Loix humaines tirent toute leur force & leift 
Rigueur de la Loi -div ine. Geqüi fak dire à -S. Att- 
gutlin, que le péché eft feulement une traragtelft. 
jûu de la Loi-éternelle , d’où dérivent JaLoi-nattf- 
relle , la Loi-divine pofitivé toutes les auttri» 
loix- humai nés , qui viennent d’une légitimé pniÇ» 
jfence. . J 

La diférence qu’il y a entre l’obligwioride îaLe#- 
divine-narurelle , de laquelle nulle crainte ne périt 
excufér , & l’ obligation des autres loix, eft, parée 
.que la divine-naturelle. eft d’eidx; même bonne Sc 
immuable , & commande des chofc6 abibîumerit 
néceftàires au falut : au- lieu que les autres ordpn- 
nent des chofes , qui de leur nature ne font pas bon» 
ues t mais qui le deviennent après le commande- 
„ ment. 
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ment,<5c ceflènt de l’être quand la loi eft abolie, reftarft 
pour lors îndiférentes. Outre qu'elles commandent 
des chofes , qui avant le -commandement ne font 
point néceflaires au falut , mais deviennent telles, 
parce qu'elles font commandées , de la loi venant à 
r abroger cdîent d’ctre néceflàiies. Or Dieu ne veut 
pas que nous foions également obligea à ce qui 
n eft pas ton 4e & nature , comme À ce qui eft 
àbfolument tel. Et c'eft ainfi que S. Tonaas a. «• 
fuzft. 147. a. h 4. dtj}. 93 . dit , que lescommande* 
mens de Dieu obligent absolument , mais non pas 
ceux de lîEglife, qui n'étant pas fur des chofes ab* 
folument néceftaircs au làlut , peuvent avoir quelque 
empêchement qui difpenfe de les obferver. ; 

. De plus, >la crainte jufte excufe de l’obfervation 
du précepte de la Loi divine-pofitive , elle excufet» 
donc, à plus forte ration, de l’exécution du conn- 
mandement humain. La Gonfeftioti entière eft de 


commandement divin-pobtif, commetous les Téo 
logiens l’affûrent * & néanmoins celui qui aurait 
tué en cachéte le frère de ion Curé , dans un lieu, 
où il .n’y auroit point d’autres Prêtres ; étant dans 
la nécenké de fe confeflèr , pouroit par une jufte 
crainte, s abftçnir de dire ce péché. Navarre, In 
Manne . 1 7.*. 3. S. Tomas in 4. 4 *ji. 1.7» J.Sc 

félon l’opinion de tous les Doreurs , la crainte 
qu’une femme groffe ne meure, b on lui ouvre le 
ventre, pour tirer l’enfant en vie, exeufedu pré* 
ceptedivia-pofitif de le batiiér. v v 

Le vœu & le jurement n’obligent pas moins en- 
core, que le commandement du Supérieur. Cap* 
débit ores , de Jure jurando. Cap. Magne, de V-ùta. 
ÎVÏais la jufte crainte etCufede l’obfervation de l’un 
& de l’autie , comme le porte la Glofe ; Cap* 

Si 


,ï* 


426 Histoire du Gouvernement 
"Si veto de J tare jurand. Et par confequent, elTe 
excufera encore davantage de Tobfervation du corni- 
mandement humain. Silveftre , Verbo \ Metus\ 
et. 7. Mettes non exeufat a mortali. ( limita ) , ve- 
r km in bis , qua ftmt mortalipde fe* quia videlicet 
funt uaturalt , vel diuim jure , fitb praceptoprohï- 
bita\ fecus fl jure bumano , quia tune timor juflus 
exeufat a mort ali. Et verbo , Excomm ». 4.. JVo» 
tenentur fubditi obedire Pralatit prœcipientibus fu- 
bire mortem , î'f/ ver ber a , ve/ aliquid facere ad 
quoi ijta fequuntur , £2^- Les Intérieurs, dit il, 
«e font pas obligés d’obéir à leurs Supérieurs , qui 
leur commandent de mourir , ou toute autre choie 
d’où la mort s’enfuit. ‘ 

n Le Cardinal de Palerme fur le chap. Saeris ; de ht s 
qu<e vi y remarque plufieurs autres cas , dans lefquels 
4 a iufte crainte exeufe d’obferver la loi humaine- 
3 Nôtre opinion eft tenue par faint Tomas Quoi. 
•ii: a. 9. in Addit. quaft i\.a. 2. Gabriel Biel 4 : 
dift. 1 8. q %. a. 3. dub. 4. Major, in 4. diji. ■ 4. qu<eji\ 
4. Alma , Trait. 1 . c. 3 .q. 4. Angelo, Excomm. f*. 
n. i8.SummaConfefIorum tit. 33. 4 Tabie- 
na, Excomm. y. q 10. Soto , lib. 1 . de JuJi. q. 6. et. 
4. Navarre, P rat. 7. ». 1 2. Azor .lijt.i.cap. 1 1 . 
y Quelques-uns nous opofent le Chapitre, Saeris ; 
■de bis au<e vi , où il eft dit au fujet de la fréquen- 
tation aes excommuniez , que la force , mais non 
pas la crainte, en exeufe le péché, & cependant; 
la défenfe d’avoir aucun commerce avec les ex- 
communiez ^ quant aux moiens particuliers de la 
communication eft un précepte humain. 

Soto répond à cela , que la crainte n’exeufe pas; 
quand il en arive du fcandale , ce qui ne vient pas 
de la force de la Loi-humaine , mais de la -Loi-dt- 

. ’ VL- 
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vine r ' qui défend le, fcandalç. Z,/'^. l dejffi.q. 6 , 
c, 4. Sjlvçftre , Verbo^ Excomm. n. 14. dit; que 
ce Chapitre fe doit entendre d’une crainte , -qui 
.-ji’eft pas jufte , mais légère ; & lorfque l’on: par- 
ticipe avec l’excommunié dans un péché inortci, 
pour lequel il eft excommunié ; ou bien , quand 
on le faitau préjudice de la Foi». > :S :;.m» 

-~TS' : 4 . ”.' ■?:?!* Ut -j t xub'~. • r 'i * 

^PROPOSITION VT; ’ 4 

jS. .vtV. no» n»i twri ,y *î b 

' La crainte de là mort des tikrmettf J 
la prtfon 3 la perte des biens y Gf de 

la ruine de fa famille f fft) un 9 crainte 
- jufte . 

• * *• ~r • • ’C* * '7 4 ^ T 

», ^ I * «% *, • . ' \ 

| A crainte jufte eft celle qui ébranle l’hom- 
v **“' me confiant v & la confiance exige que de 
‘ deux maux l’on évite le plus grand / comme l’en- 
* feigne-S.Tomas x.i. quaji. 1 4. & iu^dift. 1 9. 

Mais comme les maux en général ne le peuvent pas 
pefer , pour en examiner le plus ou le moins , 
•aautant que les drconftances en changent la qualité, 

. de là vient la commune opinion , que la crainte jufte 
femefure-par le jugement de l’homme-lage, (fis fit 
. mettes y jujîus , deter^ninatur ^rbstri» bouiw r i. A 
quoi s’acorde la Glpfe, Cap* eut* dite élus ,«** bis qua 

v *' 1 .» •. : v « «•; 0 “ 

; Néanmoins , parce que l’on en peut dire en 
général, la proportion fe prouve , quant à la vie 
. & aux tourmens*: Cap. Cùm dileélus ]% de bis qu$ 
vit Navarre lu Manu. c. «.v-fi/ Le Falermitap 
& 4 Giofe Cap. flbbas y Jde bis qtta vi , l’étende nt 
aux biens*,. £our . la, priion L ,.tous, les . Poitcurs |’g- 

vjr-i * 0 *' 
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tordent, & l’on peut voit tà-defTiis fifht Torftax * 
in 4. dijts *9 .entre les Théologiens ; Srveftre y 
',V*rbo , Met> us , entre les Snrnrniftes ; & ipürmitei 

« * « . é'A . !!>*■ iM- ■ V. IXTll . *» 1 jO l .• 



L -De piws, S Tomas, &SïtVelfcpe, aûXffeukqtfe 
nous venons de citer , étendent la jufte crainte , 
non feulement aux maux , qui menacent la per- 
fonne même, i qui la chckc tonçlie , mais enco- 
re à ceux, qui peuvent ariver à fon père, à £à 
, mère , à fa femme , , à fes enfans , & à fes prç- 
v che$. * • • ‘ •' 

Ü.. X ‘ ï'' 




PROPOSITION VII. 




Les , . Eçléfiqftiques de cet Etat doivent . av(ÿr 
T jufle crainte de perdre là vie Ukts 
liens , & tirer ylufiturs maux fa?- 

/ Hc«ltcrs & publics fur knrsfamüics , cngar- 
dont l'Interdit* 


E Peuple de VctÆfe & de tomes tes Vîfffe 
o — fujétes étant adonné aux exercices de pié- 
, & fuotout foigneux d’efttendrè la MeT- 
$è , fl faut absolument -cfondure , quM Üfe 
pOjrfra , ni tte\T«drà jamais s’-en paflet 1 ; &que îc**s 
qu’il verra que fon ïéle ne poura plus avoir fonéfèt 
par les voies ordinaires , il tournera fadëVOtiôn en 
ïéle indiforcfc , en ufaïït de violence, pour fèftâte 
dite là Mette , & administrer les Secremçns , com- 
me des chofes qu’il croit aïîitfément lui être dut^^ 
-D’aillèurs étant très perfiiadé que fbn Prince n*a 
donné aucun luiet de l'interdire * '& que te difé- 
’**• * tend> 
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«md» qui eû entre le Pape & la République , n>, 
point d’autre ocafion , que le* loix que. le Sénats 
a. faites r pour conferver la vie . l’honneur , & les. 
biens de les Sujets , les Ecléfiaftiques feraient ei* 
danger de leur vie , comme il arive d’ordinaire 
en ce$ rencoutres ; ou du moins , s’ils échapoient 
la mort, ils auroient à dTuier bien des iafultqs de. 
des perfécutions- Et il ne fçrt à rien de dire , 
qu’ils peuvent fortir de l’Etat , comme quelques** 
uns ont fait- ». Parce que ccqx , qui en lont par-i 
tis. eurent été eu. grand danger,, s’ils n’euflfcnt pas. 
eu l’efcorte des Miniite publics , uû le méconr 
lentement & l’mdigpation que beaucoup de gens* 
av.oient de leur retraite; Et z. parce que s’ils v ou* 
loient s’en àler un à un, & que cependant, ceux,, 
qui relieraient , ne gardaient point l’Iuterdit ^ ' 
Ip commandement ne feroit point exécuté : çonv-j 
’ me d’ailleurs ,, . s’ils vouloicnt fordr tous enfem- 
ble , ce feroit le vrai naoien de foftlevet la Po-rj 
pulacc contre eux, datant qp’eUe verroit alors 
Le tort que céte fortie feroit. au Public. Mais., 
quand même cela, ne feroit pas (bien que fans/ 
dfluce nq manqueroit .pas d’en, aviver du bruit*)* 
II eq ariverpit toujours la perte des biens , lart 
quelle eft un acheminement à la perte de la viep 
qpe les bien* aidpnt à cqnferyer... Et par confé- 
quent , la crainte de les perdre , eftuncjuftecraûH 
te, . . , , • ■ ’ï 

U, #e Ce peut; dire non rUis, que céte mainte n’a 
lieu que ppy*, fe^ CicTcs-SécuIiers „ qui ont- des 
biens* en propre de non; pas pour, les Réguliers 4 

qp|. ne po^denti i^en qu’en commun* Car plu* 
^bi^ font cmptnuRs , & plu*,dqit-on avoir 
MmætotM IptSftyC. §aüitl^iîoit Je . eummaa- 
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de dans fa Régie , & avant lui S- Auguffin.' &*- 
fitas enim » de qua fcriptum eft , ytiod non quèçrtt î 
qua fua funt , Jic intelligitûr ; quia communia pr or ) 
prit s » non propria communibus antejionit * , & tdeo 
quant o mugis rem communem\ quam propria %>e- 
jlra curaveritis , tanto vos ampltàs projicere nove-, 
fitis. '•••’* * T 

t Et de plus , aiant montré dans la propofition 
précédente, que c’eft une crainte jufte, non feu- 
lement l’on eft en danger pour fa propre per-' 
fonne > mais encore, s’il y en a, pour fes proches;! 
chacun peut juger par loi-même , combien les pa^* 
rens des Ecléhaftiques feroient vûs de mauvais 
œil , & à combien de pertes & de périls ils fe*; 
roient expofez. Mais ce qui importe bien davanta- 
ge, tous les hommes en particulier font obligez 
non feulement par unb loi écrite, mais par une loi 
naturelle , gravée dans leurs cœurs , de préférer 
le bien de la Patrie à Tintéreft de leur famille & dé 
leurs parens. Or, fi l’on interrompoit l’excercice 
de la Religion, il fcroitfortà craindre que la dé-, 
votion ne fe perdift entièrement , qu’il ne fé gîi£ r . 
(St des opinions nouvelles & pérnicieufes , ; & qtren- 
fin cela ne fift naître dans les efprits foiblés quel- 
que envie de changer de Religion. / y ‘ ; 

Tout bon Religieux doit avoir céte crainte R* 
Parce que le Chapitre Alma Mater , fait iTÿ a' 
300. ans , dans un tems qu’il y avoit peu d’héré* 
fies’ encore étirent-elles très éloignéesdenous ^ 
dît exprelfément*, que les Interdits indîfCrets ‘aug~ 
ment findévottoh du Peuple ,i engendrent ^ 
multiplient les héréfies J & précipitent les amesüans^ 
une infinité de dangers* Excrefcit indevetiùpo- 
puli , pullulant barejes j & injinitaptricula artima- 
t.» rutn 
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rum infurgunt. î. Parce que tous les Doâeurs a- 
voüent , ; que ces Interdits quelque juftes qu’ils 
foient , font toûjours très peu de bien & beaucoup 
de mai. Particulièrement Soto, In 4. dijl 22, y. 5. 
a 1. confîdérant , que l’Interdit a été trouvé pouf 
conferver l’autorité Ecléfiaftique , confefle qu’il 


en anvc tout le contraire , puisqu il ne lert qu à 
Pafoiblir , & à débander le Peuple de l’obéïûân- 
ce , par le dommage qu’il en reçoit. Et pour cela , 
autrefois , l’Interdit ne duroit jamais plus de trois 
jours. D’où il conclut , que l’on ne le devroit point 
emploier , que pour des caufes très prenantes , 
& feulement pour autant de tems , que pouroif 
durer la dévotion du Peuple fans fe refroidir* 
Mais ce qui cil encore de plus grande importance x 
la conjon&ure du tems préfent , auquel le Nom 
Catolique eft borné dans un petit nombre de Pro- 
vinces, & que la Ville & l’Etat de Vcnifefe. trou- 
vent remplis de tant de fortes de nations , de- 
mande abfolumcnt que les Ecléiîaftiques du Païs 
confidérent bien le grand préjudice , que cet In- 
terdit porte au fervice de Dieu , & à la Foi-Ca- 
tolique , & par conféquent , aiant une fi jufte crain- 
te , ils fe doivent croire juftement dilpenfez de Iq 
carder. 
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PROPOSITION VIU. •« - 

1 % • 4 »| 

Le pouvoir , /<r Vape a de commavdet 

aux Chrétiens , »** s'étend pas a toute 

forte de matières y cr de motens v maie L 
efi reftreint a ce qui concerne feulement, j 
Lutilité de l’Eglift y & a la Loi Devine pote* 

. fa règle. 

« . **• ''a.* 

Eux qui donnent au Pape un pouvoir ab- 
folu en toutes chofes , fe fondent feule» : 
ment , fur ce qu’il eft le Vicaire de Jesus-Chr-ist , \ 
& comme tel en a toute la puiffance , par confcquent 
une puiffance générale & lans bornes , comme celle * 
de Jesus-Christ. 

Il ne faut point métré en queftion là qualité de a 
Vicaire , mais nous montrerons clairement, qu’il -à 
l’eft avec un pouvoir limité r. Parce que Jesüs- 

Chr ist ne lui a pas communiqué ûpuillancecom- * 
me Dieu, mais comme homme. La première s’é*- - 
tend généralement à toutes chofes , & la fecon* » 
de elt rellreinte au Roiaume des Gieux , de 
c’eft en ce fens qu’il dit , que fon Roiaume rfefè 
pas de ce Monde ; Regkum meum non eji de hoe..\ 
tnundo , (Joan. 18 ) & qu’il déclare à celui qui > 
le prioit d’obliger fon frère à partager avec lui t 
lebiendefaMaifon, qu’il n’efl pas fon Juge. , Quis V» 
me conftituit judicem aut diviforem fuper vos 
( Lucæ i2.) C’eft encore pour cela qu’il fe cacha k 
lorfque l’on voulut le faire Roi. J fus , cüm co~ : 
gnovijfet quia venturi ejfent , utfacerent eum £Le~v. 
gem t fug/t in montent ipfe foins. (Joan. 6.) Et ex- ? 

pliquant 
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•pliquant l'étendue de fa puiflànce , il dit à Ton Père ; 
Si eut dedijii éipotefiatem omnis carnis, ut omne quoi 
dedijli et , det et s v’ttam œternam. ( Joan. 17.) afin, 
dit-il, que toute la puiflànce , que tu as donné à ton 
Fils fur toutes les Créatures, ferve à leur donner la 
vie éternelle. Voilà donc le pouvoir que Jesus- 
Christ a exercé , mais qu’il n’a pas communiqué 
tout entier au Pape; puifque, félon l’opinion com- 
mune des Téologiens, Jesus-Christ pou voit re- 
métre les péchés , fans le fecours des Secremens fUt 
autem feiatis , quia fil tus homints habet poteflatem 
in terra dimittendi peccata. (Matth. 9.) Et néan- 
moins , au fentiment de tous les Doâeurs , ce pou- 
voir n’a point été donné aux Papes , non plus que 
celui que Jésus Christ avoit de faire des Prêtres, 
làns fe fervir d u Sacrement de l’Ordre. Outre cela ; 
Jesus-Christ pouvoit inftitùer des Sacremens ; ce 
que le Pape ne peut pas, non pas même y rien chan- 
ger dans la forme. 

Il n’y a point de Téologiens, qui donnent tou* 
te l’autorité de Jesus-Christ au Pape, mais il y 
en a beaucoup, qui difent expreflëmcnt, que fon 
pouvoir eft bien moindre , que celui de Jesus- 
Christ. Cajetan, z. a quafi. 88 .art. 12 . Si Dei 
Vicarius plenè potefiate Dei fungeretur in terris y fi- 
ne dubio p effet omnia vota vice Dei relax are ; fed 
quant dm non plenè fungitur dei potefiate , fed li- 
mitât è , fcilicet ad pafeendas oves y & adclavibus 
JR.egni Cælorum utendum ad adificationem , idei 
non potefi ad libitum vota relaxare , fed quantum 
igdificationi confonat , commutare vel difpenfare ; re- 
laxare fiquidem ai libitum vota , pertmet ad cla- 
*t/es excellenticc ififius Chrifii , qui claudit % & ne* 
tno aperit. C’eit-à dire , Si le Vicaire de Dieu 
- . Tfom. //, ' D avoir 
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avoitla pleine puiflànce de Dieu, il pouroit^] 
doute , difpenfer en la place de Dieu , dé tî 
forte de Vœux ; mais comme il n’a qu’une j 
lance bornée , laquelle il ne peut cmplôier q 
pour paître les Brebis de Jésus-Christ; & 
ne manie les Clefs du Roiaume des Cieux "q 
pour édifier , auflï ne peut-il pas relâcher J 
-Vœux, comme bon lui femble , mais feuler 
autant qu’il eft nécefifaire pour l’édification à 

? ue ce pouvoir n’apartient qu'aux Clefs de 
’hrist même, qui ferme , & après qui j 
ne ne fauroit ouvrir. L’on peut voir Jaques Almaia, 
De potejiate Ecclef. & Navarre fur le Chapii 
Novit. de Jttd not. 3 num. 130. Outre que Jes 
Chris! n*a donné au Pape céte partie de là 
fance , que pour en ufer à l’avancement du î 
des âmes. Surquoi S. Paul. i. Cor. a. dit, ; 
enim pojjumus aliquid contra vert totem , jet 
vert tâte Car nous ne pouvons rien au pré 

ce de la vérité , mais feulement pour la d< 
de la vérité. Et Rom. 14- Qu# pacis funt'Jèf* 
temur , qtue cedificaùonts funt invicem cujîo " 
Godons, dit-il , la paix entre nous, é 
ce qui regarde l’édification des âmes Et t 
xo. & 1 3.' De pote date nojtra > quam dédit 
Dominas in œdificationem , non in deflrui 
Céte puifi&nce, dit-il, que le Seigneur nous a 
née pour édifier , & non pas pour détruire* 
Paul apelle édification tout ce qui va à l’acro: 
ment de l’honneur du Culte-Divin ; comm< 
contraire , deftru&ion , tout ce qui le diminu 
quo omnis adificatio confiru&a crejcit in te-, 
janâium in Domino , in quo & vos cotedifi 
in habitaadwm Dei in Sptritu Sanéio. Ephe 
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Comme Ton bâtit le Temple materiel , pour y 
honorer Dieu corporellement , de même l’on in- 
firuit Famé avec la doctrine & le bon exemple , & 
quelque fois aufii avec la correction , afin qu>e 
Dieu y foit honoré. C’eft pourquoi S.Paulapel- 
le les Apôtres les Minières de Jesus-Christ , & 
les difpenfateurs des miftéres de Dieu. Sic ms ex:* 
Jîimet homo , ut Minijlros Chrijli ,, & dilpenfato - 
res mijleriorum Dei. i . Cor. 4. Et les DoCteurs li- 
mitent encore la puifiànce Ecléfiaftique à la Loi- 
Evangélique , comme il fe voit par la définition , 
qu’ils en donnent.. Efl potejias , dit Gcrfon , à 
Chrifto Apofiolts & difeipulis , & fuccèjjoribus eorum 



pro confecutionc felicitatis œternœ. C’eft une pui£ 
iance, dit-il , que Jesus-Christ a donnée furna- 
'fcurcllement à les Apôtres , à fes Difcples , èc 
à leurs légitimes fuccéfïeurs pour l’édification de 
l’Eglife-Militante , c’èft-à dire , pour s’en fervi* 
fuivant les loix de l’Evangile à raquifition de,» 
vie éternelle. Et Navarre dit que c'eft une pui£ 
lance inftituée immédiatement & furnaturdlement 
) par Jésus Christ , pour gouverner les Fidèles fe- 
I Ion la Loi-Evangélique dans les chofes furnatu- 
à "relies , comme aufii dans les naturelles par rar 
d port aux premières» Efl potejias h Chrijlo injli- 
.! 'tut a mrne'diàtè & ftipetnàturdllter ad ?ubernandos 

4 ÆL Jl lîiU -4fï- - P- A ■ ■ 
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'turalibus: 

P D’où' il faut conclure que l’ufage de la puifc 
£mce dü Pape éft légitime , quand elle efi emploiée 
Cétë fin , & luivant les réglés que Jesus- 
D * Chrjsi 
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Christ a prefcrites : comme au contraire , c’eft 
tin abus que de l’emploier à d’autres fins. 

i: PROPOSITION I3Ê 

• J 

, C ejî encore une chofe tndéctfe & douteufh 
dans r Eglife.fî la puiffance duTape efi 
Jujéte aux Sacrez Canons } & aux De- 
crets des Conciles généraux, ou bien fi 
elle efi libre , abfoluc , & Jupcrieure 
à ces Conciles, 

T A décifïon de céte queftion dépend de (a- 
voir en qui réfide la fouveraine puiflànce 
Ecléfiaftique , ou dans le Pape , ou dans PE- 
•glife, & le Concile , qui la repréfente. L’une de 
Tautre opinion à Tes Partifans. Les Conciles de Con- 
fiance & de Bâle ont déterminé la fupériorité du 
Concile , Et le Pape Léon X dans le Concile de La- 
tran , atribuë céte fupériorité au Souverain-Ponti- 
fe* Entre les Roiaumes Chrétiens , les uns tiennent 
pour les Conciles , & les autres pour les Papes. JJe 
Cardinal Bellarmin,/M Litt. I i.de auft.Conc Cap. 
13. dit, que céte queftion femhle avoir été décidée 
dans les Conciles de Florence^ de Latran , néan- 
moins , comme le premier ne détermine pas pofitF 
' vement la chofe , & que pour le fécond , qui la déci- 
de expreflëment , l’on efi en doute , fi c’eft un Con- 
cile général , la queftion refte encore à réfoudre par- 
mi les Catoliques.JE? quatnvis pojleà in Concitlo JFlo- 
rentino & Laterancnfi ttltimo vtdeatur qucejito dijfî- 
mtajamen quia Florentinum Concilium non ita ex~ 
prejj'è hoc dijfinivit, & de Concilio Laterancxfi^ quod 
exprejjîjfimè hoc dijjixivit , nonmulli débitant an 
r - - - jrterit 
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fuerit verè generale , ideo ufaue ad banc dicm qux- 
JliofupereJl etiam inter Catholicos . 

Et Navarre fur le Chapitre, Novit. not. 3. num> 
84. expliquant pourquoi dans la définition de la 
puiftànce Ecléfiaftique , il n’a pas dit , tradita , 
mais , inJUtuta , parle en ces termes. Me oporte - 
• ret defintre , eut ilia fuerit principaliter à Chrijlo col- 
lata , an Ecclefiœ toti , an ver b tpji Petro » quod non 
ejl conjilium facere in prxfenti ■> propter itlam ma- 
ximum difeordiam Romanorum & Parijienjium \ 
llli en 'tm tenent Petro & fuccefforibus datam effè 
banc potefiatem , atque ideoPapam Concilio effe 
fuperiorem : Ii vero » quibus Gerfon adhxret , to- 
tam datam effe toti Ecclefia , licetexercendamper 
unum , atque ideo in aliquot faltem cajibus Conci- 
lium effe fupra Papam. Il me faudroit i dit-il , 
déterminer , à qui Jesus-Christ a donné princi- 
palement céte puiflànce , ou à toute l’Eglife , 
ou bien à S. Pierre : mais je n’ai pas deftein de 
m’expliquer maintenant là-deflus , à caufe de céte 
grande contrariété des Romains & des Dodeurs 
d/e Paris. Car les premiers affûrent, qu’elle a été 
donnée à S- Pierre , & à fes Succeflèurs , & que , 
par conféquent , le Pape eft au defiîis du Con- 
cile. Les féconds , de ravis defquels eft Gerfon , 
foûtiennent qu’elle a été donnée à toute l’Egli- 
fe , bien qu’elle foit à éxercer par un feul ; & qu’ain- 
fi , du moins en de certains cas , le Concile eft par 
deflùs le Pape. Et aiant raconté le nombre des 
Docteurs , qui tiennent l’une ou l’autre opinion , 

- il conclut par les paroles de Major, Romce nemi- 
ni permittitenere Parijienjium &Panormitani feu* 

■' tentiam , nec rursùs Academiam illam Parijienfem 

- pati x ut contraria opinio afferatur i H ea ; c’eft-à- 

D 3 di- 
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dire , que l’on ne permet pas à Rome de tenir l’opiqi- - 
on des Doreurs de Paris & du Palermitan ; ni dans 
l’Uni verfité de Paris, d’enleigner celle des R^mainfV' 
Je^n Mamna Jéfuite efl; du même avis dans fonJî-- 
vre , De Reg.lib ♦ i . c. 8. aprouvé par fa Compagnie, 

& puis mis au jour par l’autorité du Roi d’Efpagrië-' ‘ * 

:v proposition x. 



a 


Lf'Obéitfance , que le Cbrfiien doit au 
mandement du Pape , tftfr pas abfolue. Car 
dans les chofes , qui fûts* contre la Loi do 
yDtcu j c'eft pécher , que de lui obéir.' 

Ç E’te Propofition étant très évidente elle tt - 
befoin de preuve. Mais pour en confirm 
vérité, nous raporterons ce que dit S. Pierre A<S 
Obedire oportet Deo maris quàm hominibus , il 
obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes ; & la ré; 
mande , que Jesus-Christ fit aux Fàrifiens , Q 
& vos tranfgredimi mandatant D et pr opter Tra 
onem vejlram ? Pourquoi tranfgrefièz,-vou.s le coi 
mandement de Dieu , pour garder vôtre T raditk 
Et c’eft des commandemens des Supérieurs , faits i 
préjudice des Commandemens de Dieu ; qu’il fâ; 
entendre la Profétie d’Ifaïe , Frujlra. cofant me , $ 
cences doctrinas damoniorum , &J 3 mandata homintt. 
Saint Tomas 1.2. quœfl. 96 artï fxnàte céte m 
tiére t comme auffi les Canoniftes fur les Chapitr - 
SiDominus. Non fempcr.Jtilianus. &, Qui rejif 
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PROPOSITION XI. 

* • .. 1 

L'obéiffance due auTape ne s'étend pas 

à toutes les chofes qui ne font pas 
contraires à la Loi de Dieu y mais 
P homme eft encore libre , & fans obli- 
gation d'obéir en plu fleurs chofes qui 
J ont bonnes . * • 

• V : u 

T\Ans le Chap. 17. du Deuteronome , l’o 
"•^béïïEuce dtie au Grand-Prêtre cft reftreince 
aux feules chofcs contenues dans la Loi de Dieu. 
Faciès qucecumqne dixerint & docuerint te juxta 
léger» ejus. Tu feras tout ce que l’on te dira & 
enfeignera fuivant la Loi du Seigneur. Nous ne 
raportons ici ce paiïàge , que pour montrer à ceux > 
qui Paiéguent pour une preuve de l’obéïflânce due 
au Pape, qu’il ne prouve rien qu’une obéiiuince ré- 
lativeàla Loi. 

Saint Tomasx. 2. qu<eft. 104. tfr^.f.affûre, que 
dans Iesmouvemens intérieurs de famé , le Chréti- 
en n’eft point oblige d’obéïr à aucune Puiûànce 
Humaine , fti dans les chofes qui concernent lu, 
nature du corps. \Secundkm ta quee ad naturam 
corpuris pertinent , home bomini obedire non tenetur ^ 
fed foiùm Deo t quia omnes homines naturâ junt 
pares , put a in bis , quee pertinent ad corporis fujie»* 
tatiouem , & proiis generaùonem* 

Cajétan z. x. quœjl. 88. art. 1 x. dk*que les Chré-. 
tiens ne font pas abfolument fujetsâuPapepourle 
temporel , comme les Religieux ileurs Supérieurs* 
• D 4 Papa 
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P ap<e Chrifliani quoad bona temporalia , fcs 5 quoad 
oferationes perfonales , non fubjtciuntur abfolutè 
Jicut Religtojî Pralatis fuis , Et un pfti après.- 
Nam fat et innumeras ejfe obligationes , quce non 
fubfunt Papa ad nutum , ut patet in contraéiibus 
tnter hominem & hominem , Çfr 1 muïto minus inter 
hominem & Deum. Ajoutant , qu’ils ne lui font 
fujets que pour le fpirituel , & pour ce qui concerne 
l’édification de l’Èglife. Clarè patet quod Chri - 
Jhavi non funt Papa fubditi abfolutè quoad omnia , 
fed limitatè quoad fpiritualia in adificationem cor • 
forts Chrijli , & ea qua ordinantur ad hoc. Na-_ 
varre, In Manuali cap. 13 num. ; B. affûre, que 
îe Pape ne pouroit nullement obliger un homme 
de confeflèr une féconde fois les pécher iqù’il 
auroit bien confeflèz la première , quoique ce fût 
une bonne aétion de les confeflèr encore. Pârler- 
mitan, Cap. Cumolim de Cler. conjug. aflure , que" 
* le Pape ne pouroit juftement commander la con- v 
tinence à de certaines perfonnes , & néanmoins 
c’eft une bonne œuvre , que de la garder. Sil- ‘ 
veftre , Verbo , Obedientia , dit que l’obéïflànce r 
eft limitée félon le degré delafupériorité, & que, 
par exemple , il faut obéïr au Pape dans les cho-' , > 
lès qui apartiennent au faîut , & que nous avons 
promifes en recevant le Batême. Obedientia limi- 
tatur fecundum gradum fuperioritatis. Superiori - " 
tribus fpiritualibus , puta Papa, obediendum ejlin 
fpiritualibus pertinentibus ad falutem , qu<e fpopon- 
dimus in baptifmo. Ce que Saint Tomas avoit 
dit auparavant , Im.dijl.^.quajl.i. Et c’eft avec 
rdifon , vuque le Pape n’a point d’autorité fur 
ceux qui ne font pas encore entrez dans l*Eglife, 
ou parce qu’ils font Infidèles , ou qu’ils ne font 
fc Y-'-i. ' ' pas 5 
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pas encore bâti fez. C’cft pourquoi S. Paul dit, 
Quid mihi de ht s qui foris funt judicnre ? Qu’ai 
je à voir fur ceux , qui font dehors r Le Pape aquert 
donc céte puiflànce , parce que l’homme lui devient 
fujet par le Batême , mais de manière qu’il n’eft obli- 
gé qu’à ce qu’il a promis en le recevant. 

Et fi l’on trouve quelque pafiàge de quelque Pè- 
re , qui porte , que nous fommes obligez d’obéir au 
Pape en toutes chofes, cela fe doit toûjours enten- 
dre de ce qui eft renfermé dans les bornes de fi» 
puifiànce. Car faint Paul , Cololfi 3. commande 
aux enfans d’obéir en tout à leurs pères (a) & mères ; * 
& aux Serviteurs d’obé ir de même à leurs Maîtres ; 
(h) & néanmoins cela ne s’entend que d’une obéît- 
fance jnefurée & proportionnée à la puifîance pa- 
terneîfe & hérile. Ainfi la Glofè, Cap ad aures 
de ternp , ord dit, qu’il ne faut pas obéir au Supé- 
rieur , fi ce qu’il .commande n’efi pas de fà charge , 
ou s’il fe trompe dans fon commandement, quoi- 
que la chofe qu’il ordonne foit de fa Jurifdi&ion. 1 
Prcelato , Ji nu a perttnet ad officium fuum quodprœ- 
cipit , non eji obediendum. Si ver à pertinet ad ojfi- 
ctum , obediendum ejl, fi non decipitur in praccpto . 

S. Bernard dans fon Livre de Pracepto dijpenf. 
traitant fort au long de Fobéïfiànce , la reftreint à 
la régie , fuivant laquelle l’on a promis d’obéïr. 
Cet endroit mérite, d’être vu & confidéré férieufe- 

n??ntï . 

(Vf Filii obcditc parcntibus peromnia, hoc cnim placituro 
eft Domino. 

- (ô) Obcdiicpci cmnia domioiscanulibas. 

- v ' :i«r * ! 
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PROPOSITION 





J^e Chrétien ne doit point ob irau com 
mandement du Supérieur (non pas. 

; même du Tapi) qu' après avoir exami - 
; né s'il eft convenable * légitime^ 3 
d'obligation. Et quiconque obéit aveu - 
£■ glément 3 fait? avoir fait cetexametr 3 

;>**■ 

^ El a fe montre évidemment par lapreuve de 
^ la propofîtion précédente. MM ■■ 

Celui qui obéi t au Pape contre tepréceptérfrs 
pèche r il ne lui eft donc pas permis d’obéip, v q 
n’ait examiné auparavant le commandement du P 
pe , en le conférant avec les Commandernem < 
Dieu, & qu’il nait vu s’il ne leur eft point contraire. 

Pareillement', perfonne ne doit obéir au Pape, 
quand il en peut naître du fcandale, comme nous* 
Pavons montré ci-deflus; ni quand Pexécution de 
£bn commandement doit tourner à h deftruâion , 
& non pas à l’édification de l’Eglife. Il faut donc 
que chacun confidére ce qu’il peut ariver de l’d- 
béiflànce qu’on lui demande, & regarde s’il ne 
s’en enfuivra point de fcandale. Ainfi, l’on nédofc 
point en venir à l’exécution, que. l’on n’ait aupa- 
ravant quelque aftûrance probable , qu’il n’en pdht 
ariver de mal ni de trouble à l’Eglife , m de di- 
minution au Culte-Divin. Et çê feroit faire tort 
' au Pape de croire , que dans tous fes commande- 
«Musil n’euû pas céte viie , non feulement d’excu- 

fer. 
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1er, mais même de loüer le Chrétien , qui ne les» 
aura '"pas exécutez par un motif de détourner le 
mal, qui en devoitariver. Cela fe confirme par la- 
Décrétale d’Alexandre III. qui , Cap. Si quando* 
de refeript. écrit à l’Archevêque de Kavenne , que 
lors que le Pape commande quelque chofe , iti 
doit lui obéir , ou bien aporter une raifon vala- 
ble pourquoi il n’obéit pas. C’eft donc toujours^ 
l’intention du Pape d’exeufer ceux qui ne lui: 
obéiflent pas pour des caufes jnftes & raifonna-* 
blés; & le fujet doit, avant que ‘ d’obéir , ? examH 
ner s’il n’y a point quelque caufe légitime pour 
ne le pas foire : Autrement il ne poura exécuter 
le commandement de céte Decrétale. Et céte 
manière deprocéder n’eft pas fans exemple S.Luc 
au chap. 17. des Aéles des Apôtres raconte, que- 
S. Paul prêchant dans Beroé , les plus confidéra-- 
bles de Salonique recuèilloient atentivement tou-- 
tes fes paroles , & les conféraient chaque jour ave© 
la Sainte-Ecriture, pourvoit fi- les chofes étaient 
comme cet Apôtre les leur difoit. Sufcepermt 
verbum cum omni aviditate ; quotidie feruta 
tes Scripturas , Ji hac ita fe habere#t.;De quoL 
ils font louez dans l’Ecriture Sainte , In omniloco ry 
dit S. Paul « . Theif. I . fides vejlra , qua ejlad Deum yl 
profeiSaeJî. • > . . ... 

- Si ç’a été un chofe digne de loiiange d’examiner' 
les Ecritures, pour voir fi S. Paul préchoit la- vé- - 
rîté , il ne fera pas moins louable de foire aujour- 
d’hui lâ-même chofe, & de voir. fi. l’on cft obligé 
d’obéir à ce que le Pape ordonne. Et ficen’étotf 
pas une nécefliré de relier & de mefurer les com-^ 
mandemens du Pape fur les Commandemens de- 
Dieu* Saint Paul n’eût pas repris S. Pierre, de ce 
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qu’il né fe conformoit pas entièrement à la vérité 
de l’Evangile- ( Galat. i ) Bien davantage , Saipt 
Pierre voiant que les Juifs convertis murmuroient 
contre lui , de ce qu’il avoir reçu le Centurion 
Cornélius , dit qu’il n’avoit rien tait que par la 
révélation divine, donnant à entendre par-là, qu’il j 
©toit , comme le refte des hommes , obligé de’ 
rendre compte de fes a&ions , fuivant ce 
mot de l’Ecriture , Parati reddere rationem 
vwni pofcenti vos de ea , qua in vobis eji , fi de, 
t*P etr * 1* * 

Il eft certain que le Pape peut manquer dans 
lès Jugemens particuliers , «bien même qu’il ufe 
auparavant de toutes les précautions requifes , & ; 
qu’il y apôrte de bonnes intentions. Et plusieurs ’ 
Papes en éfet s’y font trompez, ainfi que les Hifv 
teires en fournillènt mille exemples. Pourquoi 
donc les Fidèles ne devront-ils pas prendre gar- 
de, s’il ny a point d’erreur dans fon commande- 
ment. 

* Et que l’on ne s’imagine point , que ce foit 
nôtre penfée de déterminer précilèment , s’il &ut. 
un long ou un court examen; car cela dépend de, 
l'importance de la matière. Quelquefois le com- 
mandement fera fi clair , que l’on poura recon- 
noître en un moment l’obligation qu’il impofe: 
Une autre fois la chofe méritera l’examen d’un, 
jour ; & à telle autre afaire , un mois n’y fufira pas., 
G’ell à la prudence Chrétienne de régler cela; &. 
c’eft pour ce fujet, que l’on afiigne d ordinaire un- 
certain tems, afin que l’on ait la commodité d’y . 
penfer, & de connoîtrc fon obligation : au-licuque 
$?il faloit obéïr aveuglement , il feioit inutile de. 
donner du tems. . V- 
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La fécondé partie de nôtre proportion s’enfuit 
évidemment de la première. Car quiconque exé- ^ 
cute un commandement , fans y avoir fait aupara- 
vant la réfléxion nécefiàire , s’expofe à faire une 
chofe qui eft contre la Loi de Dieu . & d’où il 
peut^ ariver du fcandale. Or c’eft un péché que- 
de s'expofer au danger de pécher , comme l’en- 
feigne l’Ecléfiaftique (chap. }♦) Qui amat pericu- 
lum peribit in ilia. Cajetan, in Summa. Navarre , 

In Manuali , cap. 14. num. 2,7. &Gerfon, In Rc m 
gulis Moral, donnent cela pour une régie généra- 
le. Et perfonne ne s’en peut excufer , en difant, 
qu’il ne fait pas céte régie ; parce que c’eft un pré- 
cepte de droit-naturel , que, chacun eft obligé de 
favoir, comme le prouve très -bien le Do&eur Na- , 
varre fur le Chapitre , Si quis , de pcenit. dijl. 7. , 
num.. 83. ... . ij 

Céte propofition eft la pure do&rine du Cardinal 
Tolet , qui dans fon livre de l’Inftru&ion des Prê- 
tres. Lib. y. cap. 4. parlant de la réfidence des Evé- , 
ques , s’-explique en ces termes. Cùm Papa impo - 
nif aliquod negotium Epifcopo , quodrequirit ad tem~ ^ 
pus abjentiam , abejje poleJL Sed attende , quodnon- 
fufficit obedientia tantum , fed débita , quia cùm abf- 4 
que caufa rationabili aliquid pracipitur , non debe - 
mus ohedire. Quand , dit-il , le Pape charge un 
Evêque de quelque afaire , qui demande fon abfençe 
pour un tems, il peut s’abienter Mais ce n’eftpas 
affeT, que d’obéïr , il faut , que ce foit une obéïf- , 
fance due. Car fi l’on nous commande quelque 
chofe qui n’eft pas raifonnable, nous ne devons pas ' 
obéir. .. . . .. . 

Et il ne faut point dire , que faifant quelque s 
chofe contre la Loi de Dieu pour obéir au Pape r : 

' D 7 mais 
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mais (ans le (avoir, l’on eft exeufé. Car Tîf 
fance n’exeufe point , fi elle n’eft: invincible , é 
me faillirent S. Tomas , tous les Téologîer&'*& 
tous les Canonises. Or il n’y point d’ignorancé ‘ 
invincible en celui qui n’a pas tait fon pouvoir^ 
pour connoître la vérité. Et il n’y a rien de ! |>ïus- 
aifé que de faire cet examen , chacun félon fk ca- ; 
pacité. * * . 

L’on eft donc obligé de le faire, autrement d» 
s’expofè au danger de pécher. 

Et que l’on ne drfe point , qu’il faut Tnjiofeà 
que nul commandement du Pape n’eft contrfc jî-‘ 
Loi de Dieu. Parce que , comme il eft vraîqü'il 
le faut fupofer ainfi , pour ne dire pas téméraire- 
ment le contraire , auffi ne doit- on pas f 
qu’il faille l’exécuter aveuglément. Par es 
. fon doit avoir bonne opinion de tout le 
pour ne faire point de jugement téméraire ; - 1 
l’on n’eft pas obligé pour cela de confier inéé 
fidérément fes affaires à tout le monde; autrem 
il arivera ce que dit S. Paul , i Cor. r-f. Qui ) 
norat, ignorabitur ; fur tout fi Ton corrfîdére J 
le Pape eft homme , & que par conféque 
n’eft: pas impécablc. Car comme dit Saint 1 
Hebr. y omnis Pontifex ex homintbus ajjtfm 
pro hominibns conjlituitur in his , qtue fum 
Dewm » ut ojferat dona Çff facrificra pro peccà 
qui cottdolere pojjit bis qui ignorant & errant , 
niant & ipfe ciuumdatus eji infirmitate. Ce 
fe voit encore par la réprimandé que Nôtre Sê£ l 
gneur fit à S. Pierre , Malt- v6 Fade retrapoftmd 
Satan as , quia feandalum es mihi , & non fapisqrue 
Deijunt Retire-toi Satan , car tu me fais fcairdà— 
le, & tu jrfas point de fentiment des chofes dt Dieu. 

- * ' • Que 
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Que fi Ton dit , que pour lors il n’avort pas en-» 
core reçu le Saint -Éfprit , nous favons bien que- 
les Psq>es ont le Saint- Efprit , pro tempore , c’eft- 
à-dire , quand il jugent ex C athedra , de peur qu’ils 
ne manquent dans la décifion des chofes de Foi ; 
& de celles qur regardent les mœurs en général ; 
mais non pas toûjours , ’ comme nous l’aprend 
Paul, qui dit que S. Pierre ne marchoit pas félon 
la vérité de l’Evangile , Quod non reHe ambularet 
adveritaUm Evangelii' j ( Galat. 2.) quoique ce 
fût après la defcente du Saint Efprit Outre cela , 
nous voions trés-fouvent les révocations , que les 
Papes font des ordonnances & des loix de leurs Pré* 
décellèurs , comme aufïi de celles qu’ils ont faites 
eux-mêmes , quand on leur donne quelque meilleur 
avis. Et dans les Décrétales , les Papes difent fou- 
vent, qu’ils font prefts de révoquer leurs Sentent 
ces , fi on leur montre qu’ils ont péché contre la 
juftice; ce qui feroif fuperfiu, s’ils étoient infailli- 
blés (a) *'V» : 

Au refte , il ne faut point croire nôtre proposi- 
tion aucunement contraire à céte opinion commu- 
ne, que l’on a v que l’inferieur étant en doute s’il 

’ efl 

(a) lavectrtt IV. partant de fin diferend avec F Empereur Frédéric 
Jl. s'ofre de révoquer (à Sentence contre te Prince , Ht ft trouve qu'il 


Fait afenf&t &*ve ut tien en paffer par la Jugement do Rail W des - 
Princes, &c. Quod fi EccleGa eum in aliquo contu débitai» 
Jxferat, quod noncredebati parataerat corrigerc , acinftatum 
debitum refdrtmre; Et fi'diceiet ipfe., quod in nuJlo contia 
juftitiam , laeferat Eceldiam ; vel.qiiod nos euro contra juffi- 
.. tiam lxfiflemus , parati erarous vocare Reges . l’ratlatos & prin- 
cipes, tam Ercleiiaüicos quàm fecuiares adaliquem tucumlo* 
CUtn, ubiper le. vcl per folennes nuntios convenirenï ; erat- 
qoe pauta Ecclefia de confilio Concilia fibi fatisfacere , fi euro, 
ièrûffct iu aliquo; ac revocaie Scnteutiam, fi quaro conu a 
fan iûjttftè tuJifkt. 
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eft obligé d’obéir à Ton fupérieury dpitplûtôt pen- 
cher du côté de l’obéiflànce. Car, nous ne parlons 
pas de ceux qui font en doute , pour nyavoir 
pas encore penfé ; mais bien de ceux , qui apres avoir 
fait un examen fufifant reftent encore dans le dou- ! 
te , à caufe de l’incertitude de la chofe en elle- 
même , & non pas faute de l’avoir bien examinée. 
El c’eft de ceux ci. que parlent les Do&eurs qui 
difent , que dans le doute il faut obéira &non pas 
des autres » qui ne font en doute que pour n’y avoir 
pas bien penfé. 

A quoi nous ajoutons , que bien que le Chrê- 
tien foit obligé d’obcïr dans ces fortes de cas dou- 
teux , il ne s’enfuit pas pour cela , qu’il foit permis . 
au Supérieur de commander , vuque c’eft griève- 
ment pécher, que de commander à fon Sujet une 
chofe , à quoi l’on eft en doute, qu’il loit obligé \ 
d’obéir. Hadrien VI traite céte matière « QvoL.u C 
Et c’eft une de fes conclufions , qu’il napartient 
pas au Pape de commander , dans le doute de la* 
juftice de fon commandement , dautant que cela 
eft contre la Loi-naturelle. Non pertinet , , dit ft ^ 
ad potejlatem Cathedra ? prœcipere , ut et obediatur 
jiante dubto , quia eji contra legem natur aient. Ét 
d’ailleurs, fi un Chrétien favoit que fon Supérieur \ 
doute lui-même de l’obligation de fon commande- 
ment, il ne feroit nullement tenu d’y obéir Mais 
il eft obligé d’obéir , lorfque fon doute eft invin-' 
cible , & qu’il 11e fait pas que fon Supérieur eft . 
auffi dans le même doute. '* 'frfSF 
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V * N : . V 

PROPOSITION XIII, * 

i vi * f * • * 

-y __ i 4 

Ce n'efî pas ajfez , pour ex eu fer le Chré- 
tien , Que l* Tape affûre j que [on com- 
mandent tnt eft jufte , il faut encore 
l examiner j & en juger Jutvant les 

i régies données ci- de [fus. 


ïf /f" E’t e proposition s’enfuit de la précédente. Car 

* fi Je Pape peut faillir dans fon commande- 
rai ment, il peut bien fe tromper aufîi en le croiant 

■w jufte. Et comme celui-là pèche , qui s’expofe au 
J danger dépêcher, faute d’examiner fi le comman- 
f dement eft jufte , il s'expofè pareillement à pécher , 

■ i s'il n’examine pas encore l’opinion que le Pape 
d a de la juftice de fon commandement. Céte rai- 
el» Ion eft confirmée par la Glofe , Cap. ad anres, 

:‘J de temp . ord Si preecjpitur quod omnino eft malum , ■ 

:2i non faciat contra confcientiam , lie et juftum vide- 
tt atur Pralato. Et par Silveftre, Verbo. Obed f. 

B lequel dit exprefTément , qu’il ne faut point obéir 
iï au Pape , fi ce qu’il ordonne à quelque aparence • 

* de péché , même véniel , quoi qu'il croie ne rien * 
lis commander que de jufte. Utrum papcejît in omni m \ v 
lit bus obediendum ab Ecclejiafticis ; refpondetur quod 

dl non primo , Ji praceptum Japitpeccatnm , & Intel- ' * 
ligi etiam devenialt , etiamd Papa credat , man- 
dat um juftum , Çj? tamen fubdito confiât illud in fe 
continerepeccatum. Hadrien VI. enlèigne la même 
chofe , Quoi, i, art. 3* 1 

0 <1 * ■ • .. js 
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PROPOSITION XI 


Celui 5 qui après avoir examiné le coin* 
mandement y ne fe trouve pas capable, 
déjuger , s'il eft eoujormeou contraire 
à la Loi de Dieu j ni fi V exécution 
71 en eau fer a point de fcandûle^Wt 
, obligé de prendre confeil de 
vans de bonne confciençe x ® zélé» 
four l y honneur du Saint- Siégé» Apojlo- 

D Ans les cas douteux , la bonne conlcîeocç 
doit prendre le parti tûr & exesü de danger. , 
La raifon nous le montre , & les Saints Per es 
nous le commandent ainfi. Mais quand le douce 
eft de céte nature , que de tous les deux côtés il ÿ 
a du danger , il faut alors faire tout fon pofîibW 
pour connoître la vérité. ■ ■ 

Dans le cas , que porte nôtre propofition^v®- 
n’y a point de parti fâr. Car fi i’on ne fiait pais 
ce qui eft ordonné, il eft à craindre de tombe® 
dans le péché de défobéïflànce ; & fi on le j&t t < 
il y a danger que l’on n’ofenle Dieu* De forte 
que l’homme s’expofera toujours à faillir par une 
ignorance criminelle , tant qu’il n’aura pas chctt^ 
ché tous les moiens pofîibles pour connoître là vékfc* 
té , & ce qu’il eft obligé défaire. Or le confeil eû 
un de ces moiens pour ceux qui par eux-mêmes 


■V 
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peuvent pas favoir ce qu i eft de la Loi de Dieu. Il* 
font dpnc obligez d’y recourir , comme le dit S» 
Grégoire , Dijltnéi 84. cap. Pervenit , Quodper fe 
ncquit attendere > ak alio J'altem pojjit addtjcere. Et 
I la Glofe fur le chapitre ,* Pervertit Ex lege tune 
n$n pfçdejl igmrantia eùm potuit addifeere , vel 
; per fe , vel per elium > Sur quoi l’on peut voir 
? encore ce que dit Navarre Manual. cap. xi num 
46, & % le Chapitre , Si quis autem de. Posa, dife 
tinSl. 6 num. 50. & feq. où il traite céte matière à 
fond 1 & dit $ qu’il exeufe celui qui n’aiaiït pas af- 
fj lèz de capacité , pour chôifir la meilleure opini- 
, on . s’en reporte de bonne-foi à qudque perfonne 
de piété & de lavoir. Excufamus item ilium , ( ce 
I font fes paroles) qui ckm non Jit eâ eruditione , 
fit per fe op 'tntotium fundamenta librare valent , 
tqmen bma. fide ac ferio virum aliquem eruditionis 
» ac pietatii famd clarum^ confedit. r- Après quoi il 
l alégue pluüeuis témoignages de Docteurs , qu’il 
ç’eft pas Tefoin dç reporter, ici. Mais Geffon 
3 dans fon Traité de la validité de l’Excommunica- 
tion , Confideration onzième » dit exprelTément , 
Que l’on n’enoôurt point l’excommunication i 
quand quelque habile Jurifconfultè , ou Téolo* 
giea , allure qu’il ne. croit pas en confcience , 
qu’une Sentence de cétc nature foit à craindris , 
pi à exécuter, pourvu que l*on prenne garde à ne 
r point donner de fcandale % ces elprits limples Sc 
timorez , qui croient que le Pape eft un Dieu > 
qui a du pouvoir au Ciel &en Terre. Excommu • 
nicatio » dit-il , vel irregularitas non incurritur 9 
du m. in pramtffls cajibus dicit aliquis Juriflarum , 
ift^Xheologus , )tixt& cvnjciexttam Juam\" quod 
• lt hujufenodi fententia md funt timon dee vel ienen - 

>* .... dtC'y 
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do ; Et hoc profertim , fi obfervetur informât io y 
feu cautela débita fie fequatur fcandahtm pujillorum , 
qui ojiimant Papam ejfe unum Deum , qui potef- 
tatem habet in Cœlo & in Terra» Verumtame » 
expellenda ejl talium Jiultitia , per informationès, 
qui Ji nolunt acquiefcere , ipfi jamfunt judicandidS' 
fcandalo non datu , fed accepto. Et Navarre, Cap» 
Cùm contingat , de Refc, rem. Z- num . 30 ditfÇ' 
que celui , qui a fait quelque chofe par l’avis d’un 
JDoâeur connu pour homme de-bien &defavoir, 
eft excufé , quoique la chofe ne fût pas jufte, ou 
fût contre l’ufage. Qui unius Doftoris , ce font 
lès termes , érudit ione ac animi pie Cote ce le bris 
auSîoritate duéius fecerit aliquid , excufatur , eti- 
amjt forte id non ejj'et juftum > £3? alii contt a ufi/m 
tenerent*. ... 1 

•/ De tout ce que nous venons de dire il faut con- 
clure, que la Sérénifîîme République de V cnilè- • 
a eu raifon d’examiner lès deux commandements 
du Pape du 10. Décembre ; l’un de révoquef les 
deux loix , par lefquelles il eft défendu de bkir 
de nouvelles Eglifes dans fon Etat , & d’aliéner 
les biens féculiers aux Ecléfiaftiques , fans là 
permiflion ; l’autre de remette entre les. mains 
de fon Nonce deux Ecléfiaftiques emprifonnefc 
-pour des crimes énormes ; & que le Sénat 
aiant vû que ces deux commandemens $ r non 
feulement étoient faits pour des chofes , aulquel- 
les le pouvoir du Pape ne s’étend pas ; mais encore 
étoient contraires à la loi de Dieu; il a jugé qu?fl 
n’y dev oit point obéir, ainfi qu’il l’a fait entendre! 
Sa Sainteté , avec tout le refpeét qui lui eft dû. VjjS 
Il s’enfuit encore , que les Prélats de cet Etàit 
font obligez , fous peine de péché , d’examiner tons 
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les commandemens que le Pape leur fait , ou 
leur fera à l’avenir , pour voir s’ils font conformes 
à la Loi de Dieu > & s’il n'en peutariver defcan- 
dale, ou d’autre mal ; & s’il y en a quelqu’un à 
craindre, ils doivent dire leurs raifons : Et fi quel- 
qu’un exécutoit ces commandemens, fans cet exa- 
men, qui doit être dautant plus exaét, qu’il s’agit 
de chofe de grande importance, il pécheroit Et 
perfonne ne doit dire , qu’à la vérité il connoît 
que les raifons de la République font bonnes , mais 
qu’il ne lui apartient pas de parler contre le com- 
mandement ; parce que céte excufc va contre la 
déciiîon dvf Chapitre , Ji quando , alégué ci-ddfus* 
Il ne faut point dire non-plus , que l’on ne veut 
point examiner la jultice du commandement du 
Pape , que l’on fupofe avoir raifon. Car c’eft le 
métré du nombre de ceux , que l’Evangile apelle 
aveugles. : Cœci funt , ^ duces cœcorum. 

proposition xv. 

Quand le Pape , pour fi faire obéir en descbo - 
fes qui pajfent l* autorité que fefas-Chn(t 
lui a donnée , ou qui font contraires à la Loi 
, de Dieu , fulmine une Sentence d'excommu- 
nication , ou d'interdit , l'on ne la doit point 
recevoir ni exécuter , (fauf le refpciï du au 
'• Saint-Siège ) dautant quelle efi injufe & de 
nulle valeur. 

K .Vf 
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"Da rce que celui qui ne contrevient à aucun 
commandement. légitime, ne pèche point, & 
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quiconque ne pèche point mortellement, bië 
me qu’il y eût de la contumace * ne ftuj 
excommunié , vu que Jésus Christ tâtôtfri 
l’excommunication , nous enfeigne la maniéré 
s’en fervir. Si peccaverit in te frater tuus , 

& corripe eum inter te & ipjum folum ,-a| 
Matth. »8. & faintPaul, nous en donne les exeni^ 
pies, Si is , qui f rater nominatur inter vos eftfarf ' 
nicator , aut avarus , aut t doits ferviens* autnf 
die us y aut ebriofus , a»? rapax , ejufmoafc 

eibum fumer e. 2. Cor. 5. Et il n’admet l’eXc0i 
munication , que pour la deftruéfion de là c 
In interitum car ni s , ut fpiritus falvus fit 
Or il fait le dénombrement des œuvres de lac 
Galat fê Manifefia funt autem opéra car ni s , qi 
fttnt fornicatio , inipudicitia , luxuria , tdolort 
Jervitus , veneficia , inimicitia , contentiones , «r»»* 
tiones, ir<e » rixa^ dijjenjiones , feêlce , invicl 
micidia > ebrietaies , fcjV. & conclut, que cei 
qui commétent ccs fortes de péchez ^ font exç 
du Roiaume des Cieux, Quitalia agunt , regnt 
Dei non confequentur, Il feroit donc contre l’int< 
tlôn de Jefus Chrift , & de S. Paul, d’excommunier 
quelqu’un pour des a&ibns , où il n’a point cc~ 
mis dé péché, ni contrèvénuà aucun corrimiaî . 
ment légitime. Et il ne fe trouvera pas üïiT ébjic 
gien, ni un Canonifte, qui ne\tienne pofitivement 
céte opinion. . . \ ._ v> - . . -, 

Ajoutez à cela, qu’ün jugement injufte n*çftj 
te Jugement , comittele dit S.Tomas^ 2.2 \é* A 
70, art. 4.. ni une Sentence injufte une Scïiretit 
comme l’affûre Cajetan au même endroit;- ni: 
excommunication injufte une' iéX'COîMitmiéat' 
ainli que l’enfeignetit -Hadrieii.- Qüàtibi 6 . Gàjéta 
-• • • - Tr&f 
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Trutf. 19. de\Excommutt. &Soto. 1 n 4 dijl. zz. 
quœft. i« art. 3. Et fi elle eft injufte dans le tribu- 
: fc nal de la Confidence , elle n’y tient point lieu de 
Sentence; maisfi elle eft encore injufte dans le For 
•e; extérieur, ou Civil, elle n’y eft point non-plus ni 
Sentence , ni Excommunication. Et cela fie can- 
if. firme pas S. Tomas z. z quajl. 67. art. 1. La 
.1 Sentence eft une loi particulière , mais la loi injufte 
n’eft pas une loi , c’eft une tirannic. La Sentence 
injufte n’eft donc pas une Sentence. Ainlï, il eft 
aile de répondre à cet Aforifme commun , [a) Sen- 
3 tentia Pajloris , Jive jujla , Jive injujla , timenda , 
qu’il faut que céte Sentence du Pafteur fioit véri- 
ns tablement Sentence, ce qu’elle n’eft point quand* 
elle contient des erreurs , & par confiéquent n’eft: 
a nullement à craindre. Car autrement , comme le 
dit Gcrfondans fionTraitédc l’Excommunication, 
,j3 Coniidération 7. fi les Supérieurs pouvoient obli- 
ger leurs inférieurs à obéïr à leurs Sentences , quoi 
J qu’injuftes & erronées , ils les réduiroient bientôt 
•j àunemifiérable fiervitude. Ajoûtânt, quecefieroit 
j une patience d’afine , & une Crainte de lièvre de 
-j s’embaraftèr de ces Sentences , quand elles font in- 
juftes. Alioquin Prœlati , ce font fies paroles , pof- 
J~e induccre qualemcumque vellent Juper altos fer - 
vitutem , Ji J dis Sentent iis iniquis& erroneis Je /ri- 
per effet obeSendum. Et ita patet , quod hoc com- 
mune di£tum y Sententia Prælati , vel Judicis etiam 
injujia timenda ejl , (h) indiget gtojfâ. Alioquin non 

(*) Grégoirsf^S 

A (b) Gerftn dtuu Texamtn de cite proportion, Sententia Pislati 
fe] judicis Bec. dit treitiiH, qut U S enttnet injuflt du Supdritur eft 
i etModrt , somme t'on craint une pntfiàncc tiranmtfut ; mait qui 
3 pturcol* , et »' tjl pas i dire > qu'il /n faille exicuter Quia, dit- 

■f tt, longe aliud eft diccre , quod fentemia aüqua Ht timenda , 

■ iÀ * 
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&» quod fit renenda: quia tyrannie* iniquitaseriam 
te.}, fed non teneri debet, immo eontemni. 

Le Pape Ge'lafe I. dit, que ton ne doit nullement (ime'tri 
d'une Sentence inju/îe , dautant quelle nagrave perfonne, ni 
Dien, ni devant /’ £ç/r/«. Si injufta eft Seutentia, T*ntO 
cam nou debet , quanro apud Deum & ejus Ecclefiam nemin 
g rame debet iniqua Seutentia- lia ergo & ea fe non 
dcüderet, qua le nuliatenus perfpicit obligitum. ï i, 

I- Cap. Cui illata, Vtiez. la huitième proportion du T rail 
vaut. 


eji gener aliter verum , fi dicitur timenda , qi 
M inenda , nec repellenda ; immo in cafupatt 
effet ajinina pattentia , & timor lepotinus tsffa- 
tuas. ; 

Il y a divers cas où l’Excommunication eft nulle. 
La Glofe , Cap.prœfenti , de Sent- Excomm. enra- 
porte douze » que Navarre réduit à lix , In Manuali 
Cap. 17 . Nnm. 4. Angelo Excom. 4 num . 1 9 . jBgp 
raporte quinze Le nôtre fe trouve compris dan? 
le dénombrement, qu’en font tous ces Auteur?* 
L’on peut voir Dominique Soto , In 4. difl. x^ 
qua fl- i.art. 3 où il montre la nullité de l’Excorn- 
munication fulminée contre quelqu’un pour avoir 
fait une boimc oeuvre, ou n’avoir pas voulu ton* 
defeendre à des chofes illicites. Mais Gerfon dans 
le même Traité de l’Excommunication , raportant 
les cas de fa nullité, marqué par le Pape Innoccïity 
III. dit expreffément, Que fi le Pape excommunié 
un Prince , pour ne lui avoir pas voulu donner une 
Ville qu’il veut avoir; ou bien les: Sujets de ce Prince; 
à-caufc, qu’ils obfervent fes Edits & fes Ordonné'' 
ces ; l’excommunication eft nulle. Alter cafus 
dit-il , Ji fententiet inprajudicium jujla liberté 
ut fi voient ufurpare Civitatem uni-us Pri»ci L 
ferat Sententiam excommunications in noient 

• eam 
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0 tam Jibi trader e : & ita de multis Jimilibus , ut ft 

excommunie are velit illos , qui fuo Régi , fuis 

edi élis rationalibus obediunt . 

Après les témoignages des Do&eurs , il ne faut 
pas oublier les Canons raportés par Gratien , où il eft 
dit exprellèment , que l’excommunication injufte 
n’eft point à craindre, Cap. Cui illata. Cap Secnn - 
dum Catholicam Cap. Cepijli habere. Caf. leme* 
rarium. Cap. Quid ebejl. Cap. Quomodo. Cap. lllud 
plané 11. qucejt. 3. Cap. Si qui s 14. quœfl 3 Cap. 
ai Manet. 24. qu<ejl. 1. Et 11 quelqu’un ne peut pas 
les lire tous , il verra du moins le premier & les 
deux derniers , où il lui fera aifé de s’inftruire à 
; fond. 

Pour ce qui eft de la conduite , que doivent tenir 
it ceux contre qui de telles cenfures, (c’eft-à-dire in- 
p, juftes) ont été fulminées , Pierre de la Paluë nous 
fc l’enfeigne , In 4. Di fl. 1 8. quœfl. 1. difant, qu’ils doi- 
; vent publier les raifons pourquoi la Sentence eft 
s nulle, &enapeller; par où fe leve le fcandale des 
efprits fimples. Qui nulliter excommunicatus , dit- il 9 
publiée excommunicatus denunciatus , ita ex adverfa 
g ipfe publicet caufam , quare Sententia non valet, put k 
jj - appellationem vel altam jufiam caufam, QuofaHa 
; amfliùs non eflfcàndalum pufillorum , (a) je d P ha» 
rifceorum\\Jnde contemnendum 

% Tom. IL E La 

1 • \ 

(a) Gtrftn dan» fît Cenfsde'ratien tnx.it*» , dit • Qu’apreî avei f 
fait et que ton a pi pour gue'rir les efprits ftiilts , il nt faut peint ft 

1 mette en peint de leurs fcrupultt , ni de Iturftandale , qui eft un fean- 
rj, date Far if en malicieux , qu'ils fe donnent a eux mimes , (y dont 

Ut feront rtfpenfables. Expellenda eft talium (Pufillorum) ftul- 
xitia per infottnationes idoneas-, qtti fi nolintacquiefcere, ipfi 
" J jam funt judicaudi de (candalo non dato, fcdaccepto, hoc eft, 
1 de feandalo Phaiifxorum & cxroalitiaj non pufillomm, & ex 
;( fi mpliciutc , vel iguorantia. 
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,t La même doftrine eft fuiviepar Antonin, Na? 
Varre , Cap. Citm continuât , rtm. 1. & Gabriel, in 
4> 18. Di fl. 18 quœft. i. 

Il 11’eft pas befoinde faire mention particulière de 
l’Interdit , vû qu’il eft fondé fur l’excommunica^ 
tion. De forte que fi celle ci eft nulle, l’autreeft 
pareillement; nul. Silveftre le dit ainfi : Verbo Jn* 
terd . 2. num , 2. Et fi l’Interdit étoitfeul, il fètoit> 
nul pour les mêmes caufes, que l'Excommuniée 
tion eft nulle, Navarre In Mamtali , Cap ij.uuptê 

PROPOSITION XVïî 

• 9 » ' ' • J t 

- > • " ** * 

La Sentence tnjufie CT nulle ( bien que , pronon* 
ç£e par 1 # Pape meme) e(lun abus, de la pttif- 
-*< fançe , Cr meme une violence toute pure y 4 la* 
quelle il efl permis & nécejjaire a celui qui 
tïa point de Supérieur , qui le puijfe déféra 
6 ' dre , de iopofer de toutes les forces"}, que 
Dieu lui a données t châtiant les exécutera 
de céte Sentence , fauf néanmoins U révé- 
rence. que l'on doit au Saint-Siège udpoflolù 
que. • 

.1 r ^ 

C ’Es i une chofe fi naturelle, que de reüfterà 
la violence , & de repouilèr l’injure par h\ forcé , 
.'que cela n’a pas. befoin d’être prouvé., fauf Te^pli- 1 
ca|6iqa .que demande ce paftage de l’Ecriture * qui 
dit de tendre l'autre joue, après avoir reçuurtfbtt- 
flet , « de donner encore nôtre manteau à celui 

-j r j * ■ ’ * . ^ * 

....... qui 
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• •' qui veut avoir nôtre robe. Si quispercujferit te 'tri 
maxillam dexteram , prœbe et & alteram ; & Jî 
qui s voluerit tecum judicio contendere , tôlier e 
tibi tunicam , dimitte et & pallium , & qui angx* 
d riaverit te mille paflus, vade cum illo & alla duo r 
Matth- 5. Saint Auguftîn Enchir, Cap. 78. dedans 
l’expofition de ce texte dit , que ce précepte ne fe 
- doit point exécuter par le tait , mais feulement dans 
d le cœur , par une préparation d’efprit à fuporter pa- 
8 riemment toute forte de violences Ce qui n’em- 
pêche point que l’homme ne doive y aporter tous 
les remèdes, que Dieu lui a donnez. Et ce Père 
[ aporte l’exemple de Saint Paul, qui aiant reçu un 
fbufkt par l’ordre du Grand Prêtre Ananias , ne pre- 
fenta point l’autre jolie, mais au contraire fit la re- 
3 fîftence qu’il pût, en le menaçant des Jugemens de 
if» Dieu, Percutiet te Deus , paries dealbate î A 6t. 
ji Apoft- 2 3 . 

Que la Sentence injufte efl un pure violence , 
c’eft l’Ecléfiaftique , qui nous le dit exprefiëmenf. 

' ' f fait p er vint judicium iniquum. cap. 2o. Et 

■ ! Iiaïe, Va qui condnnt leges i niquas, & feribentes 
i&juflitias fcripferunt,ut opprimèrent in judicio part* 
,, jieres , & vit» facerent caufa humilium populi met. 
i cap. 10. Nul homme-privé ne peut renoncer au 
droit de fe défendre , lequel eft naturel , encore 
moins un Etat & une République , comme le mon- 
tre fort bien Navarre , Cap. Novit. de Judic. Mot. 3. 
v rtuw. 1 >9- Mais parce que céte raifon eft géné- 
i raie , quelqu’un pouroit dire , qu’il ne faut pas fè 
*0 fervir de tels remèdes contre une Puiflànce fupré- 
, 1 me, comme la Papale Voïons donc les Doôeurs, 
^ qui enfeignent pofitivement , non feulement que 
a l’on peut , mais encore que l’on doit s’opofer 

Ei - au 
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au Souverain Pontife , quand il abufe de fa puif- 
fance. Balde fur le Chapitre , Olim , de refcrip- 
tis , dit qu’en ce cas , il ne faut point obéir au Pa- 
pe, & même que l’on peut lui réfifter avec les armes 
à la main. *' 

Gerfon , In Regulis Moralibus , tituîo , de Pr<e- 
ceptis Decalogi , dit ., qu’il eft permis de repoufîér 
la force par la force,, & de réfifter à quelque Puiflàn- 
çe que ce foit , fuft-ce le Pape même. Jure nat ti- 
rait vim vi repellere licet, Jic quod impetit us ali - 
qui s a quacumçque perfona , cujujcumque dignitatis , 
etiam Papalis , vtâfa&i , & non habens juris reme- 
dium , fus habet injuriatus defaéîo rejiftcre , fecun» 
dùm qualitatem injuriée , fcilicet quantum requiri- 
tur & fufficit contra ilium ad fut tutamentum ai 
hac via faéii. Dans fon Livre de auferibilitate 
Papœ, Conjil 14.il dit, que fi un Pape vouloit fe 
fervir de fa dignité, comme d’un infiniment, pour 
détruire quelque partie de l’Eglife , Ibit dans le tem- 
porel , ou dans le fpirituel , & qu’il n’y eût point 
d’autre remède , que de fe fouftraire de fon obéïf 
fancepourun tems, ou jufques à ce que l’Eglife ou 
Un Concile y eût pouryû , il feroft permis de le fai- 
re. Quod fi fit aiiquis , dit-il , qui Papalem digni- 
tatem convertere velit in inflrumentum nequitice 
deflruâionis aUcujus partis Ecclejîœ in temp or ali- 
bus , vel Jpirtuaiibus , nec pateat fufficiens reme- 
dium aliud , nifi fubducendo fe ab obedientia talis 
poteflatis fevientis , & feipsd abutentis , & hoc ad 
tempus , vel quoufque Êcclejia , vel Comilium pro- 
vide at, hoc f as erit. Dan$ fon Livre De umtate 
Ecclefiee , Conjil. o. il dit prefque la même chofe. 
Qccurrerepofunt cafus multi , in quibus pro adepti- 
otte pacispublica , aut jujl<e defenjionis , Jîcut vim vi 

repel- 
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rcpellcndo , liceref à ritè eleflo in Papam fubtrahere 
obedientiam. Et plus bas , il ajoute ; Licerctque 
pramtffas Sententias fuat quale fc unique nontimcre , 
nec timendas afferere , fed lacer are cas , & in ca - 
fut fuum retorquere. Et dans le Traité de l’Ex- 
communication , Confid. 10. il dit , que l’oa 
ne doit point prendre pour un mépris des Cletè 
de Saint Pierre la refiftence qui fe fait aux ex- 
communications ( injuries ) du Pape, avec les for- 
ces temporelles , la Loi-naturelle nous di&ant de 
repoulTer les injures , & d’ailleurs ces fortes d’ex- 
communications ne devant s’apeller , ni droit , ni 
• juftice, mais force & violence. Contemptus Cia - 
vium ( ce font fes termes ) etiam non femper in - 
venitur apud illos , qui nedum non obediuntj enten- 
dis e x commuai c ationis promulgatis per Papam , vel 
fuos\ fed etiam non efl judicanda efje apud illos , qui , 
per pote flatem fecularem adverfus taies pratenfas 
Sententias tueri fe procurant ; Lex enim naturalis 
diéiat , ut ÿojftt vis vi repelli. Confiât autem , quod 
taies excommunicationes non debent dic't jus , fed 
vis & violentia , contra .quamfas habet liber > vel 
fsomo , vel animus , fe tueri. Cet Auteur traite céte 
' matière en plufieurs autres endroits , comme dans * 
le Livre de vita fpirituali anim<e , leâl. $. & in Tri- 
logo de Schifmate. 

Silveftre , V erbo Papa 4. aléguant Pierre de la Pa- 
luë, montre, qu’en plufieurs chofes, il eft nécef- 
faire , non feulement de n’obéïr pas-'au Pape , mais 
de lui réfifter, pour éviter de grans maux. Cajé- 
tan Opufc. 1 . De Potejlate Papa & Concil. Cap. 27. 
Soto, In+.dijl 1 quafl. 2. art. Z. Vittoria , in re- 
pet. de pote fl. Papa & Cane. Propos. 22. font du mê« 
me avis. Antoine de Cordouë, L.4. quafl, 10. difl. 

x 3 4. en 
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4* en parle en ces termes. TJbi Papapotejiate abuti- 
tur , Epifcopi rejijiere pojjunt , & ji hoc non fufficit , 
pojjunt impjorare Principes Seculares , ut eorum au - 
éforitate ifpotentia refifiant vi armis , non per vi- 
am jurifdiaionis inPapam , Je d jure defenjionis 
iomprehendant & puntant executores mandatorum , 
jive Minijiros. Infra. Neque Excommunicatio , aut 
ali a cenjura d Papa injliÛa quicquam valet , neque te~ 
uenda, neque timenda , quiajicut mandatum ejus , ita 
& ipfa Sententia jam notoriè injujîa ex parte cauf<c , 
& ipfofaéio nulla , neque tenenda , neque timenda eji. 
C’eft-à-dire , que les Evêques peuvent réfifter au Pa- 
pe , lorfqu’il abufe de fon pouvoir , & en tous 
cas implorer l’autorité des Princes Séculiers 3 
pour lui opofer la force de leurs armes , & punir 
les exécuteurs & les minières de fes commande- 
mens injuftes, Le Cardinal Torquemada, Leg. x. 
*ap. 1 06 . eft auffi de cet avis. Et le Cardinal Bellar- 
min » Lib.^.de Rom. P ont. cap. iç.s’en explique en 
ces termes. Si eut licet rejijiere Pentifici invadenù 
corpus , ita licet rejijiere invadenù animas , veltur- 
banti Remp & multo mugis , Ji Ecclejiam dejbruere 
niteretur ; licet , inquam , ei rejijiere , nonjaciendé- 
* quod jubet ; & impediendo ne exequatur voluntatem 
v. J'uam . C’eft à-dire., que comme il eft permis de ré- 
fifter au Pape , qui ataque le corps , il ne l’eft pas 
moins , quand il ataque les âmes , ou qu’il trouble 
Un Etat ; à plus forte raifon , s’il vouloit détruire 
l’Eglife ; en tmpêchant qu’il ne pût exécuter fon 
.^defîèin. 

. Félin &Decius,' Cap. Si quan do de Rejcrip, trai- 
tent de céte matière de réfifter; comme auüiSoci- 
nus Senior, Cap. Nulli, de Sent . Excomm. Cur- 
tius Senior, Coufilie iq, Navarre, Cap .Cùmcon- 
. ’ r tingat , 
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rf, tintât. Rem i Plufieurs de ces Doékurs parlent 
:i i, de la réfiftence que les Ecléfiaftiques doivent fafct 

jt aux commandemens , & aux cenfures injuftes du 
» Pape , & à plufieurs abus qu’il commet dans ladif- 

■ÿ penfation des biens Ecléfiaftiques. A plus forte rai^ 

», fon, les Séculiers , particuliérement les Princes , lé 
:ji peuvent , & le doivent faite , quand il s agit ae quel- 
!t que intérêt temporel . Car s il eft permis de lui 
•;< rélifter dans les choies fpirituelles & Ecléfiaftiques , 

/, lefqueües Dieu lura commifes , quand il abufe de 

Ion pouvoir il le fera encore davantage dans les 
i- chofes temporelles, que Dieu ne lui a pr^nt don- 
û nées à manier : Et fi les Ecléfiaftiques , qui lui font 
plus fuiets , peuvent lui réfifter , combien plus les 
Séculiers & les Princes ? Et lï plufieurs de cesDo- 
âeurs tiennent que les Ecléfiaftiques peuvent ypif- 
v tement apeller les Princes à leur fecours pour ré- 

j. lifter au Pape , les Princes ne feront-ils pas encore 

plus en droit de'le faire , quand il s agira de leur 
% propre Jurifdiaion , k de la défehfe de Uutom 
, , té , que Dieu leur a donnée , comme aufli de la 

Religion , de la vie, de l’honneur & des biens de 
leurs’ fujets ? Cela cft dit exprefféiftént dans trois 
« Canons l^qttccü. f . Cap. Principes, Cap. Regum. 

* Cap. Adminiftratores, Et 16. quaH. 7. Cap.tiimï 
Que les Princes font les Protêâeurs naturels de 
la vraie Religion ^Fleurs Sujets , cela fe voit par 
plufieurs létles de Saint Leon Pape (a) à l’Empereur 
Martien, & de S Grégoire à Maurice & par toutes 
celles des lèpt premiers Conciles Généraux aux Em- 
pereurs qui rcgiioient alors ' 

E 4 •. *4 

(4) Debes incun&anter adwiterc Regiam ptteftatem tibj 
non Toluin ad mundi regimeri» fed maxime ad Ecclcû* pia«« 
dium efl'e coliatara Eco. i. ad lmp.Lcoo. 

* . 
l y . 

> • uigitizi 
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Etcéte do&rine n’eft point contraire à celle qui 
oit , que le Pape n’a point de Juge , & n’eft fuiet 
£ aucune Puiftànce. Car il y-a grande dfférence de 

Une J urifdiâl '°n > que l’on a fur 
Jui , ad empêcher ou repouflèr de faélo les iniu- 

?nî*± V ?^ faire “ u '™> -*/-*. comJ S 

1 cnfeignentCajetan» Torquemada, SBellarmin, 
aux endroits citez ci-deflïis. ’ 


PROPOSITION XVII. 

* ' , i 

Ce n efi pas un péché feulement pour le J. uge , 
- V ie dt prononcer une Sentence injufie & nul- 
le ; mais c’en efi un aujfi pour le Minifhe 9 
que del' exécuter t quand ellee/l manifeflement 


P 'Est une chofe fçue de tout le monde , que 
quiconque participe au péché d’autrui , de fa- 
çon ou d autre , commet un péché. Ce qui fait dire » 
a S. Paul , après avoir raconté plufîeurs fortes de 
de péchez, que non feulement cetix qui les font, 
jnais encore, ceux qui y confentent * encourent la 4 
dannation éternelle. Non folùm qui eafaciunt , fed 
qui confentiunt facientibus. Rom- i. Exécuter 
une Sentence, c’cft y participer d’une manière bien 
eflèntielle. Car il y a des gens qui participent à 
un péché commis , (ans néanmoins y contribuer rien 
d’éfe&if , comme eeux qui loüent une mauvaifè 
adion, ou qui en tirent quelque avantage. Quel- 
ques autres y ont fi grande part , que fans eux l’é- 
fet ne s’en enfuivroit point* L’exécution de la Sen- 
r ' tence 
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tence en eft une partie fi confidérable , que fans cela 
la Sentence ne fauroit avoir fa dernière perfe&ion. 
Et, par conféquent, le Miniftre qui exécute une 
Sentence injufte, ne pèche pas feulement, mais a 
encore la plus grande part au péché. Surquoi la Sa- 
gefte Divine dit , que les Miniftres reïïèmblent au 
juge ; & que le Prince , qui aime le menfonge , 
n’aura auprès de laperfbnne, que des menteurs & 
des impies. Secundümjudicem pepuli , fie & Mt- 
nijiriejus » Eccléfiaft. i o. Princeps , qui diligit men* 
dacium omnes Minijiros babebit impies. Proverb. 
19. 

L’exécuteur de l’Interdit n’eft pas feulement ce- 
lui qui en porte la Sentence & la lignifie , mais 
encqre . chaque Ecléfiafiique qui l’oblcrve. Et la 
Sentence d’excommunication ne s’exécute pas feu- 
lement par celui qui l’intime ; mais auffi par tous 
ceux qui fe retirent & s’éloignent de l'excommu- 
nié, & lui refufent les devoirs ordinaires, à-caufè 
de la Sentence prononcée contre lui. 

D’où il s’enfuit , qu’un Interdit étant nul , tous 
les Ecléfiaftiques qui l’oblervent , pèchent ; & que 
l’excommunication étant nulle , tous ceux-là pè- 
chent, qui s’abftiennent de la communion de leurs 
Confrères injuftement excommuniez, &Ieur refu- 
fent les choies qu’ils nepouroient leurrefufer ju- 
gement, ipy aiant point d’e'xcommunication. 

Céte conclufion eft prouvée par le Doèteur Na* 
y^rre, Cap. Chm continuât Rem.num . *9. où il 
dit , que c’cft taire injure à une, per ton ne excom-‘ 
muniée, qui prétend que fon excommunication 
eft nulle . que de l’éviter à. de s’éloigner d’elle , 
fur tout quand cet éloignement lui porte préjudice. 
Injuriant facii , dit-il , qui excommunicatum pr<s~ 

E f te»* 
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tcndentem fuam excommumcationem nullam , i tj- 
tat in his , in qttibm vitatio eji illi prœjudicialis > 
fecundum Innocentium & omnes alias. Voiez tout 
ic num. 28. & num . 19. 
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PROPOSITION XVIII. 

- 

* * ' , . - v . 

Le Prince 5 centre qui eft fulminée une Sentence 

d* excommunication nul'e , & dont l'Etat eft 
mis en Interdit , tour n'avoir pas voulu rece- 
voir un commandement nul du Supérieur Spi- 
rituel , peut avec les forcer , que Dieu lui a 
données , empêcher l'obfervation de cet Inter- 
dit , & fe maintenir dans la pojjejfion Cr l'ex- 
ercice de la Religion Catolique > & pécheroit 
en ne le faifant pas , s'il avoit une couuoifj'auce 
probable , que le Culte* Divin en dut foufrir 
' quelque diminution , ou qu'il en dut anver du 
fcandale. 

#' -I 


* *■ . • 

T A Loi -naturelle permet à tout homme en/ 
~ particulier de défendre Ton honneur contre 
ceux qui veulent le lui ôter. Mais une perfon- 
ne publique ne peut , fans pécher , manquer à céte 
défenfe, parce que la honte de l’injure reçue rejaiL 
lit fur toute la Communauté , ainli que montrent 
Cajétan , 1. 1 qu<Pïl. 73. art. 2. Soto , in L. de rat* 
te g. Navarre, In Manuali , cap. 1 %.num. 4 6 . & 
généralement tous les TéologienS j le Canoniltes , 
«ksSummiiles. 

Ori 
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Or ce fcroit un grand deshonneur à un Prince, 
après avoir rélifté à un commandement nul* pour 
conferver la liberté & la fouveraineté que Dieu 
lui a donnée , de permétre l’exécution d’un Inter- 
dit fulminé pour n’avoir pas obéi à ce coniman- 
dement ; ce qui feroit un aveu d'avoir manqué en 
n’obéïllànt pas, & le feroit palier chez les autre» 
Princes pour un homme peu prudent & peu reli* 
gieux. Deshonneur , qui retomberoit fur fes Su- 
jets & fut fon Etat, & porterait grand dommage’ 
à fon gouvernement. Navarre, Cap. Cùm cun- 
tingat. Rem. x. nitmix ÔE23. confeille à un Par- 
ticulier , contre qui on avoit fulminé des cenfures , 
lefqu elles il avoit montré dans une difpute publi- 
que être nulles, de ne s’abftenir en aucune façotp 
des chofes divines , non feulement de celles quî 
font d’obligation , mais encore des dévotions- vo- 
lontaires, qui fe font en public, afin que perfon- 
ne ne le tinft pour excommunié. Ajoûtant , que 
d’en u fer ainfî , ce n’eft point manquer de refpe& 
pour les denfures , qu’au contraire c’eft en porteif 
un très grand aux cenfures légitimes , que de lé 
refu fer à celles qui font faufles & injüftéS , ne 1 
voulant par adorer un faux Dieu pour un vérifa-' 
ble ; ni confeffer contre fa, propre confcience,' 
& avec fcandale du prochain, d’avoir commis un 
péché. Quiconque lira cet endroit , ne foulcilwf 
pas feulement aux bonnes raifons qu’il aléguê> 
pour le cas dont il trafite , mais reconnoîtra en- 
core qu’elles fervent pour le nôtre, où il s’agit 
des interets d’un Prince & d’un (a) Sénat très-, 

E 6 pieux ,■ . 

(a) Fra-Pstolo dans fies cenfideratient fur l'Interdit olftrvt , que 
tid une chofe contraire a la diilrine des Pe'rts, & des anciens T tel», 
tiens , que de p rontnttr des Sent mes 4'çxcmmunttatim contre un 
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$inat , 0M tosfrj une Communauté'. Il cite S. ^éuguftin , qui ap elle 
ftrnicitufe impie . facrilége (r fuperùe , l'excommunication , f«* /l 
fulmine centre une Communauté', quand mime elle feroit manifejiement 
criminelle -, ir confeille aux Pafleun de recourir à Dieu par letprii. 
rts (r lei g e'mijfement , tr de tâcher de ramener eete multitude a fin 
devoir par la douceur & par la chante', <> comme dit S. Paul , 
GaUt. 9. In fpiritu lcnitatis. Le Pape Innocent IV. In Cap. Ro- 
mana de Sent. Eïcomm. in$. parle en cet terme 1. In Univcrfita* 
tcm, vel Collegium piofeni Senteutiara cxcommur.icationis 
penitus proh ibère. 

pieux , & tres-prudent ; d’autant plus que le péril 
& le fcandale eu feroient infiniment *plus grans. 
Ajoûtez à cela deux raifons , qui font Ja preuve en- 
tière de nôtre propofition. 

. La prémicre e(t, qu’une Ville, un Roiaume, 
ou un Peuple , en recevant la Religion Chrétien- 
ne, reçoit en même tems un droit, ou un privi- 
lège, eu vertu duquel le Culte- Divin & le mini- 
( 1 ère des Sacremens fe doivent exercer dans toute 
l’étendue de fa Jurifdidion ; & comme un pade 
& un contrad , qui fe fait entre Dieu & le Peuple , 
par lequel l’un devient le Peuple de Dieu , & l’au- 
tre le Dieu du Peuple; ainfi que le dit Moïfe Deu- 
téronome, chap. 16. Dominum elegijii hodie , ut Jit 
ùbi Deus ; Dominas elegit te hodie , utjis ei populus 
peculitiris. Et Cap. i<? UttranfeatinjœdereDomi - 
ni tui , & in jure jurShdo ,quod hodie Dominus Deus 
tuas percutit tecum , ut Jufcitet tejibi in Populum , 
ipfe Jit Deus tuus. . - . ; 

Ce que Dieu a. acordé à un Gouvernement, c’eft- 
à dire a un Etat par une convention!! folenneîle , ne 
peut point lui être ôté fans fujet. Et quand il en eft 
privé , de faào , la Loi divine-naturelle le met en droit 
de défendre fa Religion , & de la maintenir par la 
force , contre la force qui la lui veut ôter , à l’exem- 

plç 
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pie des Maçabées. i. Machab. 3. Nos pugnabimus 
pro animabus no sir i s & legibus noflris : Et puis en- 
core , Pugnemuspro populo nojîro & fanftis noflris . 

La fécondé rai l'on elt, qu’en îecevant la Religi- 
on Chrétienne , il s’eè paèe comme un contrat par 
l’autorité divine entre le Peuple fidèle & les Mini- 
ères de l’Eglife, par lequel ceux-cife font obligez de 
prêcher la parole de Dieu au Peuple, &de luiad- 
minièrer les Sacremens & l’Ofice Divin ; & le Peu- 
ple en contr 'échange s’eè engagé de leur fournir la 
nouriture néceèfaire. Saint Paul en parle en ces 
termes , 1 . Cor. 9. Quis militât fuis Jlipendiis un - 
quam ; qui s plantât vineam , & de fr'uélu e jus non 
edit ; quispafcitgregem , & de laâegregis non man- 
ducat ? Numquid fecundùm hominem h<ec dico ? An 
& Lex bac non dicit ? Scriptum ejl enim in Lege 
Moiji ; non alligabis os bovi trituranti. Comme 
le Soldat reçoit la paie de fon Prince , aulE eè-il 
obligé à le fervir à la Guerre. Le Paèeur paiè fon 
Troupeau, & en recompenlè il en reçoit le lait; 
& l’on peut empêcher le bœuf de manger le grain 
qu’il ne foule pas. 

Si donc le Minière de l’Autel , apres avoir fervi le 
Peuple, a droit d’exiger fon falaire, & peut em- , 
ploier les armes ipirituelles contre ceux qui le lui 
refulènt : De même quand le Peuple a fourni ce 
qu’il doit du temporel , il peut fe maintenir par la 
force dans la poèèifion du fpirituel , que l’on veut 
lui ôter avec violence. 

Il ne feroit pas fort honnête que les Ecléfinèi- 
ques aiant non feulement le néceèàire, que l’E- 
vangile leur aèïgne pour adminièrer les choies di- 
vines au Peuple, mais encore cent fois plus, pour 
le moins, ils vouluèent préfentement joüir de ce 

£7 ^quî 
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qui leur a été acordé par le contrat, fans contrit 
buer réciproquement ce qu’il doivent de leur part. 

Et £ quelqu’un dit, que les Ecléfiaftiques veù- 
lent bien abandonner tout , & s’en aler ; On lui 
répliquera, que le contrat pafle entre eux & le Peu- 
ple , eft une obligation réciproque & perpétuelle , & 
non pas une choie mandiée par le Peuple , ni qui foit 
a la drfpofition des Ecléfiaftiques. 

Et comme le Pape ne manquerait pas de Te plain- 
dre , & môme feroit en droit de réclamer contre le 
Prince, qui les voudrait congédier, parce que, di- 
Foit-il , les biens donne?, aux Ecléfiaftiques font ir- 
révocables , ’& par conféquent leurs per Lonnes ne fe 
peuvent congédier : de même, quand ils veulent fe 
retirer , le Prince a droit de leur dire , Je ne veux pas 
que vous partiez , parce que vous me dei>ez indif- 
penfablement vôtre fer vice dans les cbofcs divines. ' - 

Mais pour confirmer davantage tout ce que nous 
venons de dire, il ne nous refte plus qu’à prouver 
lapropofition fuivante. 

PROPOSITION XIxUp 


V Interdit e/l une Cenfure nouvelle 3 qui va a 
la de/lruïïion de PEgltfe , fi Von n'a porte pat 
tome la difcrétien qtVtl faut dans Vufage qui. 
Vont» fait. JT -, ... .•> 


T A preuve en eft évidente. Car ni l’Echfure 
“■“^Sainte , ni aucun des anciens Pères , ne font 
mention de l’Interdit , foit pour le nom , ou pour 
la lignification. Il ne s’en voit rien non-plus dans, 
les coilcâions des Canons de Burcard , d’fvcs , nîr 
de Gratien , qui a écrit environ l’an 1 1 50, Mais 

-■ * y , 
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il a commencé d’être connu un peu apres Et c’eft 
Aléxandre III. qui en a parlé le premier dans fes 
Décrétales, en une létrc écrite aux Evêques d’An- 
gleterre, environ l’an i>7°- 

Et fi quelqu’un s’imaginoit , que le Chapitre 
Miror. 17. quafi. 4. fe pouroit entendre de l’Inter- 
dit, il reconnoîtra entièrement par foi- même, qu’il 
ne fe peut nullement interpréter de l’Interdit local , 
dont nous parlons; & fecondement, que ce font 
deux chofes bien diférentes - Oblatione non recipi , 
& non interejje divinis. Mais ceux qui lont ver- 
fez dans l’Hiftoire , fauront, fans doute , que le 
Comte Boniface (excommunié par S. Augufiin ) 
demeura toujours à Cartage. De forte qu’il ne s’en 
peut tirer de-là aucune conclufion de l’antiquité de 
l’Interdit local , qui comprend les Innoccns. 

Lorfque l’on commença à métré les Lieux en In- 
terdit, l’exercice de routes les chofes divines fut dé- 
fendu , excepté le Batême des enfans , & la péniten- 
ce des moribonds. Aléxandre III. Cap. Non cfi 
no bis , de Sponf. anno i i 70 

Vers l’an » ioi>. La Prédication & le Sacrement 
de Confirmation furent concédez par Innocent III. 
Cap. Rcfponfo. de'Sent . Excoram. 

Vers l’an 1130. Grégoire IX permit de célébrer 
une Méfié- baffe toutes les femaincs , pour confacrcr 
le V iatique des moribonds pénitens , mais à portes 
fermées, & fans l'onnerles cloches Cap. Permitti- 
mus. de Sent ■ Excom. 

Vers l’an. i*4f. Innocent IV. acorda le Sacre- 
ment de la pénitence aux Croifez , & aux Etran- 
gers ; & la liberté aux Eccléfiafiiques de célébrer 
l’Ofice- Divin deux à deux, ou trois à trois, à voix 
balle. Cap. Quody i» text, de Poen.& Rem. 

Vers 
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Vers l’an 1300. Bonifàce VII. acorda l’ufàge du 
Sacrement de pénitience , non feulement aux ma- 
lades , mais encore à ceux qui étoient en parfaite 
ianté ; & outre cela la permilîion de célébrer tous 
les jours l’Ofice Divin à voix baflè, à portes fer- 
mées , & fans fonner les cloches : excepté les fêteÿ 
de Noël , de Pâque , de la Pentecôte , & de l’Af- 
lomption de la Vierge , que l’on pouvoit célé- 
brer publiquement. Cap. Alma Mater , de Sent. 
Excomm.in 6 . 

Mais il eft bon de dire maintenant quel a été le 
fruit des Interdits. Le Chapitre , Alma Mater , 
nous enfeigne , qu’ils ne fervent qu’à augmenter la „ 
licence du Peuple , qu’a faire naître des héréfies, & 
à faire perdre les âmes. Ex dijlritfione hujufmodi 
Jtatutorum excrefcit indevotio poputi , pullulant 
bœrejes , fcfj 5 infnita pericula animarum infurgunt , 
ac Ecclefiis , fine culpa earum , débita obfequia [nb- 
trahuntur , Et in Extravaganti. Cap. Provide. Tol- 
luntur mortuis , feu minuntur fuffragia , prafer - 

tim per oblationem frequentem hofl 'tœ falutaris ; 
Adolefcentes & parvuli , participantes rariùs Sa - 
eramenta , minus infiammantur cfi folidantur. in 
fide ; fidelitim tepefcit dev?$io ^hcerefes pullulant , 

& multiplicantur pericula animarum. 

Et la Glofe fur leChap. Alma Mater , dit que 
Ton a vu après de longs Interdits des hommes de 
30. & 4.0. ans , qui n’avoient jamais entendu la 
Mcflè , fe moquer des Prêtres, qui la célébraient. 
Mais voions encore ce qu’en dit le célébré Doéteur 
Dominique Soto, /» 4. dijl. u. quœfl. $ art ■ f. 
Immo Interdiâum , quamvis ex una parte ad 
terrorem ex communicator um c on ducat , ex altéra 
tamen in periculum divins cuit us vergit , pojiJJi- 
. • mitm y 
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mum , Jifueritprolixum. Nam tune , non folùmpo- 
pulus defuetudine frequentandi Divina Officta , 
affeéîum eorum & fenfum perdit ; veràm etiam & 
C 1 er ic us ipfe remijjior fit , & ignavior ad codent âivi- 
na ceiebranda ; quantique ratione , & Divina Reli- 
gio détriment umpatitur , & populusfolet in mort bus 
jilvefeere. C’eft-à-dire en fubf lance, que d’un côté 
J’Interdit donne de la terreur aux Excommuniez ; 
mais que d’un autre , il ruine le Culte Divin ; (a) fur- 
tout s’il dure longtems ; vu que le Peuple perd l’ha- 
bitude & le goût des chofes divines , & que le Clergé 
fe relâche de fon devoir. 

C’eft donc pour remédier à ces défordres , que 
depuis un certain tems , les Princes ont pris la cou- 
tume d’empêcher l’exécution des Interdits , publiez 
pour des caufes non légitimes ; comme la Républi- 
que vient de faire. Nous pourions en raporter quan- 
tité d’exemples , mais comme il y en a beaucoup , 
qui font arivez parmi le bruit des armes , nous en alé- 
güerons feulement quelques-uns vûs en pleine paix. 

En l’an 1468. Paul II aiant interdit la ville de Ne- 
vers , le Parlement de Paris ordonna par un Areft du 
a. de Décembre, lequel eft dans les Regîtres , que 
le Service-Divin s’y feroit à l’ordinaire , & que l’on y 
contraindrait lesEcléfiaftiques- 

En l’an 1488. Innocent VIL aiant interdit les vil- 
les de Gand & de Bruges , le Parlement déclara l’In- 
terdit abufif , & commanda , que l’on y continuât le 
Service-Divin comme le raconte, Chopin, 

C’eft 

< *, , 

(a) FtÔ-PmI» (Uns fit Cenfderatien/dit , £*.e ItPrince ofi'/ireiter 
ment tHi% * de fuir U fuptr/litien , &de ctnfervtr teujoun Perercicc de, ta 
itriuble Rdiptn , de peur quil n'arive à fes Peuple/ , ce qui aviva aux 
Juif/ , qu'u’enuiant de le longue abfeneo de Mtïfè , ir fe croient *b*n* 
donnes, du vrai Dit* » fe firent un vt*u & tr , qu'il/ adorèrent. 
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C’eft encore une chofe connue de tout le monde , 
que le Roi de FiJipe-le-Bel fe fervit du même re- 
mède, que la République emploie aujourd’hui, 
quand fon Roiaume fut interdit parBoniface VIII. 
comme aufïï Louis XII. quand il le fut par Jules II. 

A quoi nous ajouterons , Que Loiiis Richeome , 
Provincial moderne de la Campagnie de Jefus dans 
fon Apologie adrefiee au Roi de France loue extré- 
'mement l’a&ion de Louis Xlï. & la propofe à imiter 
à tous les Rois : Et il allure que les François n’ÿ 
manqueroient pas , fi jamais il prenoit envie au Pape 
de métré encore le Roiaume en Interdit. 

Nous avons donc prouvé maintenant tout ce que 
nous nous fommes propofe* au commencement de 
ce Traité ; ce qu’il nous eût été encore plus aifédé 
faire par l’autorité des anciens Pères de l’Eglife : Mais 
comme il femble que les Doéleurs ScolafHqués 
parlent plus clairement , c’eft pour cela que nous 
avons mieux aimé nous fervir de l’autorité * des 
Modernes. Au relie, bien que la do&rinc contenue 
dans nos Propofitions ait été fuivie de tout tems dans 
l’Eglife , nous la foûmétons néanmoins au J ugement 
de céte Sainte Mère, qui ne fauroit faillir, (a) :■ 

. ; ‘ • "• s EN-:-. 

(j) Fri Faelt , da nyftt Confiderationt fur l'Interdit , elferve trie •< 
Sim , que le fui Cbtijf u*a [>*i der.né feulement une Cltf , utaii deux 1 
Saint lierre •, l'une de puijfame ir dejurifdittton j £r l'autre de fcich* 
et é- de (ageffe i que l'une fuit l'autre ne fauroit fuire fin if ex de 
lier ni de délier , vu que le fui Ckrifi napeint donné tapuiffame , fans 
la conneijjance •, m ai s f une & l'autre enfimUe , pour agir furement . 

Quamvis Excomraunicationis gladius , ditleCpnciledeTretite , 
nervus fit Ecclcfiafticz Difcipliuz, ft ad coutincndos in ofificio 
populos raide falutaris , fobriétamen > nfe£nà<juecuanciramt- 
fpeâioae cxercendus elL cum cxperientla Sûccat , fi temeiè, 
eut leribus ex rebus incuriaiur, magis coutehuà quàmfoimt- 
itd , Stpetnicicnipotius parère quàm fatutem, 


SENTIMENT 

D’UN TE’OLOGIEN 
S V R LE BREF 

d' Excommunication publié par le Pape Paul V. 
Contre les Vénitiens. 

« t* 

V OUS me demandez , Monfteur , Ji les Cenfu - 
res que N. S. P. le Pape Paul V • a publiées 
contre la République de Venife , font invalides & 
nulles , comme le porte la Proteflation du Sénat ; 
& fi étant nulles en éfet , vous pouvez en confci* 
tnce continuer de dire la Meffe , d'adminiflrer les 
Sacrement , & de célébrer l'Ofice-Divin , comme 
vous faijiez avant la publication de ces Cenfu - 
fur es . 

Pour répondre nétement & par ordre d vos de- 
mandes > je comprendrai tout ce qui fe peut dire 
fur céte matière en huit Propojitions , fuivant 
Puf âge des Téologiens ; la dottrine de/ quelles , com- 
me éloignée de toute forte d'inter e fl if defiateriè , 
fera fondée fur P Ecriture-Sainte , fur V autorité des 
Saints Pères , & des autres Do fleur s Catoliques ; 
& enfin fur la vérité même , dont la force ejl invin- 
cible. Si bien qu'il ri y aura perfonne de bon fens , 
qui , a moins de vouloir trahir fon propre juge- 
ment , ofe jamais y contredire. 


PRO- 
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PROPOSITION I. 


La puijjattce , que les Princes Séculiers 
ont , & même le Pape , comme Prince 

temporel de plusieurs Etats , leur a été don- 
née immédiatement de Dieu, fans aucune ex- 
ception. 


T) Ou R entendre bien céte propofition , ij 
faut obferver , que le Domaine & la Servi- 
tude, c’eftàdire, le Commandement & l’obéiïîkn- 
ce du Sujet , ont été introduits de jure gentium , en 
quatre manières , qui font l’Election , laSucceffion, 
la Donation , & le Droit de la Guerre , De forte 
que tous les Princes , qui Qnt jamais été , ou qui 
font aujourd’hui afiis fur le Trône » en vertu de 
quelqu’un de ces quatre droits , fout tenus pour 
juftes & légitimes Seigneurs de leurs. Etats. Et ce 
font ces Princes , qui ont de Dieu l’autorité de 
commander, de faire des loix , de métré des im- 
pofitions, déjuger & de châtier leurs Sujets, lans 
nulle exception. 

Céte dodrinen’eft pas de moi, mais de S. Paul , 
dans fon Epître aux Romains , Chap. r %• ou plû- 
tôt du Safnt-Efprit , qui a parlé par la bouche , 
& écrit avec la plume de cet Apôtre , en ces ter- 
mes , Omnis anima Potejlatibus fublimioribus fub- 
dita fit ; non eft enim potefas « nif à Deo Saint 
Jean Chrifoftome expliquant cet endroit dit*, que 
l’Apôtre montre par là, que Jefus Chrift n’a point 
établi fes loix, pour renverfer la police des Etats > 
mais pour la perfe&ioner , & que ce n’eft pas 
• ' feule- 
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feulement aux Séculiers , que s’adreftè le com- 
mandement d’obcïr aux Puifïànces » mais enco- 
re aux Moines & aux Prêtres. Facit hoc Apojlo- 
lus , dit-il, Ht ojîendat Chrijlum leges fuas non ad 
hoc induxijje , ut politias evertat , fed ut admelius 
indituat .Oflendens , qnod ijla omnibus imper entur & 
D/lonachis , if Saceraotibus ; nonfolùmSecularibus : 

Id quod Jlatim initia déclarât , Umnis anima po - 
tejlatibus fublimoribus fuhdita Jit , etiamji Apof- 
talus fit \ etiamji Evangelijla ; etiam Ji Propheta\ 
Jive tandem quifquis juerit. Neque tamen picta- 
tem fubvertit ijia fubjeÛio. Ainli dans l’Ancien- 
ne Loi , bien que les Levites euflent un Souve- 
rain Pontife , qui étoit Aaron ,• néanmoins dans 
les choies temporelles , & dans les Jugcmens 
Civils, ils étoient fujets à Moi'fe leur Prince tem- 
porel , comme le prouve très bien Covarruvias , 

P raie, quéejl cap. q 1 . num.$. Et dans la Primitive- 
Eglife , il n’y avoit point de diftinétion de Tribu- 
nal , l’Empereur jufiinien aiant été le premier t 
qui à la prière de l’Evêque de Conftantinople a- 
corda aux Ecléfiaftiques , de pouvoir être jugez par 
leurs Prélats dans leurs afaires Civiles , ipfo tamen 
non impedito , mais (ans préjudice de lbn droit ; 
fe refervant encore & à fes Oficiers , le jugement 
des Ecléfiaftiques dans les'Caufes criminelles , com- 
me il fe voit évidemment dans la Conftitution 83, 
de cet Empereur. Et il ne s’enfuit pas de ces pa- 
roles de PEmpereur Conftaptin-le Grand , dites 
en faveur des Ecléfiaftiques , au raport de Gratien , 

In Cap futur am , 1 z.quajl. 1. Vos ànemine judi - 
cari potejlis , qui ad Dei judi ci um refervamini y 
que les Ecléfiaftiques foient exemts de la Jurildi&ion • 
du Prince Séculier; dautant que ce Prince ne parla 
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de la forte, que pour montrer le refpeft qu’il por- 
tait à l’Eglife , & l’afeâion qu’il avoit pour les- * - 
Ecléfiaffiques , mais non pas qu’il crût ce qu’il di- 
foit ; vu même que fi fes paroles étoient vraies 
les Ecléfiaffiques ne pouroient pas non plus être 
jugez par leurs Evêques, puifqu’il dit, Ad Dei ju- 
dicium refervamini , c’eft à Dieu feulde vous ju- 
ger ; ce qui feroit une très-grande erreur. Tous 
les Ecléfiaffiques & les Séculiers font donefujets, 
de jure divino , au Prince Temporel. Omni s ani- 
ma potes}(itibus fublimioribus fubdita Jit. Et en 
voici la raifon. Cat comme perfonne ne peut ja- 
mais être exemt de l’obéïflànce qu’il doit à Dieu 
de même , perfpnne ne fauroit s’exemter de l’o- 
béïflànce due à fon Prince , parce que , comme dit 
l’Apôtre , Omnis potejias ejt à Deo. Toute Puif* 
fance vient de Dieu. C’eft pour cela que le Profé- 
te Roi apclle les Rois & le Princes Séculiers des 
Dieux : Deus jietit in Synagoga Deorttm , in medio 
üiitem Deos dijudicat. Parce que , comme l’expli- 
que le Roi Jolafat Paralipom. lib. z. cap. 19 . les 
Juges Séculiers n’ocupent pas le Tribunal des hom- 
mes , mais de Dieu , Non heminum , fed Dei ju - , 
dicia exercent. Jésus- Christ parlant des Princes 
Séculiers , Joan. 10. leur confirme le nom & le 
titre de Dieu. Nonne feriptum ejlin lege vefira æ X; 
Ego dixi , DU eftis ? Ji illos dixit Deos , ad quos r * 
fermo dei faéius ejl, &c. comme l’obferve très- 
bien le Cardinal Bellarmin, Cap. 3 . lib. de Laids ; . • 
Qui potcjîati rejijlit , continue 1 Apôtre , Dei ordi- 
nations refijiit , Quiconque rélifte à la Puiflànce (Sé- 
culière (refifte à l’Ordonnance divine. Voila l’au- 
torité , que les Princes Séculiers ont de faire des 
loix, comme bon leur femble* eu toute forte de 
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matières, &par conféquent d’y obliger toute forte 
dcperfonnes;cpnformémentà ce que Dieu dit dans 
fes Proverbes de Salomon , Per me Reges régnant , 
& legum Conditeres jujla decernunt , Prov. 8. 
C’cft en vertu de ce droit, que les Très-Chrétiens 
Empereurs , Juftinien & T éodofe , ont fait plulieurs 
loix concernant les perfonnes , les biens , & la dis- 
cipline Ecléliaftique , fous les titres: Epifcopis & 
Clericis. De Sacre-SanÜis Ecclejiis , &c. In Cod. 
L’Apôtre commande , que l’on obéïllè ponctuelle- 
ment à ces loix, & que l’on n’y apporte point de ré- 
fiftcnce ; difant, que ceux qui y en font, pèchent mor- 
tellement , & encourent la dannation éternelle. 
Qui autem rejiftuntjpji damnationcm acquirunt.Qu- 
tre cela, l’Apôtre ordonne à tous les Sujets de 
paier le tribut , parce que qui le paie au Prince , 
le paie à Dieu. Cuï veàigal ; veéîigal ; cuitribu- 
tum > tri but um . , funt enim miniiiri Uei adtribu- 
ta. Le Doéteur-Angélique expliquant ce paflàge 
dit , que li les Ecléliaftiques font exemts du tri- 
but, céte exemtion n’eft point de jure divino , com- 
me quelques-uns fe l’imaginent; mais ex privilé- 
gie ? Principum. ( Il parle des Princes Séculiers ) 
Enfin je conclus avec Saint Paul pour l’autorité 
du! Prince temporel, Non enimjine caufagladium 
portât , D ci enim minijier eji ad vindiciam. Voilà 
l’autorité que le Prince Séculier a de punir, pœnâ 
fanguinis , laquelle les Evêques & les autres Ju- 
ges Ecléliaftiques n’aiant point recûc de Dieu , 
ils ne fauroient ordonner d’autres peines contre 
les Clercs atteints de crimes , que la dégradation 
de l’Ordre Clérical ; ,3prés quoi ils font oblige^ 
de les livrer au Bras-Séculier pour les punir de 
mort. 

Mais i 
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Mais afin que l’on ne s’imagine point , que çç^ 
font des conlèils , & non pas des préceptes , 
pôtre dit expreflement , Idto necejjitati fubditi cjlo- . 
te , non folüm pr opter iram , fed etiam profiter con- '■ 
feientiam. De forte que fuivant la doctrine de ce r* ' 
grand Maître, nous fommes obligez en confcience -, 
d’obéir au Prince temporel , dans toutes les chofcs , * 
que nous avons fpécifiées ci-defïus, 

proposition il % 

j Bien cjue Jefos-Chrifl notre Sauveur 5 en qua<* ~ 
lité de Fils de Dieu égal h fon P ère, fut le. 
Roi ds Rois , cr led Seigneur abfolu des 
Seigneurs, il ri a jamais exercé en ce monde 
l'autorité de Prince temporel , ni avant fa ). 
mort , ni après fa glorieufe refurre&ion. à?* 


T L n’a point eu de Roiaume temporel , ainfi • 
•^xju’il le dit à Pilate , Joan. t » . Regnurn meum ,> 
non ejl de hoc mundo , mon Roiaume neft pas en i 
ce monde ; c’eft-à dire , mon Roiaume n’eft pas p 
temporel , C’elt pour cela qu’il s’enfuit & fe 
cacha, lorfque le Peuple, qu’il avoit miraculeufe» 
ment rafiafié avec cinq pains &deuxpoilIons, 1er 
voulut faire Roi , Àufugit , ne râper ent & face • jjf 
rent ipfum Rcgem. Joan 6. 

Il ne voulut jamais juger perfonne, &quoi qu’u-^- 
ne fois il fût inftamment prié par un homme de £ 
vouloir ordonner à fon frère, de partager avec lui .y 
la fucceffion paternelle, Magifier , die fratri me * r ..; 
ut dividat mecum h ter éditât cm ; il lui répondit , v - 
Qull me confit uit Judicem aut diviforem fuper vos ? f 

•Qui t 
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Qui eft-ce qui m’a constitué pour vôtre Juge ? Luc. 

1 z. Bien davantage , il reconnut "Pilate pour Xon Ju- 
ge , en qualité de Mi ni lire de Céfar , comme le 
remarque S. Tomas in Ep.adRom. Nonhaberes 
in me poteflatem , niji ùbi data ejfet dejuper , Pu 
n’aurois point de pouvoir fur moi » s’il ne t’avoit 
été donné d’enhaut. 

Enfin il commanda , que Ton paiât le tribut au 
Prince temporel , c*eft-.à‘dire à Céfar , Redditc . 
quafuntCxfarts , Cafari. . 

Quelques-uns répliquent » qu’il eft bien vrai 
que Jelus-Chriil paia le tribut à Céfar , & pour 
loi , & pour S. Pierre , mais en déclarant pour- 
tant , qu’il i»’y étoit >point obligé. Numquid filii 
debent folvere tributum ? Quoi , les enfans doivent- 
ils paier le tribut? Par. où, difent-ils , il montra 
qu’il étoit Prince temporel , & par conféquent 
exemt du tribut*,: • vï. 

L’on répond à cela , que ceux du Pais , qui as 
lèntiment de quelques Doéteurs , étoient apellet 
du nom d 'enfans , n’avoient nulle obligation de 
paier ce tribut i &que par conféquent , Jefus Chrift 
& S. Pierre étant tous deux du Pais, ils n’étoient 
point obligez au tribut : Ou , pour mieux dire , 
Jefüs-Chritt. voulut faire entendre , que fa qualité 
de Fils de Dieu le rendoit exemt de paier le tribut. 
Mais comme eéte raifon n’étoit pas de la por- 
tée des Collecteurs du Prince , lefquels igno- 
roient un fi grand mi (1ère, il le voulut bien pa- 
ïer , afin de né' point fcandalifer ces-Oficier , 
gte feandalizentur. Par où l’on voit , combien le 
Sauveur du Monde jugea qu’il importait de ne 
point Xçandalifer lés Minîftres de Céfar , en leur 
aléguant une exemtion , qui véritablement étoit in- 
> jtomdL F - con- 




Histoire du GouvernemenJ& 

conteftable, mais qu’ils avoientdcla peine à con 
prendre* 

Quelques-autres , pour contredire nôtre prof 
fition, aléguent, que Jefus-Chrift chaiîà du Tèi 
. pie ceux qui y vendoient &achetoient. Mais il 1 
cela comme Proféte , & par un lé le qu’il 
pour la Maifon de Ton Père. A quoi l’Evangeli: 

S. Jean aplique ces paroles de David , Zelus» 
tua c «médit me. P faim. 68. 

Il y en a d’autres encore » qui difent que Je 
Chrift fe déclara pour Prince temporel , loâ< 
ordonna aux deux Difciples qu’il envoia pour lui ' 
amener l’afne,*de répondre à ceux qui leur de 
manderoient ce qu’ils en vouloient faire; Qui 
Domino necejfarius ejl. Marci n. parce que te j 
Seigneur en a befoin ; c’eft à-dîrc , le Seigneur de ; [ 
tout le Monde. Mais l’on ne peut tirer aucune tôt 
clulion de céte aâion pour la Principauté temj 
relie de Jefus-Chrift , vu que cela fert feulenU 
à montrer l’extrême pauvreté du Seigneur duCiê 
& de la Terre , puifqu’il avoir befoin d’empri'^ 
ter l’afne d’autrui , comme l’expliquent les X 
teurs. • Car s’il eût voulu fe fervir de l’autorit 
. Prince, il n’eût pas alégué cete ration. Quia 
mi no necejfarius efi ; mais bien, Quia Dominas^ 
frœcipit , parce que le Seigneur le commande air 

Enfin , 7 . plufieurs autres difent que Jefus-C 
exerça l’autorité de Prince temporel le jour 
fitfon entrée publique à Jérufàlem. SurquoiP 
yangélifte alegue la Profétie , Ecce Rex tuus vek 
tsbi manfuetus , fedens fuper ajinam , fuptr j. 

lum filiutn afina. 

Mais fi l’on veut bien confidérer céte 
l’on reconnoîtra bien-tôt , que Jefus-Chrift , < 
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<jtul fût le Roi & le Meffie promis aux Juifs , bien- 
t? loin d’exercer la puilfance de Prince temporel, fit 
; au contraire connoître à tout le Peuple de Jérufa- 
'\lem , par une entrée fi fimple & fi pauvre , que 
‘ ri fon Roiaume n’étoit pas temporel , ainfi qu’il le 
ï.dit enluite à Pilate ; mais un Roiaume fpirituel & 
'.“ éternel. Car au lieu que les Princes temporels en- 
trent dans leurs villes avec pompe & .magnificat-* 
.ce , il entra dans Jérufalem en fi pauvre équipa- 
ge , Sedens fuper ajinam & pullum filium afin te. 

PROPOSITION III. 


fefus-Chrifl n y niant jamais exercé l’autorité 
• ? de Prince temporel » il ri*y a pas de vrai~ 
femblanc* dire » qu'il a laijfé céte au - 
torité à Saint pierre CT à fes Sucejfeurs r 
* qui font fes Ficaires j v tique le Ficaire 
ne peut pas être plus que celui qu’il repré fente y . 
& dont il tient la place. 

D ominique Soto UK 4 . Sentent, trai- 
tant céte matière , & le Cardinal Bellar- 
mïn De aùétoritate Papa , difent qu’ils 
s’étonnent de la hardiefle de quelques Ca- 
bonifies , qui (ans aucune raifon , & (ans aportet 
aucune autorité du Nouveau Teftament, aflûrent, 
'qjzelePape ejl Dominas totius or bis direélè twtem» 
p or ali bus ; Doârine rion feulement mal-fondée J 
maîsencore fcandaleufe. Je fai bien que quelques- 
uns, ôùtre l’autorité de Canons, qui font des loix- 

F a ' hu- 
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humaines de bien moindre force que les d 
Citent S. T ornas d’Aquin , De regimine Pr’tnc 
eap. 10. & i9.oùildit, que le Pape eft Dominjts tu 
tius or bis in temporale bus fpiritualibus. Mais» 
livre n’eft point deSTomas, comme le prouve 
Cardinal Bellarmin dans fon Livre De potejlate. " 
fa. Car l’Auteur de cet ouvrage lib. 3. cap. ac 
fait mention.de la fucceflion de l’Empereur Adol- 
fe à Raoul , ou Rodolfe , en l’an 1 19 2. & de la fiic 1 
ceffion d’Albert à Adolfe, en l’an 1199. Et S. Te 
mais étoit mort dés l’an 1 274. 

Ils dtent encore un autre paflàge de Saint To- 
mas lib» x. Sent, difiinél. 44 où il dit , que le ÎPàpe a? 
le plus haut degré de l’une & de l’autre pjûi 
ce , c*eft-à-dire de la fpirituelle & de la temporel- 
le, Ejjè in Summo P ont i fie e apicem utriufqUe pi 
fiatis , temporales Ç3 5 Jpiritualis. Mais em|j| 
le texte , il eft aifé de voir que S. Toma^ffji 
de contraire opinion. Cas aiant dit , que dans les 
chofes temporelles , on doit plutôt obéir au Prir 
ce temporel , qu’au Prince fpirituel ; & qu’aux 
traire , dans les chofes purement fpirituelles 
vaut mieux obéïr au Prince, fpirituel , qu’au 
porel; il conclut diiànt , fi ce n’eft le Pape , < 
aiant l’une & l’autre Jurifdiéh'on dans les Proy 
ces, qui lui fontifujétes, doit ctre obéi égalemenü 
en l’une & l’autre manière. 

Pour aÊbiblir la force de nôtre propofitiojf 
quelques-uns nous difent , que le Pape Aléxa 
VI. partagea les Indes entre les Rois d’Elp 
& de Portugal , parce qu’il en étoit le légitime Sei- 
gneur temporel en qualité de Vicaire de 
Chrift ; & que par le même droit , le Pape 
JII. avoit donné l’Empire d’Occident â Charle- 
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• ' magne. Mais ils le trompent fort. Car Aléxan- 

dre ne fit pas céte divifion des Indes , comme 
Seigneur de ces Provinces ; mais feulement com- 
me Juge & Arbitre élû 'par ces deux Rois pour 
•: terminer les diférends , qu’ils avoient enfemble 
pour la navigation des Mers , ainfi que les Hifto- 
• riens de ce tems-là nous l’aprennent. 

Pour ce qui regarde Léon III. il eft vrai* que 
ce Pape aiant été chatte par le peuple Romain , 
& depuis aiant été rétabli dans fon Siège par 
Charlemagne , fit enforte que le Peuple le pro- 
clama Empéreur, comme le raconte Platine. Ac- 
tion „ que quelques Hiftoriens atribuënt au peu- 
ple Romain , qui voiant , difent-ils , que l’Empire 
étoit mal gouverné par les Grecs, élut en vertu de 
fon ancien droit , un autre Empéreur. D’autres 
'dîfent , tantôt que Charles s’étant rendu maître 
de l’Etat, acheta le titre d’Empéreur de l’Impéra- 
titre Irène & puis de Nicéfore ; tantôt , qu’Iréne 
& Nicéfore fe contentèrent de céte divifion. Quoi 
•4^. qu’il en foit, il eft certain , que ce Pape ,vqui a- 
•ifPvoit été chaffé de Rome, & qui ne poftedoit rien . 
nq donna point l’Empire d’Occident à Charles 

# qui l’avoit déjà aquis par le droit de la guerre. Et' 
il n’eft pas même certain s’il lui en donna feu- 

î lement le titre. Au refte, il faut répondre , tant 
a céte ohjeéb'on, qu’à toutes les autres, que l’on 
" peut faire contre nôtre propofition , que le Papft 
> t n’aiant reçu aucun pouvoir de Jéfus-Chrift, temA 
poraliltMs . comme nous l’avons dit, & le dirons? 
' -plus clairement dans la propofition fuivante , s’il 
/.^éanmoins exercé^J^nblable pouvoir, il faut, 
.v qu’il l’ait fait, ou du cbnfentementdes intéreftez, 
.% ou bien , parce qu’il a quelque puiflànce tempo* 
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/elle , en quelqu’une des quatre fortes alég 
,ci defiùs- Mais l'on ne peut pas inférer de-là, ^ 
Jefus-Chrift lui ait jamais donné ce pouvoir y i 
T.c ftè in temporalibus. Outre que bien des gens f 
des chofes, que l’on feroit fort empêché detroü 
en vertu de quoi ils les font. 


PROPOSITION 

X’ autorité, que fefus-Chrijl apromtfea 
‘ re , feus la m'tafore des Clefs , eftpurt 
Jpirituelle. 

T E te donnerai, dit le Sauveur, les Clefs" c. 

Roiaume desCieux, Tibi dabo claves regniÇee* 
forum, il ne dit pas regni Terrarujn. Et laraiïc ' 
nous en feigne ce que dit l’Himne de l’Ef”^ 
non ertpit mortalia , qui régna dot calejlia. ( 
manière de 'gouverner les Roiaumes temporel 
avoit été établie dez le commencement du moi 
de, par Dieu , qui en eft le Monarque univerie 
De forte que Jefus-Chrift ne fonda point la 3VÎ 
narchie temporelle * mais feulement la fpiritu< 
Je, comme il £e voit , Joan. cap. 10. où 
dit, que tout pouvoir lui a été donné au 
& en la Terre , Data ejl mibi omnis poteftqsl 
Cetlo & in 7 *errà, il le donne néanmoins avecj 
imitation &reftri&ion à S. Pierre & aux Apôtj 
Infufflavit in eos , Çÿ dixit : Accipite Spiritum 
tum } quorum remiferitis peccata , remittnntur , 

& quorum retinueritis , retenta f unt. D’où il s: n 
ÿuit évidemment, que l’autorité du Pape eft toi 

• *.z ■ '"vsial 
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ir; Spirituelle , & s’étend feulement fur les âmes & fur 
■?« la remiffion des péchez, fuivant les paroles de 
' : l’oraifon , que l’Eglife adreflè à S. Pierre , Qui Bea- 
to Petro potefiatem animas ligandi , atqttt folvendi 
Tradidijti, Voilà donc un pouvoir limité, comme 
'• je l’ai dit 

;' :I Pour celui de l’excommunication donné au mê- 
me Apôtre , il eft conditionné. Si peccaverit in te 
frater tuus ....Ji Ecclefiam non audierit , fit tibi fi- 
ent Etbnicus & Publicanus. Matth. 18. Jefus- 
Chrift donne en cet endroit l’autorité d’excommu- 
nier , mais fupofé le péché , & l’obftination du pé- 
cheur. 

proposition v. 

^ 1 •• “ 

Bien que quelques-uns croient , que V Immu- 
nité Ecléftaftique eft de droit divin , l'o- 
pinion contraire y qui ttent qu'elle eft feu- 
lement de doit humain , eft meilleure , 

'■f/~ cr plus conforme à l'Ecriture-Sainte , aux 
^ SS. Pères 5 & aux IJt (foires. 

Ar, outre ce que nous avons dit dans la 
première propofition , que les Prêtres dans 
l’Ancienne Loi étoient fujets au Prince fécu- 
lier ; & l’exemple , que nous avons de Salomon , 
qui priva Abiatar du Souverain Sacerdoce, 3 -Reg» 

%f a P' 2 au tems de la Primitive Eglifc , jufques à 
D’Empereur Juftinien , il ne fe voit pas un feul privi- 
lège d’exemtion acordéauxEcléfiaftiques. S. Paul 
repondit à Feftus , qui le vouloit juger , qu’il en 
% . ‘’ î " ■ a P e!_ 
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/*£. 4. &»£. de Covarruvias, excellent Canon ifte, 
■ Cap 3 1 Praéî. Qu* fl. qui cite en faveur de fon 
opinion le Pape Innocent III. Alciat le Ferrarois T 
Médina , & plufieurs autres. Pour Soto & Co- 
-, varruvias , l’on doit faire grand cas de leur fenti- 
ment dans céte matière , vu qu’ils ont écrit tous 
v. deux apres le Concile de Trente Et leur démon- 
ftration cil trés-éficace , parce qu’outre le témoi- 
gnage afirmatif de Saint Paul , de Saint Jean - Chri- 
. îoftome , & de Saint Tomas, & l’ufagc de la Pri- 
mitive Eglife , ils aportent encore deux argumens 
négatifs de très-grand poids , qui font ; Si les Clercs 
& les biens Ecdéliaftiques font exemts de la Puiflàn- 
ce féculiére par droit divin , où le trouve ce droit? 
dafts quel endroit du Nouveau ou du Vieux Telia- 
ment ï L’autre argument elt , que nul Prince fécu- 
lier Chrétien , qui a pour objet le repos & le bon gou- 
vernement de ton Etat, ne fe met en peine des pré- 
tentions des Ecléfiaftiqucs , mais les laiflè jouir des 
exemptions que bon lui femble , & leur empêche 
: la joüiflànce de celles qu’il ne trouve pas à propos 
■Cqu’ils aient. \y 

k ;.Et quoi que quelques-uns fous le nom de loi 
inhumaine entendent le Canon , néanmoins fuivant 
Tîa Doélrîne de la première propofition, il faut en» 
tendre par là le privilège du Prince , ou la Coutu- 
me, que le Prince a bien voulu diffimuler, ou enfin 
le Canon reçu, lequel n’eft point par delfus le droit 
divin. De forte , que le Prince Séculier aiant de 
Ldroit divin un pouv oir abfolu fdr tous les Sujets , 
jÇme conçois pas comment céte puiflànce lui peut 
être ou diminuée, ou ôtée par le Canon, qui eft 
un droit humain ; étant une régie commune parmi 
les jùijfconfultes , que dans la concurrence de 
& u v _ F S deux 
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deux droits; le moindre doit céder à _ l’autre 
tiefcumque concurrunt duo jura , minus débet cc m 
dere majors. 



PROPOSITION 


mm 


he T rince de Veni/e , comme Seigppp 
légitime © naturel de fon Etat j ou 
* té a jamais reconnu d'autre Supénm 
que ‘ Dieu , pour le temporel j ne péc 
. nullement en faifant des lôix touchant -, 
les biens Ecléjiajtiques , qui font dan 
fin Domaine ini en pumjfant les Clèfl 
.'pour des crimes énormes *, nien en 
pêchant que les biens féculiers pi 
pajfent entre leurs mains . Car i “ 
ce pouvoir immédiatement de Diei 
il en efl en po/je/Jîon de tems immém 
T rable } © il ne s* en efl jamais dèpÆ 
lé , ni par aucun privilège acor dé 
Eclefiadiques ; ni par aucun G 
reçu au préjudice de /es droits. M 

•a**; 


£ A raifon de cela eft , parce que celui 

viole aucune loi , ne pèche point, encore moi 
li qui obferve la loi. Ce n’eft point non-plus 
* péché, que de défendre le fiçn, & fou u’eft pc 

-*■ ' : fi : obi 
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. v obligé de fuivre l’opinion de ceux qui tiennent 
»“ que lVxemtion Ecléfiaftique eft de droit divin ; car 
tout Chrétien a la liberté de tenir l’opinion qu’il lui 
plaît , pourvû qu’elle foit Catolique. Il n’y a pas 
même de péché à fuivre l’opinion raifonnable d un 
Doéteur particulier, contre le torrent de la mul- 
titude , comme le prouve très-bien .Navarre dans 
fes Préludes. A plus forte raifon , ce ne fera point 
un péché de fuivre la do&rine de Saint Paul , & de 
tant de célébrés Doéleurs , citez dans la première 
& la cinquième propofition. Et pour dire franche- 
ment la vérité , je ne puis excufer ceux qui tien- 
nent , que l’immunité Ecléfiâftique eft de droit di- 
fVin , ces gens-là me paroiflànt parler fans fonde- 
ment , & ians jugement , & outre cela fe laiflèr aler 
trop ouvertement à la flaterie. « • ■ ■ 


>. PROPOSITION VU. 


I La Sérénifftme Seigneurie de Venife Valant 
V point péché , en faifant les Ordonnancer 
J pecifiées dans la proportion précédente , la 
Sentence d'excommunication publiée contre 
elle par U Pape Psul K eft nulle , non feu* 
tentent de droit pofitif , mais encore de droit 

. 

L le eft nulle' de droit pofitif , parce que le 
rr 4 Pape n’a pas obfervé l’ordre (a) prefcrit par le 
: • * ’ ' F 6 le 

ï . Frà Paolo dans fes Confi dérations dit , Que 


& 

-'Sj 
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PROPOSITION VIII. 

■1 » 

. Il eff bien vral^ue S. Gregeire du ant l a s 

• - ' T “ j " PafleMr > >A « inju/lè 

t»te* mr , 4 cr«W« : ^4,/ „/4 „ e J ; * 
* fuja. J ien 

v 

P <»ce C1 

comme le montrent Navame, Z), « ù r ’ 

{* , Caj,., 7 . & Dominique Soto ;Ts'nf± 
dtlant, que la Sentence iniuftefedokaûrft 
der , mats que celle qui eft nulle ne fe doî 1 ’™' 
cbferver Ainli, lesCenfures pub"*« Iff 
■- Paul v dtant nulles, & fans fondement Pap * 
nous venons de le prouver; no^ femmes ^ 
que vous ne les oblèrviez Doinr & mmcs d av »$ 

1 Éeî les fonctions acoututnées de vbïe S;/*" 
Car bien que Navarre raifennant de la nu 1 W f 
. 1 excommunication , dife aue e 

■*. < d “ Jv 

■ garder jufques à ce que le peuple enTm n tr * 

. nulmé , afin de ne point faire de feandT . ta 

fiU ** !U ' K ‘ hil “‘••“‘V^tKrZ 

f * moins le doit - 

1 ' 1 F 7 j« 
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le Sénat a faite contre le Monitoire. De forte*; 
que non feulement il n’y a point de fcandale à •' 
craindre, qu’au contraire les Peuples ont été fcair*. . 
daliiez de la réfol ution , que de certains Religieux 
ont prife , ou par ignorance , ou par palïïon , , 

partir de la ville , plûtôt que de continuer d*y 
Célébrer l’Ofice-divin , comme il leur étoit or- 
donné par le Prince ; d autant que ces Religieux 
fe font fait une loi de leur caprice , ipft Jïbt fue- 
runt lex , n’aiant point voulu fuivre l’exemple de’; 
l’Eglife Catédrale , des Paroiflès , & de toutes 
les plus anciennes Religions de la ville.;: Apfés 

Î uoi l’on peut juftement leur dire ces paroles de 
efus-Chrift , Expediret ut fufpcnderentur rndêe . 
ajinarix in colla eorum $ ut non fcandaliz,erentjp#- 
Jillos ijlos. Outre qu’il eft de jure naturce , c eft- 
à-dire de droit divin , de défendre la liberté de 
fon Prince naturel , comme de celui qui main-lS? 
tient la tranquillité publique , & la Religion ; au lieu 
que les Sentences Ëcléfiaftiques font feulement de 
droit pofîtif , qui eft un droit qui doit ceder 
à l’autre , fur-tout , quand la nullité de ces Sen* 
tences eft manifefte. Ainfi , ceux-là "fe trompent 
bien , qui s’imaginent que dans cete afaire il 
s’agit de la Foi , puifqu’il n’y eft queftion que ’ 


des mœurs. Et s’il fe trouve quelque chofe dans 
)a Sainte-Ecriture touchant eéte matière (qui en! 
feroit alors une de foi ) c’eft l’opinion de la Séré- 
üiflime Seigneurie , laquelle eft enfeignée expreF* 
fémentparS Paul. Vous n’avez donc qu’à conti-* • 
nuer de célébrer , & de faire tout ce que vous faifîez 
avant la publication des cenfures du Pape , afind’^^ 
viter le fcandale , que vous donneriez en voüs 
féparant fans lnjet de vôtre Chef, c’eft à dire de 
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vôtre Prince naturel & légitime , dans une con- 
;V troverfe de jurifdiétion- Outre que Ton n’eft point 
obligé d’obferver une Sentence nulle , & dont 
? les nullités font manifeftes. Sententia ttulla mi - 
nimè efi obfiervanda , cum confiât de nullitate 
Et pour céte raifonje conclus , que tous ceux qui 
ifft .n’entendront pas la Meffe tous les jours des Fêtes, 

■ 'v' .pécheront mortellement, vu qu’ils n’auront point 
■ l de caufe légitime pour n’y pas aler, la Sentence é*. 
; tant nulle ; & d’ailleurs ce divin facrfice fie faifant 
. partout, Moli agnoficere timor em , ubi timor non efi , 
mit trepidare , ubi non efi timor. Ne craignez point, 
où il n’y a rien à craindre, ni ne tremblei point, où 
il n’y a point de fujet. Faites en forte , que l’on ne 
dife pas de vous, qui avez toujours été trés-fidele à 
vôtre Prince, & à la Séréniflime République, Filii 
matris me a pugnaverunt contra me ; Et louvenez- 
vous du commandement de l’Apôtre , Omni s anima 
potefiatibus fubdita Jit*,.Necc]fitati fubditi eflote , non 
fiolùm pr opter tram , fiedctiampropter confie ientiam , 
Rom. 1 3. Quand je vous fais céte exhortation , ce 
n’cft point que je, doute en nulle façon de vôtre 
.confiance ; car je liii&trés-affuré , que vous êtes preft , 
comme tous vos Concitoiens , de f ter i fier vôtre vie 
Jt A .pour le fervice de vôtre Prince. Mais je prétensfeu- 
lement vous confirmer par ma réponfe dans l’opi- 
• . - nion que vous avez de la j uflice de fa Caufe, & de fes 
Ordonnances. £./ ,‘ 

Enfin , j’ai à vous dirç, que fi le Sénat a commandé 
fous peine de la vie à tous les Religieux de tenir leurs 
"> • Eglifes ouvertes, &de faire le Service-Divin, (<z)cony- 

Frà Paolodit, que le Sénat fit ce commandement auxRett- 
gieuxfous peine delà vre, fur l’inflance qu’ris en firent eux me* 
? A mes, pour avoir un prétexte honnête de ne pas garder lïnteidit* 
& <l« l'eu exsufer auprès du ï*pc. Hift.dcriatcrdit.Liv. 2. 


S 



49 6 Histoire du Gouvernimen^: 

me auparavant , cc n’a point été par une crainte qü 
ait eue, que ceux qui luivent la bonne do&rine, 
qui ont les fentimens qu’ils doivent , ne ceflaŒè; 
de célébrer & de faire toutes les fondions acoul 
mées de leur miniftére ; mais afin que perfonirfe 
s’en exemtâtparune vaine crainte, dans une ville, 
qui a toujours été trés-Catolique , & qui fait profefr 
fion de l’étre aujourd’hui plus que jamais. Outre 
• que l’interruption du Service-divin & des exercices 
ordinaires de piété pouvant caufer beaucoup dé 
maux , c’étoit au Prince d*y pourvoir autant qu*i 
étoit poflïble. 

Je pourois aporter beaucoup d’autres autorités en 
ma faveur, mais je les laîlïè pour n’être pas ennuieux , 
dautant plus que j’efpére métré bientôt au jour un li- 
vre latin de l’autorité du Prince Séculier , où je 
traite très amplement céte matière. Cependant 
vous pouvez recourir au célébré Dodeur Navar- 
re qui confirme tout ce que j’ai dit , & partîcar 
. liérement , In cap. Novitde Judiciis , Noiak. ^ 
in Manuali , cap. 27 de Cenfuris. -Et pour ni 
vous point écarter , vous n’avez qu’à vous teni 
ferme dans céte dodrîne, que lesEcJéfiaftiquesn» 
joüilfent point de leurs iimntraitez & exemptions, 
jure divino ; mais qu’ils les tiennent ex privilégia 
Principum . de la pure grâce & faveur des Princes , 
qui font toujours.en droit de retrader, diminuer^, 
ou augmenter ces privilèges & exemtions , comme 
bon leur femble , lorfqu\>y va de l’intéreft & de; 
l’avantage de leur Etat; ainli que fait le Pape pour 
les Indulgences , & pour toutes les autres graqps. 
fpirituelles, lefquelles il acorde, révoque , augmente, 
ou diminué , félon fa volonté Et comme céte 
dodrine n'eft point la mienne , mais purement celle 

... . dts 
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n ajouterai rien davantage ici pour la confirmer. 
Dieu vous envoie toute la confolation que vous 
"S deiirez. - • 


£ CINQUIEME PARTIE. 

0 

. 

Des Cau/es principales de la dé- 
cadence de la République de 
y enife . 


■* tre ont été florifiàntes tant qu’elles fe font conten- 
tées d’avoir une petite étendue dePais,& l’une & l'au- 
tre fe font ruinées après en avoir plus aquis , qu’el- 
les n’en pouvoient conferver. Sparte étoit maî- 
trelïè de toutes les principales Provinces de la Grèce , 
& Epaminondas n’eut pas plutôt gagné la bataille de 
Leu&res , que toute la Grèce fut afranchie. La 
Seigneurie de Venife , qui étoit devenue redou- 
table en Italie par l’acroilTement prodigieux , 
qu’elle y avoit pris aux dépens de tous les Prin- 
ces , qu’elle avoit trompez , perdit par une feule 
Bataille tout l’Etat de Terre-Ferme , qu’elle avoit 
ùfurpé , parce que fes fondemens n’étoient pas 
fufifans pour porter la malle d’un fi haut édifice. 
Ce. qui fait voir , que comme la force & la famé 
du Corps-Humain ne viennent pas tant delanouri- 
. i turc 
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ture qu’ilprend , que de la digeftion parfaite 
en fait : De même la puiflànce d ’un Etat nt 


e même la puiflànce d 'un Etat ne con* 
fifte pas tant à aquérir , qu’à conferver. i 
éft confiant qu’un Etat ne peut jamais fe mainte^ 
nrr , que par des moiens conformes à fon princi- 
pe , il ne faut pas s’étonner , fi la République de 
Venife , qui avoit été conçue par la Crainte:, en* 
fantée par les Eaux , nourie dans la Pauvréte 
élevée dans la Paix, commença à déchoir de là 
grandeur , pour s’être engagée dans une, guerre 
contre les Ducs de Milan & de Ferrare, làns qott- 
fidérer la nature de fes forces , ni la dificulté ; de 
■fe maintenir dans fes conquêtes, (a) Si les Véni- 
tiens eufïènt fuivilefàge confeil, que le DucTo- 
mas Moccénigue (b) leur donna 


mas Moccemgue (b) leur donna en mourant, 
fe contenter de la Mer, où ils avoint aquis é 
de belles & riches Ifles , les délices de la Ten 
Ferme ne les auroient pas corrompus & amoli 
& ils ne fe feroient pas atiré l’envie & la jalou 
de tous les Princes d’Italie , qui furent oblig 
de leur faire la guerre , pour s’opofer à leur fq 
ambition. Ils eufïènt pû rélifter aux Turcs , 
les voiant ocupei- ailleurs /commencèrent dés-li 
à envahir la Grece , & à facager leurs Provint 
Maritimes. Sur quoi les Politiques ont remarqq 
que le recouvrement de l’Etat de-Terre a été 
première caufe de la perte des Roiaumes de<Çj 
pre & de Candie , qui leur étoient bien d’une au 
importance , que les les Villes de Terre-Fern 
Aiiifi, P. Scipion avoit raifon de dire à cet Ofié 
qui crioit par les rues de Rome , Jupiter l.a* 


* (a) FacÎHhu/ 1 qu*d»m Vinterequim tutri. Gutt. 1. 

* (A) Voies les Remarques. André Moccénigue lir, l« d 

hift. Valer. Mag. 1. s < iïé?3B| 
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^ Remp. qu’il faloit bien plûtôt prier Jupiter de con* 

| "ferver la Republique Romaine, que de l’acroître » 
fatis ejjt t auôtam die eus , dummodo confcrvaretur* 
Quoique les Lacédémoniens fuflènt foldats de leur 
profeflion , ils ne puniflbient point ceux qui avoient 
perdu leur épée au Combat , mais bien ceux qui 
y avoient laiffé leur bouclier; ce qui étoit une In- 
fâmie chez eux , & depuis chez les Allemans. (a) 
Pour montrer qu’ils eftimoient moins glorieux de 
faire des conquêtes que de les favoir confer- 
ver , l’épée fervant à ataquer » & le bouclier à fe 
défendre.’ A plus forte raifon » les Vénitiens, qui 
font Gens-de-Kobe & de Cabinet , "euffent bien 
4 mieux fait de n’emploier que le bouclier contre 
leurs Voifins , & d’apliquer tous leurs foins aux 
afaires du Levant, où la fortune leur avoit été fi 
favorable. 

La fécondé caufe de leur ruine eft la lenteur de 
leurs délibérations. Il éft vrai que ce défaut leur 
; eft commun avec toutes les Républiques : Mais 
on peut dire qu’il eft extrême chez eux , de que 
K leur Sénat femble quelquefois endormi, tant il a 
* de peine à fe mouvoir en de certaines ocafîons. 

. Ils furent avertis à tems des grans préparatifs de 
^ guerre , que la Porte Otomane faifoit pour enva- 
hi* hir le Roiaume de Candie; & cependant ils ne 
fongeoient pas davantage à fe métré en défenlè 
que s’ils n’euflènt jamais éprouvé la perfidie des 
Turcs ; ou qu’ils euffent eu quelque auiirance du 
4 Ciel, que ce puiflànt armement ne les regardoit 
t^i.jpas. Céte confiance étoit fondée fur les afïùran- 
\ ces d’un Infidèle , qui leur faifoit acroire , que 
ks defïèins delà Porte étoient contre les Maltois, 
• • „ pen- 

(») Scutum rtliquifft prucipuumJUritwm, Tac. Gcim, 




r 
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pendant que la Hongrie & la Pologne leur d< 
noient un exemple ialutaire de crainte & dèj 
fiance ; & que jean Sorance , leur Ambafladé 
à Conftantinople , les avertifloit du péril, 
exhortoit incelTamment à prendre leurs fureté 
Mais comme ils apréhendoient d’ofenferle Tut 
s’ils témoignoient ouvertement leur foupçojpi ^ 
de fe précipiter par une foufiè démarche dans ' ' ' 


guerre , dont ils fè croioient à couvert fous la 


d’une aliance, qu’ils venoient de renouveller 


tirent furprendre la Fortereflè de Saint» Téodo; 

(a) & afiiéger la Canée, avant que de croire 
leur Pais aloit être le Téatre de la Guerre; 
qu’ils en paieroient tous les frais. Ce qui m 
tre bien qu’il y a fouvent une Fatalité qui à 
{ porte la fagelïè humaine , ou qui l’aveugle , quanyd 
le malheur aproche. La perte de la Canée ej 
' traîna celle de Retimo j & de toute la Campagri 
' Et comme il ne leur reftoit plus que la Capità 
du Roiaume , quelques Fortereflès, & quelquî 
Bourgs, ils commencèrent à délibérer en dé: 
pérefc. Le torrent des voix 'Couroit à la ce® 
volontaire de Candie , que quelques Sénateurs 
foient être une partie cangren'ée, - qui infe 
tout le relie, & rôngeoit les forces de la Réj 
blique. Et l’on aloit tout céder, pour avo: 
paix , lî le Procurateur Jean Pefaro , alors Sâj 
Grand , & depuis Doge , n’eût fortement re 
tré au Sénat , Que li l’on donnoit céte 
au Turc, c’étoit le moien de le rendre e; 
re plus înfolent , de le remplir de mépris 
eux, d’augmenter en lui le defir infatiable d’ 

-V - 

(s) Deux jours auparavant le Grand Vizir avait CO 

mi leur Balte a laidifiatce* moi», tm $r* tû». 1641. 
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» -quérir par la facilité qu’il trouverait à vaincre : 
au-lieu qu’il faloit le laüèr & le dégoûter de fai- 
re de nouvelles entreprifes par une bonne & vi- 
goureufe réfiilence- Qu’il ne leur pouvoit ariver 
pis que ce qu’ils aloient taire, (a) Que fi le Turc a- 
voit une fois le Roiaume de Candie, il demande- 
rait bicn-tôt les trois Ifles & le relie de la Dal- 
matie. Que ce ne leur ferait point un fujet de 
honte de céder à la force, mais qu’il y en aurait 
beaucoup de céder à la peur. Que s’il faut crain- 
dre un ennemi redoutable, il ne faut pas pour cela 
le témoigner au dehors. Que les Etats ne fe main- 
tiennent pas par des lâchetez(£) ni par des foumifi- 
*' Irons. Qui! n’y avoit que les lâches, quife lailloient 
aller au defefpoir. (c) Que s’il étoit comme im- 
pofilble de fauver un Païs à demi perdu , il leur en 
reviendrait d’autant plus de gloire de le défendre 
courageufement , qu’il y avoit moins d’aparencede 
le pouvoir faire. Que la République étoit un grand 
Corps , qui avoit befoin de beaucoup d’exercice 
pour dilbper les mauvailés humeurs , qu’il avoit 
amalïées par un trop long repos- Qu’ils fe mif- 
fent devant les yeux leurs Ancêtres & leur poftéri- 
" té. (d) Que les plus puifiàus éguillons du courage 
’f- &de la viétoire étoientpour eux, favoir, l’amour 

* de la liberté & la crainte de la fervitude. Qu’à la 
. vérité , Ibrahim étoit le, plus puiflànt Prince du mon- 

ÿi* de , mais aufli le plus éféminé & le plus lâche. 
Qu’il ferait beau voir les Vénitiens lui envoier juf- 

que- 1 

, (1) Nihil atroem eventurum quàm in qutd fponte ruant. Tac. 
Hift- 3 * 

• (b) No» ignavti magna imperia etntineri. Ann. >J. 

'--Jt c) limidot (n- ignavtt ad defperatiorrtm ftrmidine près entre. 

Hift. z. v 

(d) Majores vejlroi & pojîerot eogitatc. In Agricola. 
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que dans fon Sérail les clefs d’une Place, oupî 
tôt d’unRoiaume. Que fi Ibrahim ne pouvoitp 
être vaincu par leurs feules forces , il le pouvc 
être par fes défauts , qui avoient cnervé la viguei 
de la difcipline militaire. Qu’enfin , ils aurôiertt 
toujours a fiez de forces pour un coup de défefpoir;! 
& que s’ils étoient vaincus , ils ne perdroierit que 
ce qu’ils vouloient abandonner honteufemenkj 
difcours apuié par un autre du Cavalier Louis 
tarin , le dernier Doge , & par les fortes exhbitâf 
tions du Procurateur Louis Valareflè, & duSéna*; 
teur François Quirini, fit changer d’avis an Sénés-,' 
où il fut réfolu de foûtenir la guerre jufqués à h 
derniere extrémité. * ' 

L’an. 165-8. la ccflion de Candie & de fes dépéri^ 
dances aiant été propofée de nouveau dans le Sénat , ; 
peu s’en falut qu’un Sage-Grand , qui la confeil- 
loit, nelafift pafifer; & le Doge Valier étoit'deV 
avis : Mais le Procurareur Pefaro para encore cë‘ 
eoup par la force de fon crédit & de fes raifons , 
en remontrant, Qu’aprés avoir foûtenu quatorze 
ans la guerre , ce feroit acheter trop chèrement* 
du deshonneur & de la honte, que de céder j 
Turc un Roiaume qu’il ne pouvoit avoir. 
le Premier-Vizir leur ofroit la paix , non pas 
un motif de modeftie , mais parce qu’il rec< 
noifloit fon impuîiïànce , & qu’il avoit d’autres’ 
afaires prenantes fur les bras. Que la Flot 
Otomane, après avoir été batué tant de fois, n*c 
foit plus paraître en Mer , que pour y fuir ’ 
vant eux- Que l’expérience d’une fi longue w 
re fàifoit bien voir , que les Turcs ne pouvoiertit ; 
pas tous ce qu’ils vouloient. Qu’à force decôm- : 
batre avec eux , les Vénitiens s’étoient guérisr 

v ; ’• ’3jr 
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de la peur , & aprivoifez à tous les dangers. 
Que Ton feroit toujours à tems de ceder Can- 
die , & qu’il ne faloit point fe preflèr de per- 
dre ce que l’on pouvoir encore conferver. Que 
pour lui il vouloit tranfmétre toute entière à la 
poftérité la liberté de la Patrie avec l’exemple & 
le courage de la defendre; à quoi il n’épargneroit 
ni fon lang, ni fon bien. 

A psopos de céte guerre , il eft bon de remar- 
quer , que quelques mois avant la defcente du 
Turc en Candie, un Noble de cétc Colonie affi- 
liant à la Meffe de la Seigneurie dans la Chapelle 
du Colége , déroba laTaix, que l’on a coutume 
d’y donner à baifer. Et peu de jours après dans 
la Cour du Palais-Saint-Marc , le mot Pax du V er- 
fet , JuJiitia & Pax ofculatœ funt , tomba des 
mains de la Juftice, en préfence de plulieurs per- 
fonties. Ce qui fut pris pour un prélage alluré de 
la guerre , dont la République étoit menacée par 
la voix de tous les Peuples , qui fe faifoit .bien 
mieux entendre , que celle qui avertit un certain 
Geditius de la venue des Gaulois à Rome- Mais 
le Sénat ne profita point de ces averti ITemens , foit 
qu’il voulût celer fon mal , félon la coutume des 
Princes, ( a ) ou que peut-être il ne connuft pas le 
Ranger. ; . 

Les Vénitiens perdirent pareillement le Roiau- 
me de Chipre , faute de réfolution , quoique le 
Procurateur JerômeZané Général de Mer , & Pas- 
cal Cicogne Général de Candie remontraflènt au 
Sénat , qu’il ne faloit point atendre Sélim, mais 
alcr au devant de lui avec l’Armée-Navale , pour 
çtnpêcher fa defcente dans les Ports de ce Roiau- 

m me 

(aj Tri/liJpmM jMdjfut ccculuntm Tiitriwn. Ann. I. 
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me. Le Sénat reconnut l’importance de ce côigvr 
feil, quand il n’étoit plus temsde s’en fervir j-HcaT 

Cir i • i _ »/?„ J _ .. e /> n * 


Sélim ne lui donna pas le loifir de réparer fa 
te. T ant c’eft une mauvaife Politique d’avoir trop^ .■ 
de complaifance pour un méchant Voifin&de Iwraf 1 , 
témoigner de la peur. • 

Ce fut enfin par l’irréfolution , que le Sénat per- ;*^' 
dît tout fon Etat de Terre-Ferme dans le fiécdÉgf : 
palTé , pour n’avoir pas pris un parti , avant que 
les Princes de la Ligue fufïènt entrez dansîffcév 
Terres. Ces Républicains pouvoient bien ju^er ," 
qu’ils n’avoient pas allez de forces pour réfifter. 
au Pape, à l’Empereur, & aux Rois de France ôc$ 
d’Efpagne tout à la fois. Ainfi , il faloit abfoluK;: 
ment tâcher de les defunir?,, comme il étoit aifife 
de faire, en cédant volontairement une partie üfr 
quelqu’un des Prétendans, pour fauver le refte. 
Mais l’envie de retenir ce qu’ils ne pouvoient gar&c, 
der les empéchoit de voir leurs véritables înté- t ' 
rets , & leur fit perdre ce qu’ils ne vouloient pa$& 
lailTer. Ils donnèrent à leurs ennemis le temséi 
d’afïèmblcr leurs Armées, de forte qu’aprés avoifj^ 
été batusà Voila par les François, ils commen 
rent à ouvrir les yeux, & à traitet^de Paix , en reh ; 
dant au Pape les Villes de Rimini, (<*) Faïence» 
venue , & Cervie , & lui demandaot miféri 
de , comme s’ils eufïènt été des Sujets révoltez^ 
avec promefïè de ne fe plus mêler des afaires des 
Ecléfiaftîques ; de ne métré point de taxes 
leurs biens, fans la permilfion du Saint-Siège, de %\[ 
ne plus tenir de Bifdotnino à Fçrrare , ni de rie 
plus nommer aux Bénéfices de leur Etat. Ilsofri - 1 
rent à l’Empereur Vérone s Vicence, & Padouë F--. . 

(*) Guichaidin liv. S. NjidiHift. Flot. 1. 4 . 
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*vec plufieurs Places dans l’Iftrie & dans le Frioul‘,1 
dont ils fe reconnoifloient les ufurpateurs ; & un* 
tribut annuel de cinquante mille ducats à l’Empire , 
protefiant que fi l'Empereur avoit pitié d’eux f » 
ils l’apeleroicnt leur Pere , leur Libérateur, &leur; 

Fondateur dans leurs Annales ; obéïroient à fes- 
commandemens , & ne fe fépareroient jamais de fes 
intérêts, (*) Tant l’adverfité rend les hommes lâ-> 
ches , {b) mais principalement ceux qui font les bra-- 
yes avant le danger , comme faifoient les Vénitiens. 

Enfin , iis reftituérent nu Roi d’Efpagne les villes 
deTrani, Otrante, Brindcs , Monopoli , Mole& 

Pulignan , qu’ils tenoient dans la Pouïlle, & au Duc) 
de Ferrare tout le Poléfin. Ce qu’ils faifoient plû— 
tôt. par défefpoir que par raifon, comme L’avoue.; 
franchement (<•) le Noble André MocCénigue, qui 
écrivoit dans la chaleur de céte Guerre; au lieu que 
s’ils eufifent fongé de bonne-heure à contenter le 
Roi de France, ou à détacher le Pape du corps- 
de La Ligue, ils euflènt pû réfifter anx autres 
Princes , ainfi qu’il parut par la fuite puifque Ju- 
les II. aiantpris delà jaloufie contre les François, 
dont il'craignoit les progrez, & s’étant retiré de 
la Ligue, les afaires des Vénitiens en Changèrent 
de face par le retour de plufieurs villes à leur 
obéïflânee. Il étoit arivé auparavant prefqUe la A 
même -chofe dans la Ligue de Crémone , que le 
Pape Sixte IV^ fit contre eux . avec le Roi de Na- 
" . //• . . -S-.' . pies, 

(*) Harangue d'Antoine Juftinien leur A mbafifad enr pronon- 
cée le »j. Marsijoÿ. * - .[ r : - -F' •*> ? 

(b) Sunt-moliejin cal*mitate mtrtalium Mtimi. , T«C. Ann. 4* Ti 
W Pdtru t ht bâti- Mit nus trcptdabmrt muis ctnfîderM* 

üb, 1. 1483, ‘ 

, ifc». «i /# . i m - * . ■ rf/ î 

• f. v 4 ' *• 

Digitized by GûO^Ii 


foti Histoire du Gouvernement 

Pies , le Duc de Milan & les Florentins^*) pour Fer* 
rare. Car fi Loüis Sforce Gouverneur de Milantàt 
s’en fut pas fcpard, les Vénitiens, qui avoient per* 
du leur Armée-Navalefurle Pô, & tout le Terrif 
toire de Bergame » de Breflè , & de V erone , que le 
Duc de Calabre (£) leur avoit pris, euliènt été 
depoüillet infailliblement de tout ce qu’ils pofièdoi^ 
ent en Lombardie. Mais parl’acord qu'ils firent avec 
Sforce dont ils épouférent laqueréle & les intérêt» 
contre le Calabrois, quiluivouloit ôterladireétiou 
des afaires de Milan, tout leur fut rendu, làns 
qu’ils fnfient obligea réciproquement ( de refit* 
tuer au Marquis de Ferrare le Poléfin, qu’ils re- 
tinrent, pour fe dédommager des frais de céte 
guerre,; qui en moins de deux ans leur avoir 
coûté trois millions fix-ccns-mille ducats.: Ain* 
fi ceux qui étoient vaincus par les armes,’ de* 
vinrent les vainqueurs par un Traité de Paix * 
au grand déshonneur des Princes confede'rez , • dit 
‘Guiebardin. (0 A quoi j’ajouterai uneréfléxionfur 
une cliofe , que le Sénat de Venife fit après lapta-* 
te de -Candie, par où l’on jugera de la vérité de cé 
que viens de, dire. L’on y délibéra de tenir nh 
Confcil extraordinaire toutes les (èmaines pour* le» 
feules afaires de la Guerre, ce qui u’avoit pu paG- 
1er au commencement de celle de Candie avec 
toutes les, remontrances du Chevalier Moliir 
qui conUoifiôit bien les beloirrs de l’Etat r*; Et 
par un contre- tems ridicule, céte réfolutionfut 

ïrife 


»’i - ' 
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CcteLigire comprenoit tous les f rinces dTtalic hors le* 
Génois. Choie réttmqtuble MachtfreJ Hift. S. 

• H , Cîétoit le ftfs du Roi de Styles. - \ 

(O Onufte Panvini dit > que céte paix fefit ^l’infudeSixM 
XV. & qu’il en mourut de déplaiûc cinq jouis apxés. 4 
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prîfe unanimement deux mois après la conclu? 
non de la Paix , le Sénat faifimt comme ces Méde- 
cins , qui ordonnent le remedë après la mort , ou 
comme les Phrigiens , qui aflèmbloicnt leur Con-» 
feil , quand les maux étoient arivez , pour voir com- 
ment ils euflènt pu s’en garantir. La propofition, 
que le Sénat fit au même tçms à l’Empereur , pour 
acheter de lui les villes de Triefle # Gradilque & 
Goritz , pour réparer les pentes du Levant, ne pa- 
rut guère plus de faifon Car on difoit, que fi les 
.Vénitiens avoient de l’argent pour aquérir le bien 
d’autrui , ils euflent plus fagement fait de l’em- 
ploier à conièrverle leur. 

La troifiéme caufe du défordre de leurs afàirea 
eft , que le Sénat étant compofé d’un fi grand 
nombre de gens , les mauvais confeils , pourvu 
-qu’ils foient couverts de quelque belle aparence , 
y font plus fuivis que les bons , qui très fbuvent 
■ne plaifent pas, ou parce que l’exécution en paroît <tt- 
ficile ; ou que le bien ou le mal , qui en doitari» 
-ver à l’Etat , ne fe pénétre pas par beaucoup <fe 
.Gentishommes ignorans , qui ne difcement pas 
le vrai d’avec le faux , ni le bon d’avec le maup 
•vais. Si hicn que c’eft quelquefois à Venife conv» 
me à Aténes, où, félon le dire d’unFilofofe, (afr 
les Sages confultoient , & les Fous délibéraient $ 
car les avis fe content au lieu de fe peler , la 
voix des Fous étant de même valeur , que celle 
.des Sages, &ceux-d toujours en plus petit nom- 
. bre que les autres, {b) C’eft ainfi qu’ils prirent le 
parti de fe liguer avec Louis XII. contre LoüisSfbp- 
1: • ■î G * ... ce r 

(a) Aoichards. 

(b) Numerantur ftotenti * , vtn pendirintur Ndm tim fi imfiff 
PrttdtntU , par omnium jnt tfl, rlia. lit. 2. Bp, 12. 
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ce Duc de Milan, pour avoir en recompenfeié 
Ville de Crémone & la Contrée de la Gbiara^di 
Adda , parce -que c’étoit un bien préfent ; quel- 
que les plus fâges du Sénat fuflfent de l’avis code? 
traire , fuivant les réglés de la bonne Politique'» 
de ne point chaflèr un Prince voifin de fes Etats \ 
pour y en métré un plus ptiiflànt en fa place, {a) D’od 
naquit enfuite la Ligue de Cambrai , dont le Sé- 
nateur Marchion ou Melchior Trivifan léü* 
avoit fait le pronoftique , difant en plein Sénat ^ 
Que le Roi des Romains fc joindroit bien plus vo- 
lontiers avec le Roi de France contre eux , qu’il 
ne feroit avec eux contre un fi grand Prince ; vu 
qu’avec l’union de la France , il lui étoit aifé de 
vaincre des Vénitiens ; au lieu que joint avec eux , 
il lui feroit encore très dificile de vaincre les Fran- 
çois : Et que par conféquent leur République aiant 
déjà tant d’ennemis fur les bras , il faudroit qu’ils 
-batiffent tous les Potentats de l’Europe , où qu’ils 
en fuflent batus. D'ailleurs , il y a des gens à 
'Veuife, qui pour donner dans le génie de lamul- 
iitude , & paroître zélez pour la Patrie , acommo^ 

- dent leurs confeils au gouft dépravé des autres. 
•Si, par exemple, l’on délibéré de reudre une viF 
]c uiurpée fur un Prince puiflànt , qui menace de 
fe vanger par la voie des armes , il eft certain qtfe 
lé Sénateur, qui voudra perfuader de la rendre, 

• ne fera pas écouté volontiers ; & que celui qui 
conclura à la retenir, aura le torrent des voit , 
& fera eftimé bon Citoien , Senatore zelantc: f % 
•quoiqu’il -trahiffe fa confcience & fa Patrie par. un 
confeil qu’il fait -devoir aporter du dommage au 
Public. Et c’eft ainfi que prévalut l’avis du Pro- 
’ . , * 4 *'V ' cura- 


{*) Guichudin liv. 4. 
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curateur Dominique Trivifam contre la jufte de? 
mande du Pape Jules IL qui fe contentoit que 1« 
Sénat lui rendift feulement les Villes de Rimini & 
<de Faïence prifes fous fon Pontificat, (a) pour ne pas 
ratifier le Traité de la Ligue de Cambrai. Efet 
de], a foibleffe & de l’ignorance de la plupart des 
hommes, qui ne confidérant point l’avenir , ar- 
ment mieux perdre tout dans la fuite du tems , 
que de fe priver volontairement d’une partie pour 
fauver le refie Semblables à ces Marchand? ava- 
res, qui périflènt en Mer, pour n’avoir pas voulu 
■décharger le Vaiffeau; ou à ces malades opiniâ- 
tres, quife biffent venir la cangréne, pour s’éparr 
.gner la douleur d’une légère incifîon. Quelque 
expérience que la Seigneurie de Venife ait fait» 
en plufieurs ocafions , Elle n’a point encore chan- 
.’gé de ftile ni de métode, vérifiant bien la re- 
marque des Italiens , Que cite République ne relu - 
cbe jamais de fin bon gré ce qu'elle a une fois entre 
J es mains. f 

n Mais il ne faut pas s’étonner , que Ton ofè don- 
’nër de fi mauvais confeils dans le Pregadi, puif- 
„que ce font ceux qui plaifent davantage , & que 
les bons y font trés-fouvent rejetez , & quelque* 
.fois même reçus avec indignation. Celui que Bar* 
..telcmi d’Alviane leur donnoitde porter la Guerre 
.dans le Pais ennemi , pour ne l’avoir pas chez eux , 
Ifclon l’ancienne maxime .des Romains ; (b ) & d’ata» 
quer à cëte fin le Milanez, avant queLoüis XII. 

‘ paflàfi en Italie ; ce confeil , dis-je , leur parut té- 
jnéraire, quoiqu’ilfuft tel que le requérait le be- 
soin de leurs paires; & que félon toutes les apa« 
ïvnl i - rencej 

(4) Guichard in liv. 8 . ». . % 

(b) Fuit frefrîum' Pcful* Rm- A dinibtlUrt. CU. . 
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jfcnces céte témérité drtft être fort heureuïe. 'Eh • 
quoi le Sénat manqua de hardieflè & de prévdaji 
#nce. -Outre cela les plus habiles Sénateurs s’ab- 
fh'ennent quelquefois de propofer un bon aVft 
îÉonnoiflànt le danger qu’il y a pour eux dele&P- , 
te , vu qu’ils s’expofent à la mauvaife humeur de* 
Fous , qui font leurs Juges auffi-bien que les Sa^ 
ges. Car fl en eft des auteurs des grandes entré- 
prifes , comme de ceux qui voulant jéter de loét* 
-des pierres en haut, rifquent de fe les laiflèr üt* 
tomber fur la tête, au-)ieu de les pouffer en l’air. 
Ft d’aflleurs, chacun veut avoir part à lagloiredeS 
bons fuccés , ainfi que le difoit bien Tibère au Sé- 
nat; (a) maisonrejéte toute l’envie & tout le blâ- 
me fur un feul, lorfque la chofe n’a pas réuffi, 
quoique la faute en foit commune à tous Ceux 
qui donnèrent à Rome Favis de tirer les Tribuns 
-Confulaires indiféremment d’entre le Peuple & ia 
Fîobleffe , forent umverfellement blâmex , & par 
la Nobleffè, & par le Peuple même j dont ils 
«voient pris Fintereft contre le Sénat, quand on 
aprit que le premier Conful-Populaire , qui com- 
mandok l’Armée , «voit <été défait par les enne- 
mis. On voit à peu prés la même chofeà Vcniffc 
•pendant la guerre , ils condannent à la fin iSç 
qu’ils ont «prouvé au commencement , & ils ju- 
gent des actions de leurs Généraux feulement 
par le fuccés , qui bien fouvcnt éft un faux té- 
moin contre la raTon ; & non point par ce qu’fis 
mît dû faire, qui eft pourtant ce qu’il faut confidé- 
ter dans les «foires de la Guerre. Ils ont même cé- 
te'foibleflè, quequelque bon que foit le parti, que 

r * •* ' leurs 

« * » 

Cùmreflifa&trumfili qmjfue irdtiâM tTâbat , uniut inniiùt 
• tbmtiihit ptreatur. TiC. Aflû. |« ‘ 
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leurs Capitaines ont pris dans une rencontre fl* 
cheufe ; ou quelque avantageux que &it l’Acommor 
dement que ces Gcntishommes ont fait avec f en* 
nemi , ils trouvent toûjours , que ce quieftarivé efi 
le pire ; (a) comme il arive «d’ordinaire au? gens 
qui manquent de réfolution Ainfi , apres avoir 
teçu avec aplaudilfemenr le Traité de la Paix de 
Candie, fait par le General Morofin, & l’avoir ra* 
tifié avec des témoignages d’une fatisfaéUon extra* 
Ordinaire , ils changèrent de note au bout de quel* 
ques mois , & de Libérateur de la Patrie,, qu’ils L’ar 
pelloicnt auparavant, ils en firent un Criminel de 
JLéxeMajefté. . « r • 

L’an ifi 7 . Antoine Marcel , Capitaine d’Efca- 
dre , fut cité à Venife par devant les Avogadors t 
pour avoir pris une des Galères du Maure d’Ai 
léxandrie , quelques jours après que les Corfaires 
eurent pris le Navire Grimani , & coupé la tête aux 
hommes & aux femmes , qui étaient dedans De* 
quoi ce pauvre- Gentilhomme mourut de dépteifir 
parchemin. .• . «,« .« .» /■} V. . 

L’an J f 3 V- Jérôme C<2»4/? Prov éditeur Général 
delà Flote Vénitienne aiant remporté une vi&oire 
fur le même Maure d’Alexandrie , l’un des Gfa 
néraux de la Flote Otomane , il fe trouva des 

t ens dans le «Sénat qui blâmèrent céte aâion , 

: qui opinèrent à la dépofîtion de ce Gentil- 
homme , pour apaifer par là le dépit & la cOléni 
de Soliman. De forte qu’à leur compte il eét fàr 
lu que 1 tCtmde fe fuû iailïë hatrepar kMaure , 
& eût manqué à fon devoir , pour n’atirer pas dar 
vantage à la République l’indignation du Grand* 
- G 4 $ei. 

«• (*) k** natm* mtytv fimtribw.itttrm suLbêvt fmi tvntraU 
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Seignéur ; car c'étoit-là le fujet de leur plainte* 
■Nonnullis(cc font les paroles d’André Morofîn Hift. 

* Ven. lib. 4. ) temerè Remp. in magnum dif crime» 
conieéiam nil niji privatam militaris laudis gJü¥. 
riam ( voilà l’envie ) Prafeélo^ accejjijjè videba - 
iur , &c.’. , •. m.. tu: - ». vi : ni» 

t L’an if 37. Alexandre Contarin , Provéditeurde 
la Flote , aiant pris la Galère Roiale de Soliman , fuf 
cité par les Avogadors , & courut grand rifque d’é-* 
tre condanné à mort , comme aiant atiré les armes 
du Turc à la République. En iff 9. Pandolfe ^ 
fon frère, aufii Provéditeur , fut dépofé & cité à 
. Venife , pour avoir été reprendre un Navire Ve£ 
iHtiên au Port de Duras , où les Pirates Turcs 
qui l’avoient pris s’étoient fauvez, Et ce qui eft* 
Singulier , c’eft que le Sénat fit rendre aux Turcs î& 
Navire repris à Duras. L’Hiftorien Morofin dit 
au fujet de ces deux frères , qu’il fembloit être far- 
tai à céte famille , de provoquer les T urcs à la guer^ 
te contre Venife. (a) Voilà quelle eft la miférci de* 
Généraux Vénitiens , ils rifquent autant à faire leur, 
devoir , qu’à y manquer. ; 

: En 1548. Laurent daMula pareillementProve^* 
diteur fut cité à Venife , pour avoit fait tuer le ' 
Çorfaire Sabba , qui avoit volé quantité de Navires, 
marchands dans le Golfe , & fait mille cruautcz aux • 
Sujets Vénitiens , Il eft vrai , qu’aprés l’avoir 
banni , ils lui firent enfin juftice en le rapellant- 
à Venife < & en le rétabliflànt dans fes honneurs. 

Il fut même :élû. Procurateur par- mérite en 
1570/ * f \ W . 

Lan 1 $69. Ils firent noier le Podefta de Gorfou f 
-1* > 4 ii ■ pour 

•X'MiFufatt h/ié famiha-ridtri , Ht- hlli Tmrtiti tnin* grçtu initié 
tUret. Uift. Vea. lib. S, ’ ** r .îu.h * 


* 
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-pour ranger eux-mêmes le maflâcre d’irn certain 
•nombre de Turcs , qui feifoient tous les jours mille 
infultes aux Habitans de rifle Ce qui n’empéchâ 
■pas que Sélim ne leur fift la guerre l’année fuivan- 
te pour le Roiaume de Chîpre , fans leur avoir ' 
fû aucun gré du facrifice qu’ils lui avoiept 
fait de leur Podefta , pour entretenir fon amitié. 
Où je remarquerai en paflknt, que Jean-François 
•Morofin , -alors Bâle à Gonftantinople , fut à fon 
.retour récompenfe de l’Evêché de Verone, (a) 
pour le confeil charitable qu’il avoit donné au Sé- 
nat, de fe défaire de ce Podefta ; avec lemoiendé 
•couvrir céte injuftice, en diïânt» que cet Ofider 
S’étpitjeté lui même dans la Mer , de peur d’être mis 
entre les- mains du T urc. Et voilà ce qu’ils apellent 
à Venué buanà tefia polipica. - ■ / ' ' \ 

- Enfin», le Sénat de Venifè eft 1 fort fujet-à fuivre 
flans lesconjonckires facheufesla voie du milieu, (£y 
qui néanmoins tft la pire de toutes. C’eft-à-dire * 
que de deux avis que fon aura propofëz, , l’un réft>' 
lu & généreux- . & l’autre lâche & timide, ils en com- 
pileront un troiliéme , qui tiendra de l’un & de l’au-' 
tre , fause n examiner* autrement l’incompatibilité , 
ni le danger.- ■ t : - 1 - • -’v*»' •• • 1 •* 

• v Les V enitiens fe perdent encore par leur épargner 
Car faute d’entretenir un corps de milice étrangéré 
en temsdepaix . ce qu’ils feroie'nt trés-commodé-* 
ment,- ifs fonttoûjoùrs lurpris lorfqu’on leur décla- 
re la. guérie ils ne lé virent pai piûtôt délivrée de 
Celle dÊ Candie qu’ils dicenttérent toutes ieursr 
Troupes, comme s’ils euûênt été niliirez de n’en a- 

• voir jamais betbîn Cependant, ils pensent rçp- 

,»• t S \ * v . trer 

r -fajefi fût lé^if en FranCtlmk nudu regnede Hcnri ill. •' 

^ (bj Midi * jtjhitur inttr a* tritia ttwwnum tfl. ib !d, 1 « 
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firer en guerre un an après » pour les limites de 4a . 
Dalmatie , & ils étoient en danger de perdre céte 
Province, avant que d’y pouvoir envoier deux nul- 
le hommes, fi la Porte eût voulu ou fû fe fervirde 
-ion avantage , L’Auteur de ce licenciement, fut le 
Procurateur Nani , dont l’avis fut préféré à celui de 
plufieurs autres Sénateurs, .parce qu’il concluoitau 
ménage En 1648. on vit l’heure , que V incept Gut 
foni enrrainoit les voix à céder tout le Roiaume de 
Candie , pour éviter les frais de céteguerre. Ainfî i 
l’on peut dire de cete Seigneurie, auffi bien que de 
ce Roi de Macédoine, :£<0 qu’elle fait mieux garder 
fon argent, que fes Etats, (b) La perte du Roiau- 
me de Chipre vint en partie de leur avarice, aiant 
refufe de paier Je tribut annuel de 5.0000. écus 
qu’ils dévoient à Sélim , comme fucceflèur dû 
Sultan d’£grpte , en exécution de l’acord fat entre 
ce Sultan, & le Roi Jaques , dont ils fe portaient 
héritiers. Ce qui leur atira la colere & les armes 
fie cet Empéreur. Peut-être, qu’il auroient aufli 
perdu le JFrioul , fans la Fortereüè de Paint» , qui 
a fermé le chemin aux incurfions des Turcs de des 
Autrichiens* Cependant, ils nepouvoientfe ré four 
dre à la bâtir, à-caufe de la dépenfe. , Et celàfe* 
toit encore à .faire , s’il n’y avoir pas eu un Léo^ 
pard X>onat, pour, fur monter leur irréfolution,. & 
leur humeur ménagère 

. . Quelques Hiftoriens (V) ont aufli remarqué , que 
leur avarice fut la première caufe de la ruine de 
leur commerce dans la Mer Perfique, dautant que 

«.r-, • • ï'. J «'-■jioJÙ? 
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*5fb() T te uni* fuim rejni mlier cufîu. Lirios- 
- («) fcuiii.7. Ana Ana*. Atwian» Hift. «ifp. I. 1 -*. Saivedx» 
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pouvant foufrirles Portugal pour compagnon» 
4c céte navigation , ils aie le contentèrent pas d® 
faire armer contre eux le Roi de Calécut & iç Sul? 
«au d’Ègipte, à qui iis envoierent pour cetéfetde» 
Puvriers d’.ArttHerie, & des Ingénieurs ; mats ils 
y appel lérent encore ,les Hoiandois , qui après y 
avoir établi leurs correfpondsnces & leurs maga-' 
râns , les eu chafiférent eux-mêmes pour reçompenlfe* 
Jls furent traitez de même par les Turcs, après le» 
avoir amoae* de la Mer-Noire en Europe , pou* 
le pria de jfooo. . écus. Car ces Barbares aient en* 
vahi la Servie , la Bulgarie , & la Boffine , font venu® 
puis après à eux; & les ont dépouillez peuà peu des 
Provinces & des I&es, qu’ils poflfédoienten Grèce; 
Dieu permètant par un jufte jugement , que ceux 
qui pour un vil in.térefi avaient iacriéé leurs Voifins 
aux Infidèles , tufiTent comme Uliflè garde* pour 
Jçdeüèrt, & çafevelis à leur tour dans la ruine cocuw 
mune- ~ W* » - «ot 

; Enfin , Ton peut mètre entre les princîpales eau- 
fes de la décadence de céte République , la mauvaift 
éducation que l’on y donne à la Jeunefïè. Car c’eft 
une chofe tome commune à V enife , de voir des Pè- 
res- de famille entretenir des concubines , & plu- 
fieurs autres inftrumensde leur débauche ; à lavdè 
de leurs enfans , qui aprennent le mal-avant ou* 
de le connoître , (a) & s’y engagent à merure qtrifcr 
avancent en âge, corrompus par le mauvais exenth. 
pie de ceux qu’ils croient devoir imiter De for- 
te que ces Gemishommes entrant dans le mani- 
ment des afaires , avec de fi méchantes difpofîtions , 
il eft impoffible que l’adminiflration publique ne 

G o s’en 

, f 

(a) N êftui émirat i nn/hti nntuiim VÎdtnh Z>ifcnnt kdtmifitf 
fnuquam friant VMM tjft, Qaiotil» 
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S*en reffentë,. Surquoi le Pape Sixte V. ne put s’ertp* 
pêcher d’écrire un jour ces paroles à l’ArchevêqueJé- 
ïôme Mattcuzzi Ton Nonce à Venife , jam venit 
bora eorum. Et véritablement , fi l’on confidére 
les pertes que les Vénitiens ont faites depuis cent 
ans , & celles qu’ils font à la veille défaire du côté 
-des Turcs , fi Dieu n’y met la main , céte fameufe 
République court grand rifque defe voir réduite à 
fcn ancien Patrimoine , c’efl à-dire, au feùl empire 
de fes Lagunes&de fes Marais; & qui pis eff, à f hom- 
mage du Grand- Seigneur , comme Ragufe , quel- 
le méprife tant. , ' ’ . * • i * : « r ,.•,«»!* t 

i V oions maintenant le véritable carad ere de ceux 
qui la gouvernent , j’entens les mœurs & les maxi- 
mes des Nobles. Car , félon la remarque de T ad- 
te , (a) pour bien connoîtFe la nature & la qualité d’ua 
Gouvernement , il faut abfolumentconnoître l*e£ 
prit & l’humeur dur Souverain , qui en eft famé & là 
forme. Ce qui a fait dire à un Ancien , qu’il feroit 
plus aifé à la Nature de manquer dans fes opérations , 
.qu’à un Etat de ne pas reflèmbler à fon Prin- 
ce. ' : . • : - . ‘ . .rfiti 

. > MOEURS 

- >1* . 2*. ' ' . t ‘li il i . •. v .-iJr'-rÿJ 

'* (*\ Vteiim pltbt validé t . velcùm PMrttpelUrent , néfituia vml- 
fj p»tuT4 , Senatufqu* iST Optimatium ingénu qui maxime perfidie*, 
tant, ealtuti ttmptTUmù’ fapientes crcdcbantur. Ann 4 . 

(b) Fatihùi trrari 'Naturam quim Principe/» fcrmart Rtmp. 
tnihm fui, Tcodoric, aj)u4 Caflîod. 

•* v ‘ .. .. . v : . . .. 


iv r. 


H # • * 


• - *•* ** * 1 -• P 

’.i'-.îb.'r l t : 
v 1 

•% » v”. •» . \r 
P' • *K.' 1 


. *;î 


Digitized by Google 


* 4 • ( 

r - « E V E N I S ïi‘ * "f ijf 




v O E V R 


S 



Et maximes générales delà 
, . NobleJJ'e Eenïtienne. \ [ 

• I . . • • , ‘ 

o mme l’Ingratitude a (*) été de tout tems 
2’ le vice ordinaire des Républicains , les Ve- 
» iiitiens n’en font pas moins tachez que les autres. Ils 
‘•aiment les grans fervices. , mais fouvent ilshaiïlênt 
ceux qui les rendent , croiant que ceux qui ont 
>pû conferver la Patrie , pouroient pareillement la 
, détruire ; &que par conséquent il eft plus périlleü* 
-de les élever , qull n’ell honteux de les abaillèr. (A) 
i.C’eft pour cela qu’ils ont fait périr quelquefois des 
gens qui avoient fauvé l’Etat , parce qu’ils craj- 
gnoient, que ces Anges Tutélaires ne devinflènt par 
ambition ou par vangence leurs ennemis domefti- 
•ques , & ne priflënt eux-mêmes là recompenfe 
qui leur étoit due. Ils fe défirentainfî d’un Gentil- 
homme de la Maifon Lorédane , qui avoit apaifé 
par fa prefence uneémute , que tous les Magilirats 
de la Ville n’avoient pû calmer, ni par promettes ,• ni 
-par menaces, fupofant que celui- là afpiroit à 1 a Tiranr 
nie, qui avoit le fecret de fe faire fi bien obéir, & dont 
le crédit alôit plus loin que celui du Sénat. ( e ) En ce- 
la bons dîfciples de Tibère, qui conçut une haine 
mortelle contre lafemme.de Germanicus , pour a* 
voiriétoufé une fédition , que le nom du Prince 

G 7 . n’avoit 

î. •••••. r •*•». \ 

( a) Oder un t mérité , quitta remunttandis impiret txifih»4ntur. 

(b) Machiavel. I. } Uifc. c. AU»! • • 1 

^ (c‘ U (iti mtximè formiitleÇum privétihmiMt i»mn fmfréfliim 
mfitattitlù TtCk iû *. !" \ «*-.a 
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n’avoit pû apaifer. (a ) Ils firent pareillement mourir- 
en prilbn celui qui avoit découvert la conjura- 
tion 3u Duc Marin Falier , apres l’avoir fait Noble 
Vénitien , {b) acordant ainfi deuxchofes incompati- % 
b les , la reconnoiflànce & l’ingratitude- Mais ils 
ont grand foin de cacher ce défaut aux Etrangers., 
dont ils ne peuvent nullement fe pafTer durant la 
■Cuerre. Etc’eft à ce defiian , que le Sénat leur a 
fait ériger tant de ftatues équeftres dans les Egüfes 
on dans les Places publiques de V enife & de Padou® , 
pour infpirer aux autres le défit de venir au fervicc * 
de leur République. • 

Us baj^Tent mortellement ceux qui ont la voix 
du Peuple ; chofe ordinaire dans les Aristocraties , 

<où les Nobles fe défiant les uns des autres , cha- 
cun penft que fon compagnon ventfe fortifier du 
•parti du Peuple , pour oprimer Ja liberté commun®, 
il en a coûté la vie à plufieurs grans perfonnages. 1 
Un Cornarc , qui diûribnoit publiquement du blé 
ant pauvres dans un tems de tamine , fut empoi- 
-fonnéfurle foupçon que l’on eut que fes fioéralitex 
n’éroicnt pas innocentes , (c) & qu’il avoit peut-être 
•envie de faire comme cet André Stroxti , id) qui 
vouloit fe rendre Maître de Florence Carc’ellla 
coutume des Républiques , de prendre ombrage 
des actions qu’elles admirent , (t) & de n’en pour. • 
voir foufrir les auteurs C’éto't là tout k crime du 
Sénateur Antoine Fofearin , à qui l’on fapofadei 
létres contrefaites de F Ainbailadeac d’Eipagne , “ 

. . / c t . . & pQBff 

4 •' \ • * * • ' » ^ . J 

(4) Ann. r. ...«•« 

• fi) Belrraodo Pelixuro. •*.«-- • .*,••'- » •• -> . 

(cj N»n tnim (tmpliiti tdt turst. • * »• ; / t\ -v 

"*M)' Véytr les Rcuurqoe* ‘ - - •• -J 

(*) Msnti*t tdmiritfr viri , /cd 9 titrant. ffift. t, : 
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pour avoir tin prétexte aparent de fe défaire de lui* 
Magnitude fam* exitio fuit. Par OÙ l’on voit com-» 
bien la faveur du Peuple eft fatale (**) aux Particu- 
liers, fur tout dans un Gouvernement de Nobles. 
Ce n’eft donc pas merveille de voir à Venife des 
Gentishommes hais de la Commune , pour leurs 
excez & pour leurs violences , (b) comme l’étoit 
le Priüli Taglia-braccia , non feulement tolérez 4 
mais emploiez dans les belles Charges ; vû que 
n’aiant point de partilans parmi le peuple, l’on ne 
craint point -qu’ils puiflènt rien entreprendre con- 
tre la Noblellè ; fi bien que la haine publique leur 
fert de bouclier contre la jaloufie de leurs égaux* 
(c) D’ailleurs , ces emportez .fervent quelquefois 
dans les féditions à fatfsfaire le peuple, qui jétant 
d’ordinaire fa rage fur eux , (dj laiiTe tous; les au- 
tres en repos : au lieu que ceux qui font populai- 
res rendent leur ambition fufpe&e à la Républi- 
que , . , . • •• t i 

. Il n’y a rîen de plus dangereux à Venife , que la 
grande réputation , (e) parce qu'elle tait autant 
d’envieux & d’ennemis à un Particulier, qu’il a de 
compagnons qu’il iùrpaffe : Et ce fut la véritable 
çaufe de la proscription du Sénateur Ange Badoer * 
qui avoit .plus de mérite qu’il n’en faut dans un 
Gouvernement , où l’oifiveté rient lieu de vertu* 
Ils faeufoient d'avoir , intelligence avecAlfonfc.de 
la. Que va , Ambafiàdeur d’Efpagne. Et quoique 

- */> î’cft 

- Brevet é> infssufles fepuli Jhm nmtrtt. Ann. 2. 

, (b) Vulft fludim , toque tdtt utispt. At>n.j J. 

; (c) odtum publtium n4Tnrtt* f*(tn!*t Ant). <*. ^ . » v > 

* 1^) Primif/üui gT*tntn ulujutm tfit, n qutm tdUdtmi- 

pis délit* txtnertniut Sttada; ■* .. 

' r '(e Smi/lra erp* imintMH interpntdtie , ne c minus feriçtdtm M 
Jjuimnx autin, Tïac.ia Aghcqla. > * , 4- - 
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s’en juftifiât par un excellent Manifefte qu’il publia J 
il ne pût calmer l'orage, parce que l’on avoit inté- 
rêt qu’il fût criminel. : *• 

.. Ils ont encore exilé plufieurs Nobles pour l’efprit * 
&ils n’envoiérent Jean-François Lorédan Provédi- 
teur à Legnago . que parce qu’il en avoit trop , & 
que fon éloquence leurfembloit dominer dans les 
(Jonfeils.- Car c’eft un de leurs aforifmes d’Etat-, - 
qu’il faut tenir bas ces beaux efprits , rie peur 
qu ils> ne prennent l’eftbr , & que l’admiration 
des autres ne leur infpire trop de courage- Outré 
qu’ils ne veulent point de- gens qui foient au* 
delTus des afaires & des emplois.- Aufli neftji 
foucient-ils pas des fciences , qu’ils croient qur 
empêchent la docilité , que l’on doit aporter dans 1 
les délibérations publique* , où le lens-commuir 
filât avec l’expérience : au-lieu que ks Savansper- 
rient Couvent les afaires à force de les fubtilifcr 
& font plus propres à les broüiller , qu’à les terr* 
miner» {a) Mais bien qu’il ne ioient pas gens-kde 
létres , ils ne laiftènt pas néanmoins rie fe piquet’ 
dè l’être , principalement ayec les Etrangers!.- 'Et» 

. c’eft pour cela , qu’ils fetinrenttres-ofenfez dé la ha- 
rangue d’un Jéfuke- , qui expliquant pourquoi, ces - 1 
r.éres avoient mis le Livre de Saint- Marc ouvert 1 
dans leur Bannière, oùildevoit être fermé à-caufe 
rie la Guerre, dit, Que c'éùoit pour montrer, qu'ils 4 - 
% amenaient à V snije les bonnes-létres , qui cnavoient 
été bannies avec eux . Ce qui ât murmurer plufieurs 
Sénateur s, dertf.Ailèînblée, dont quelques-uns ctr£- ■ 
rent tout haut , F ermez le Livre de Saint Marc & vos 
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noître leur République , & à favoir les intrigues 
& les menées du Broglio , qui eft leur grande Eco- 
; k. Et c’eft un grand point chez eux que d’y paf- 
: fer porngra» BrogiijU. Ils ne manientpoint d au- 
tres livres , que leurs Hiftaires & leurs Coutu- 
mes ; & » fi l’on en excepte une centaine de Gens* 
tishommes , qui ont été Ambafiàdeurs , ou qui 
ont voiagé avec eux , ils font tous trés-ignorans 
des afair.es étrangères. Un Sénateur voiant fon fils 
,lire une Hiftoire de France , la lui aracha des 
; mains , lui difant , Balordo , leggi le - çofe délia 
tua Republica x e non altro ; car il contoit tout 
le relie pour rien. Ils croient que le Gouverne* 
ment de Venifc doit fervir de régie & de modèle 
à tous les autres , & qu’il n’y a qu’eux de gens- 
îibres dans le monde , bien que véritablement ils 
foient fans Maître plûtôt qu’en liberté, (a) C’eft- 
. pourquoi , les Florentins les apellent Groffelani ; 
.car naturellement ils font tels , du moins la plû* 
.part; & s’ils ne vont fe civilifer ailleurs , ilsretien- 
• nent toûjours un certain air Lombard , qui les 
rend méprifables aux Etrangers.Cependant ils le mo- 
quent des Florentins , qui avec toute la délicateflè de 
leur efprît n’ont pu conferver leur liberté T ant il 
eft vrai, que ce ne font pas toûjours les plus fins; 
qui entendent le mieux à gouverner, (£) & que 
des efprits médiocres , mais arétez , valent mieux 
que les fublimes , qui d’ordinaire font inquiets & 
iùjets à des faillies périfteufes. Ce qui faiioit dir 
,re à ce Noble Florentin {c) Que les Vénitiens 
■' . , * • hoitnt 


(*) Méfii fine Jêmint tfuhm in UitrtAte. Tac. Ann 1-,^ -• 

(b) Hebttiortt quAm acutitrei , ut flurimùm mtliùt Rtmf-admi * 


ttijlratit. .Tliucid; Hiftv 3. 

(c) Guid’ Ant. Vcfpûcci. 
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étaient bien pins capables de discipline £s* de riùr 
[on , que les Florentins , qui avaient Pefprit trop 
afgu, En étet , ks Tébains , qui étoient fort 
profiler s, & ks Lacédémoniens, qui n’aprenoieat 
«en que Tobétïlànce & te métier de la guer- 
re , *(a) gouvernoientbien mieux quelcs Atéroiens, 
qui fe plaifoient à faire de belles harangues , fans w- 
xiir enfiiite à l’aâion , comme fi leur iVénat n'eût été 
qu'une Ecole d’Orateurs ou de Filofofes Sceptiques 
Caries Lacédémoniens-dé liber oient pour exécuter, 
& au lieu de débatre tant les avis, ils aloient batte 
leurs ennemis à la Campagne. Mais les Venië- 
•ens n'ont pas céte perfection , ils font lents à dé- 
libérer, & lents à exécuter; & fouvent l’on prend 
-pour fageffe en eux ce qui n'eft que froideur & tin»- 
^iité. 

~ Au refte , bien -que ce ne foîent pas des gens 
(fort déliez , ni fort fubtüs , du moins en eompa- 
raifon des Romains & des Florentins , Üs né lait 
dent pas de (avoir bien trompera Les eommencu- 
xnens font toûjours beaux avec eux , mais la fuite 
4c la fin ne font jamais de même ; & l’on pem 
«dire d’eux le mot Efpagnol , Aviendo pregonado 
rvino , vende» vinagre. Ils prométent tout dans le 
rbefoin, comme font d’ordinaire les gens qui ont 
peur , (£)& ne tiennent rien après , vérifiant lepra- 
verbe Caftillan , Qui en todo lo da , todo lo niega. Car 
ils manquent d’autant plus librement à leur -parole, 
4c à la foi de leurs Traitez , -que chacun en parti- 
culier peut fe couvrir de la multitude , & ne pà*. 

toit 

* 

• , , , , % 

(a) Omuitdifnpfine trtt, ut fuUù ptrtrtnt , Ut in pugrta vinemnt. 
flut» 

(b) Lnrgutpnmijjit t & ;« 4 nnlur* trtfÜMtmm imwdU»i 

Hift- 3 . *.*>;• 
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roit point dans le mélange , non- plus que les élemens 
dans la compoiition des corps ;moien de s’excufer, 
que les Princes n’ont pas. A quoi il faut ajoûter , que 
n'aiant point de commerce avec lesAmbaflàdeurs,’ 
ils n’apréhendent point d’être décelei par leurs 
compagnons , ni par conféquent les reproches 
de ces Miniftces , & l’indignation de leurs Maîtres^ 
qui «ft un avantage , qu’ils ont par deflùs toutes 
les autres Républiques. Et s’ils font fidèles en 
quelque rencontre , c’eft pour faire plus furement 
leur coup dans une meilleure ocafion. L’Hîftoi-* 
re eft rallie d’exemples par où l’on voit le peu 
de cas qu’ils ont toûjours fait de leur parole. Ils 
prométoient au Pape Sixte IV. de fe liguer avec 
lui & les autres Princes Chrétiens contre les Turcs * 
s’il levoit l’Interdit de Venife , & fiàfoient en 
même xems un acord fecret avec le Grand-Sei- 
gneur. Ils entretinrent long-tems les Pifans , qui 
slétoient mis fous leur prote&îon , avec de belles 
efpérances, & les abandonnèrent enfuite auxFlo^ 
-rentins leurs plus grans ennemis , quoique peu de 
mois auparavant leur Doge euft répondu aux Am* 
baflàdeurs de Florence » \a) qui prioient le Sénat 
de fe déftfter de la défenfe dePife ; Que fi les 
«utres Princes manquoient à leur parole , la Sei- 
gneurie de Venîfe ne vouloit pas * contre ik cou- 
tume , les imiter dans une choie fi indigne. Et ce 
31e frit que pour fè métré à couvert de l’infa* 
mie , qu’ils prirent Hercule d’Efte , Duc de Fer- 
rare , pour l’Arbitre du diférend entre eux & les 
Florentins., efpérant , que ce Prince refteroit char- 
gé de tout le blâme & de toute la haine. Après 

■ •O. !- • -a* 

(«5 Gui Antoine Veffucciéc Beinttd B.uceilii Guicliudia, 

'.L .il 1 1 * . k 
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que le Pape Jules II. fe fut engagé pour eux dan» 
la Guerre, contre le Roi Loiiis AIL & eut fauv6 
kur Etat , ils fe mirent ü peu en peine de le €en 
courir dans Bologne , où il étoit fort preffé pan 
Çarmée de France , qu’il fut obligé de menacer 
leur Ambaflàdeur (*) de faire fon iacord avec ce Roi» 
& de lui abandonner entièrement leur Républi** 
que fans quoi ils l’euflent laille prendre avec la 
Ville par le Seigneur de Chaumont , qui le pouvoit 
gifément » s’il ne fç fût pas lailTé endormir par des 
pj-opofitions de paix. .. Après avoir obtenu du Papd 
Grégoire XIII. les décimes du Clergé: & plufieurs 
autres grâces pour continuer la guerre contre les 
Turcs , ils ne firent point fcrupuk de faire un 
^commodément fecret avec Sélim,(£)qui étoit enco-, 
re dans la confternationde la perte de la Bataille de 
Lépante.. De quoi ce Pape eut une telle indigna* 
tion, qu’il chaflà Paul Tie^olo, leur Ambafladeur, 
de fapréfepçe, {ç} lorfqu il lui aporta la nouvelle de 
cétePaiXo:. n:* • 

; Le Cardinal de GranvelLe avoir fi mauvaife opi- 
nion d'eux , que retrouvant un jour dans le Confi- 
ftoire , où l’on délibéroit desmoiens defecourirle 
Roiaume de Chipre contre le Turc , il dit , Qu’il 
y avoit afièz longtenls . que les Vénitiens, regar- 
doient faire les autres fans .fe, remuer ; qu’il faloit les 
voir faire à leur tour , afin qu’ils apriifent à leurs dé- 
pens à obferverplus fidèlement leurs Traitez. avec 
les Prince*, , . - : , eiv- : : n;. f îlfci 

5 Ils fonç trés-diffi muiez entre eux , & quelque 
grande que foit leur haine ,. ils fe font toujours bon- 
» * < . , , ne 

ê, 

' [*) ]e:ôr«cDoni». Guichardin lïv 9, 

4 ( f .t •' '* - m . ■ ' d. ••»#>* * - »* •+* 

(c) A. Moroûn lif. il., de fou Hiûoiic de Vcmfc. 1570.' 
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ne mine , julques àioüer ceux qu’ils haïflènt da- 
vantage , vérifiant le dire de T acite , ( a)Pej}imum int- 
micorum genus lauda fîtes. Ils aprennent ce mêtief 
dans leur Broglio , où ils fe vendent incelîàmment 
les uns les autres C’eft un plaiiîr de voir à la porte 
du Palais- Saint- Marc ces pauvres portulans , qui 
n’ont point obtenu ce qu'ils demandoient , rece- 
voir des baifer^ & des condoléances de ceux qui 
leur ont donné l’exclufion , f£)&quiontle plus dé 
joie-de leur douleur. CO Auffife défient- ils telle- 
ment les uns des autres , qu’ils interprètent les 
plus grandes amitiez qu’on leur fait â difiïmula- 
tion. Enéfet, ils ont la plûpart le vifàge ouvert & 
le cœur fermé , & plus ils montrent de complais 
fance au dehors , plus ils cachent d’envie au dedans 
(Wj II y parut bien dans l’afaire du Seigneur Fran- 
çois Morortn , qui le jour de fon entrée-de Procu- 
rateur voioit tous les Nobles venir à lui en foule ; 
& difputer à Fehvi deflatertes&de carellcs, & trois 
mois après les vit crier hautement contre lui , mau- 
dire fon Généralat , & pourfuîvre fon procez*, 
comme rt ce n’eut plus été le même Sénat \e) rfi 
la même NoblefTe- , qui l’honoroit auparavant. 
Car à Venife il ne faut qu’un Brouillon pour excis. 
ter une furieufe tempête parmi les Nobles , chacun 
«tendant fon compagnon pour fe déclarer ; étant 
la coutume des hommes de fuivre aveuglément les 
autres dans les chofes, dont ils ne veulent pas êtrç 
eux-mêmes les premiers auteurs. .(■/) - 1 • • 

*•> ' - » r . . # ( -.u'f. •' 1. J 1 i '*1? 

(*) m .Agricol*. ‘ *-r-K 

^(•b) Effuftit i, f ainolutrgnt. Tic. Hift. I. - 

(c) H ulli jtftdntiHs mirent qukm quimaximi Utantur. Anjj. i. 

‘ "(4)1 *viiiamotculto, édnJ*ttPimMfi«rto. Hift. 4 . .* *' 

(C) tAlium trtdtrti Stn&tnrn t ahumf*p*lum. Hift. t. 

(F) lnjita mtrtalilms nttura frcftrt fequi quafigtt'tnchMrt. Ibid. 
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. Ils haïfient toujours ceux, qu’ils ont commencé 
d’ofenfer , d’autant plus qu’ils ne croient pas 
qu’il puillè y avoir de véritable réconciiation. » * 
que la crainte du reflentiment nourit en eux une 
perpétuelle défiance qui eft la fource d’une éten* 
tielle inimitié. Car ils jugent des autres par eux-* 
mêmes , qui n’oublient jamais les injures, qu’ils 
pnt reçues. Mais au contraire les bienfeits . font 
peu d imprefiion dans leur ame, &Yur tout ceux 
qu’ils reçoivent en commun , [a) où félon, l’e- 
fprit ordinaire des Républicains , chacun en partir 
culicr prend très peu de part. Qu’ils aient .les 
plus étroites obligations à quelque Prince , s’il leur 
demande quelque grâce , à peine trouve-t-il dans 
Je Sénat trois ou quatre voix * Et fi par bonheur 
il obtient ce qu’il aefire , ils Je lui font tant valoir 
qu’il lemble qu’ils ne le gratifient que pour en 
faire parade , Vt prœdicarent , fecijje creduntur . . 

Ils furent allez mal -honnêtes , lorfque le Roi leur 
,fit demander en 1671 la délivrance des François, 
qui fervoient à la rame dans leurs Galeres % delai 
envoier un compte de tout ce qu’ils avoient fourni 
à ces mi fé râbles , pour s’en faire rembourlèr « 
aiant déjà mis en oubli toutes les affiftcnces genér 
xeufes , qu’ils avoient reçues de Sa Majesté* 
durant le Siège de Candie. Ce qui obligea, nôtre 
.Amballàdeur de leur en rcfraichir un peu la mé- 
moire dans les, fécondés îoftances qu’il fit au Go- 
légc fur ce fqjet. Enlortc qifil eut d’eux par la 
aboute ce qu’il en devoit obtenir par la reconnoif* 
ûneew 

* - ' - , Comme 

,• . * - • 

(a) Sptirfdm «a etmmwu gratiam » tktmniiut éutipi , rutdi à ru- 
mine. Sttads Hfc . Iib.u » , • 

W) Blft. S fr &« I , « ■ v“ 
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Comme ils font implacables dans leurs haines » 
ils font & ont toûjours été cruels dans leurs van- 
gences. Quand ils eurent le Seigneur François 
Carrare entre leurs- mains , ils ne fe contentèrent 
pas de le faire étrangler en prilbn avec fon frère t 
(*) mais ils ôtèrent auflî la vie à tous fes enfans * 
fans nulle compafïion de leur âge innocent, pour 
étoufer avec eux tous leurs juftes reflèntimensi 
Car c’eft une de leurs vieilles maximes d’Etat , 
Qu’il eft dangereux d’ufer de clémence envers 
ceux que l’on a dépoüillez , (b) & qu’il ne faut 
jamais fe vanger à demi. Peu de tems auparavant , 
ils avoient fait une aâion fort indigne à l’ocalion 
d’un Oficier .François leur prifonnier de guerre , 
qui pnr une faillie de foldat avoir dit, Que le tems 
viendroit , qu’il fe laveroit encore les mains dans 
le fang des Vénitiens* (Q Un autre Prince eût mé* 
prifé ccte menace, mais eux , pour éviter la pro- 
fétic , «le firent pendre dans la Place- Saint-Marc , 
& ce malheureux , {d) avant que d’ëtre étranglé , 
reçut plufieurs coups de couteau fous la.plante des. 
piez , afin que la Place fut baignée de fon fang; 
Circonftance plus cruelle mille tois que le fuplice 
même. Ils ne font pas aujourd’hui plus modé- 
rez, mais dautant que les exemples modernes font 
plus odieux , je les fuprime tous. Je dirai feule* 
ment par forme d’avis pour ceux qui ont mtéreft 
de bien connoître ces Républicains , que leur fi* 
lenee eft fort â craindre , quand on les aofènfez, 
vû qu’ils font d’autant plus irréconciliables , que 

*’ letij 

(a) Jaques Carrare. 1405. 

(b) Périt ulum ex miftriitrdia* Tac. Hift. 3. 

(<) Stttftu 1 91» mtts ettife pâtre 

U) Annales MS. de Yenile. ann. 1403* « - . 
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leur colère eft plus cachée ; ( a ) & qu’ils ne la ta- 
chent que pour la décharger après avec plus 5 dé 
violence, r L’on a beau leur faire des foûmiffions 
& des fervices pour les adoucir , leur mauvais coura- 
ge convertit toutes ces fleurs en poifon , & le tems né 
referme jamais la plaie d'une injure , bien qu’il en 
modère quelquefois la douleur. Car ils ont, ditïé 
Proverbe du Païs , la memorta ttél ctiore. 

, Ils font des fermens horribles -, lorfqu’ils fête* 
concilient ; mais ces fermens n’ont de force , qu’au* 
tant que leur manquent les moiens de les violer', 

& ne fervent que de piège pour furprendre leurs 
compagnons au dépourvu , & ceux qui le lavent 
faire le mieux font les plus eftimez. ( !)G raves Jimul~ 
tates callidè , étique implacabiliùs nutriunt. ? 

, Ils ne fe vifitent prefque point les uns les au- 
tres , non pas même entre parens , mais ils le 
voient tous les jours au Broglio ; où ils parlent 
de leur afaires en préfence de tout le monde \ 
de forte qu’il leur eft trés-dificile de cabaler con- 
tre l’Etat, ils fe laifiènt encore rarement ' voir 
chez eux aux Etrangers , afin de confèrver par 
là plus de grandeur & de majefté ; comme àtiffi # 
pour éviter la dépenfe de la Table ; qui eft ban- 
nie de leurs maifons. C’eft pourquoi , s’ils trai- 
tent quelque pafiànt de leurs amis , c’eft toûjourS 
hors du logis i comme pour lui faire entendre, ; 
qu’il leur en coûte , & qu’il n’y faut plus irèvé** 
nir. Outre qu’ils ne veulent pas -que d’on - voie 
qu’ils nont point de^domeftiques dt de 
aurlieu que dans une Auberge ils font voir aux ‘ Y 
Etrangers quelque image de leur fouveraineté , en 1 

>9\tU • . 

,r ! -i ii . 

(a) £«'o obfcutitr »>«, t't imvttabüitt. In Agrfcoh, • >' *■ 
(A) Hift, 3 . — •- . .1* s. y. > 

* ... • « ' ♦ 
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Commandant à toute la Maifon comme des Rois , 
quoique la chère , qu’ils y font à leur ami , neré- 
ponde guère à leur faftc 

Ils lont fobres , non point par vertu , mais par 
avarice , car ils font ravis défaire bonne chère aux 
dépens d’autrui , & il ne manque jamais pas-un 
des Conviez auxquatrè feftins du Doge , non-plus 
ou a 1 anniverfaire du Cardinal Zen ( a) aucun du 
P* e & ac üi à-caufe de la diftribution d’un ducat par 
tete. De forte que les Amballàdeurs auroient in- 
cellammcnt des Bamabotes {b) à leur table , s’il étoit 
permis d’avoir commerce avec eux. *En cfet, les 
Etrangers qui font de la dépenfe , en ont tou- 
jours quelques-uns , qui leur tiennent bonne 
compagnie pour ce fujet , fous prétexte de leur 
montrer les beautez de Venife , & de leur en 



figures & les hiéroglifes de l’Àbbé Joa- 
chnn , (V)le plus grand Viüonaire qui fut jamais. 
Ce qu ils font avec des raifons magnifiques qui 
lont la plupart autant - de menlonges inventez 
pour rendre les chofes plus merveilleufes. C’eft 
amfi qu’ils difent que l’édification de leur Ville 
fut commencée à pareil jour , que la création 
du Monde , afin que la fondation en paroilîè 
plus augufte aux Etrangers. U) C’eft encore ainfi , 
. h qu'ils 

(4) Cet Anniverfaire eft remarquable, en ce que depuis l’a» 
I501. que ce Cardinal eft mort: on lui fait encore tous lesan” 

Orï ’ fo l , / iu,cbrc * De lorte que Ja Mémoire d’aucun Roia'a 
jamais ere u fou vent ceiebrée- 

. „(b) Voyez les Remarque*. 

(<) Ce* figures fe voient dansl’Eglife S. Marc. 
f«î*l ^"Jf c{nd '^™ nMdivinii > privrdié Vrtium 4U£ujHtr 4 
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qu’ils montrent les vertiges & les monumejfis 
de plufieurs Victoires , qu’ils n ont jamais rem- 
portées , & entre autres le Canal Orfano , qu’ite 
©nt appelle de ce nom, au-lieu de celui delt* 
Arco , à-caulè de la prétendue défaite des Fran- 
çois , qui, difent-ils , laiflerent lè jour delà Batail- 
le tous leurs enfans orfelins; bien que tous les Hif- 
toriens(a) anciens & modernes foient d’acord, que 
Pépin fut leVainqueur,&reçut l’hommage & le tribut 
des Vénitiens en qualité de Roi d’Italie. Le conte 


qu’ils font pareillement de la viétoire navale , gagnée 
lur le Marééhal de Boucicaut en Levant, eftdela 


fur le Marééhal de Boucicaut en Levant, eftdeJa 
même nature; comme aurti l’avantage, qu’ils dî* 
fent que Melchior Trivifan remporta fur Charles. 
VIII. à la Bataille de Fornouë. A quoi ils devroieat 
bien ajouter encore la déroute des François àla Ba- 
taille d’Aignadei, pour trionfer au'moins de la cré- 
dulité des ignorans. ^ - •wjA' 

Ils font fort adonnez à leurs plaifirs , fleurs 
maîtrertes leur font bien plus chères que leur? 
femmes, qu’ils traitent comme des fermantes, 31 

• î _ • • n . n ^ « " 


y a parmi eux des gens , qui font fi peu de cas du 
Mariage , que de dire , que c’eft une pure cé- 
rémonie Civile , qui lie l’opinion , & non pas la con- 
fcience; & qu’une femme libre qu’ils entretiennent 
n’eft de pire condition que leur Hpoufe, que pour 
des raifons de Politique Auffi leurs femmes ne font 
aucune difficulté de voir celles ?qui font entretenues^ 
quand elles font en réputation d’être fideles à celui 
qui les entretient. 

Us ont cela d’admirable , qu’ils s’acommodeüt- 
aifément d’une maîtrefiè en commun , & que ce qui. 


(a\ Aimon 1, 4.0 94. & 95. Adelm. Ann. Reginon. Ado; 
toniustora. iz* Lcand. Albcit dcfciift.de Vcnife, 
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partout ailleurs un füjct de di (corde & de hai- 
ne , produit chez eux l’union & l’amitié. C’eft 
-parmi leurs amours , qu’ils fe parlent à cœur ou- 
vert , & qu’ils traitent de leurs aliances , de leurs 
de/teins , des Gentishommes qu’ils doivent nom- 
mer aux Charges , & de ceux qu’il en faut ex- 
clure, ainfîque faifoientles anciens Alemans , dans 
leurs feftms.(*)Et céte fociété tient lieu d’une proche 
parenté ; G bien que ce n’eft point ofenfer leurs 
autres amis, ni meme leurs aliez, que de leur pré- 
férer dans les élevions leurs compagnons de dé- 
bauche. Mais quelque indiférence qu’ils aient pouf 
leurs femmes , ils ne 1 aident pas d’en être fort ja- 
loux ; & de les fuivre pas-à pas dans les prome- 
nades du Carnaval. Il y en a même quelques- 
uns, qui les ont poignardées fur de fimplcs-foup« 
çons , & cela palfe chez eux pour une aétion de 
galant-homme. Les Etrangers ont reftenti le 9 
^tets de céte cruelle jaloufie, & Dom Dominique 
de Gufman, fils du (eu Duc de Médina de las Tor- 
res pouroit en rendre bon témoignage après les 
coups de bâton qu’un Jules Juftinien lui fit don- 
ner, pour un prefent de Catolicon d’Efpagne U) 
qu il avoir fait à fa femme. (<r) Mais les Nobles ont 
beau faire, tout fins qu’ils font, ou qu’ils croient 
être , on leur en (ait bien paflër au logis ; Et il 
faudroit que le Sénat fift garder les Gentildon- 
nes Vénitiennes , comme il fe pratiquoit à Spar- 

te 


Be juntrcniii *ffmitatU>ut iy adfcifcendis Frincipi&us : dt pdceac 
M'oin Cmvivtit eonfultant. •fac. Geim. * 

(t) Soo. piftoles d’Efpagne. 

(0 De la Maifon Vian , dont il ne refte plus qu'elle fc Û 
et01 * Procurateur de Saint Marc pat argent cm 
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te (a) pour les femmes des Rois, s’il vouloitetn^,'.’ 
pêcher qu’il ne fe gliflat des Nobles dertË§S®* 
trebande. 

Leur naturel timide les rend fuperftitieux , ji 
ques à prendre pour des coups du Ciel millet 
cidens , qui ne i'ont que des éfets du hazard 
de la Nature. Le feu pris à la maifon 
giftrat , un Clocher abatu par un tourbillon, de. 
vent , ou la prédi&ion de quelque milêrahte 



re , que tout leur fait peur , & met leur prudence en 
défordre., pendant qu’ils s’arétent au bruit dùpc~ ‘ 
pie, comme au jugement des Sages. D’oùiL 
ve encore, que dans le malheur des armes,. au-lieu 
d’empêcher le cours du mal, ils en diterept lere 
inede; & que pour ne vouloir rien donner à lafoFjj 
tune , qui l'ouvent eft la maîtreffe des événemens , 
ils en font prefque toujours abandonnez. Çar-ils 
ont la maxime de ce Capitaine Romain , (£)de tei®- 
porifer toujours , & de ne fongerà vaincre ,qu’â- 
prés avoir mis ordre àn’être pas vaincus 
leur plaire il faut faire de même. C’efl pour» 
iis aimoient bien mieux leComtcdcPitillan ; Jî 
étoitlent de fa nature , .& ne vouloir jamais - ^ 
batre , que le Seigneur d’Alviane , qui combat» 
toujours , eftimant que c’étoit lâchété dë.témg 
rifer , & grandeur de courage d’exécuter ,j 
ment. (<*) Leur timidité leur a fait perdre 

: jî- Wiè 

* •/ ' * (,■ 

(A) $ t (! un> uxtresab Epkcrii pullici cufioiiuntftrHti provide 4 
t&ogentrt Rtx clam fut } quam ex Htreelidis. Plato. - ll 
(b) Srttii atê incipi vittoriam ratut, kti provif umjtret ni vinci; 
fur, Hifc î.. Tac. ... 

(t) Nicolas dej UrGns. 

(d) Cunflotiàfirvilh, /latim extern rtgium vidttur, Ann. 
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fouvent de bonnes' ocafions , dont leurs ennemis 
ont profité. Ainfî , quand ils curent repris Padouë 
fur l’Empereur Maximilien , ils laififéreut échaper 
Vicence & Vérone, qui fevouloient rendre, pour 
n’avoir pas accepté d’abord les ofres de ces deux . 
Villes. ( a ) Quelque tems après aiant recouvré Vf- 
cence , ils manquèrent encore une fois Vérone, 
qui étoit toute prête à les recevoir , comme l’a- 
voue franchement le Moccénigue, qui les taxe 
de n’avoir pas lu fe fervir de leur avantage- (£) 
C’eft ainfi qu’ils refuferent les ofres , que le Roi 
de Pologne Uladillas IV. leur faifoit de fe liguer 
avec eux contre le Grand-Seigneur Amurat IV. de 
qui ils avoientreçu plufieurs injures, & qui étoit fur 
le point de leur faire la guerre. Ce qu’lbruim fon 
frère exécuta d’autant plus librement , qu’il favoit 
bien que les Polonois , ofenfez de leur refus , 
ne feroient en revanche aucune diverfîon en leur 
faveur. 

Ils font d’une humeur toute contraire à tous les 
4- Princes pour les Capitaines , .qu’ils apellcnt à leur 
^ Service. Ils n’en veulent point de braves ni d’habi* 
jp les , & s’ils en rencontrent de tels , ils leur donnent 
^ tant de mortifications & de traverfes , qu’ils émouf- 
t, fent bien-tôt toute la pointe de leur courage ; ou du 
>, moins les font renoncer à l’emploi , s’ils ne renon- 
cent pas à eux-mêmes , c’eft-à-dire , à leur expé- 
_ rience & à leur réputation. Car le Sénat ne 
fe fort des Etrangers , que pour rejéter fur eux 
^ toutes les fautes , & toutes les difgraces de la 
?Guerre. Ce qui faifoit dire au Comte de 
— -vJPitillan , Que le Sénat de Venife étoit bien plus 

H i pront 

(*$ And. Moçcca. Sel. Camef, h». 

tt) Ibidem. 
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front à le blâmer , qu’à le pourvoir des chofe$fié- 
cdfàires pour lefervice. Ajoutez à cela , que le$ 
Nobles, que l’on donne à ces Gapîtaines pour 
leurs compagnons Tous le nom de ProvéditeuiS 
, Généraux , ont toûjours une telle jaloufie de leur 
Autorité , qu’ils aiment mieux tout gâter & tout 
.perdre en faifânt à leur tête , que de réiiflir par 
la fagefle & l’habileté des Etrangers. Put tojlo\ 
difoit un de ces Nobles dans le Confeil-de-Guer-ï 
/te , voglio errare da me , che far bette con il pd* 
rere de gli altri. Et voilà comme ils font faits pour 
laplûpart, &d’où vient la ruine de leurs afaires. 

Ils croient aifément tout ce qu’ils défirent ; & 
les bonnes nouvelles , bien qu’elles foient fauflès y 
leur font toujours beaucoup de plaifir. C’eft ain- 
fi qu’ils ajoûtérent plus de foi aux bruits , que lôs 
Turcs faifoient courir de vouloir affiéger Malte r 
pour les furprendre , qu’aux avis que le Bâle de Con- 
ftantinople leur donnoit de pourvoir à ladéfenfèdu 
Roiaume de Candie. Et le Sénat défendit aux No- 
bles & à tous les Sujets de l’Etat , de parler de Ia^ 
-Guerre fous peine de bannifïèment. Ce qui, 
avec l’emprilonnement de quelques, gens pour ce, 
fujet , ne fit qu’éfraier davantage le Peuple ; qui 
croit toujours facilement les maux qu’il apréheïi- 
-de. Ça) Durant le Siégé de Candie , on leur fit acre#- 
te tantôt la mort du Grand-Seigneur , tantôt celle du 1 
Grand Vifîr , &puis la révolte de Conftantinopte$f 
cred&lafama inter gaude fîtes & tncuriofos. GarÜS' * J 
veulent être flatez dans leurs maux, & fouvent ils 1 
en négligent le remède % pendant qu’ils fe repaifïent 
de vaines efpérances. r » 

(a) facili Civitdte ad Ludtniâ tmianovA y titm 
Milt.i, ‘ . v V 
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(a) Les Minières des Princes leur font trés-fuf- 
pe£b , & particuliérement ceux qui font intelligens 
& réfolus , comme étant plus dificiles à tromper 
ou à gouverner que les autres. Dans les premiers 
jours de leur arivée 7 le Sénat fait obferver toutes 
leurs paroles & toutes leurs démarches , pour dé 4 * 
couvrir le vrai caractère de leur efprit. Et pour y 
mieux réiiffir , il les fonde & les éprouve , tantôt 
par une querélc fufcitée à leurs domeftiques ; tantôt 
par une propofition infidieufe , ou par quelque 
autre malice , qui puiflè embaraffer leur pruden- 
ce. Ils tentèrent de la forte M. le Comte d’Ar- 
genfon , en lui faifant demander à fon entrée , s’il 
vouloit bien être reçu dans l’ Abbaie de Saint Ceorges 
tout proche de JaVilie,fous prétexte de lui épargner la 
peine d’aler au Saint Efprit (£) à- caufe du mauvais 
tems qu’il faifoit ce jour-là. A quoi cet habile Mini- 
ère répondit , Qu’il n’étoit pas venu pour laitier 
perdre les droits , & diminuer les honneurs de l’Am* 
baffade , &que s’il faloit aler jufques à Chiozza , & 
encore plus loin, la pluie ni la grêle nel’enempê- 
cheroient jamais. 

Dans les commencemens de l’Ambafîàde de M. 
lePrélident de Saint André , quatre de fes Gondo- 
liers , qui tranlportoient de nuit quelques marchai!» 
difeshors de la Ville, furent maltraitez à coups de 
fabre & de pontons parles Saffes. (c) fans aucun re- 
fpeét de la livrée qu’ils portoient > ni du nom de 
leut Maître qu’ils reclamoient ; quQiqu’il n’y ait 
point de lieu , où lès Amballàdeurs foient plus ho- 

. H 4 norefc 

^4) Ibidem. 

(h) Abbaic Mro i$ milles de Venife, où l’on reçoit les Ambjfl» 
deuvs des CouïOD nés. 

{.() Ce fovudes Gaidssjux Entrées de U Ville. '■ 
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Borez qu’a Venife. Ce qui fit croire aux ; j 
habiles-gens , que le Sénat avoit donné des 
dres fecrets , pour enufer ainfi à la première c 
fion , afin de diftraire ce Miniftre des afaires 
Candie ; qui aloient alors très* mal , pendant 
feroit ocupé à pourfuivre la réparation d’une < 
fe. Car ils cachent toûjours leur infortune le 
qu’ils peuvent. Et je me fouviens qu’un jour 
la converfation un homme d’efprit , qui avoit { 
accès chez les premiers Sénateurs , le laiflà é 
per céte parole à cefujet , forfe che'l Senato eosi 
ben voluto. Enéfet, le peu de devoir, quel 
le Capitaine- Grand , & le Capitaine du Confeif 
Dix, donnoit lieu à céte conje&ure , nonobftaii 
punition aparente , que ce Confeil en fit j en 
privant de leurs Charges , nclfolo dubbio , difëitia 
Parte du Sénat , pour fe faire un mérite auprès 
du Roi , du relfentiment qu’ils montroient d’une 
injure , dont on les croioit eux mêmes les vérifia? 
blés auteurs. Maïs il eft dificile de pénétrer dans 
les fecrets des Princes , {a) qui font couverts de 
aparences. 

Au refte , les Vénitiens ont tant de défiance c 
Ambaffadeurs , qu’ils en interprètent toutes les a< 
ons les plus indiféreàtcs , comme des miftércs 
des artifices.; Ils rafinent fur une promenade 
fur une abfencé'fte Chapelle , fur une parole di- 
te fans defîèitr, & fur mille autres chofes fem[ 

Mes , fur lesquelles ils font des préjugez , &Tii„*«. . 

des confequences d’Etat. Uq Vive-France ,crtë par 

\ ^ • il 


quelques Ëftafiers de cet Ambaflàdeur 
ble de leur donner l’alarme , comme fi c’eût 
quelque nouvelle confpiration de la Quev 

quoi? p, 

(*J *Atdito$ Ÿtincipnftnfut inticùum Anti/it» 
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quoique ce ne fût qu’une fimple faillie de Valets r 
qui vcnoient de vanger un afront , qui leur avoit 
. été fait dans un Bal , quifetenoit chez le Réfident 
de Mantouë. 

Les réponfes, quils donnent par écrit aux An>* 
ibaflàdeurs , font d’ordinaire ambiguës & équivoques , , 
quand il s’agit de prendre quelque engagement.- 
;Ét c’eft pour cela , que le Cardinal Caraffe , Ne* 
veu de Paul IV. après avoit entendu lire la réponfe 
du Sénat fut la demande qu’il avoit faite au Co*- 
lége au nom de fon Oncle , pria qu’on lui en don* 
nât une plus claire & moins périfrafée. (a) Enéfet,. 
c’eft dans cesembaras de paroles empoulées ^ qu’ils 
trouvent toujours une échapatoire , lors qu’il en 
faut venir au fait. Et comme les gens de Robe & 
de Palais entendent mieux ces fubtilitez , que les 
gens d’épée , qui au dire de .Tacite , ( b ) nefavent 
pas tant de fourbes , ni de Logique , auflî font ils 
infirment plus propres que les au res à l’Ambaffade 
deVenife. . 

Ils afeélent beaucoup de paroître bons Jufticiers. 
Et c’eft pour cela , que les jours de fêtes ils don- 
nent audience publique le matin dans les Galeries 
du Palais-Saint-Marc , comme pour montrer 
que l’exercice de- la Juftice eft toûjours libre chez 
eux ; & que fon Temple ne fe ferme jamais 
non-plus que celui que les Romains avoient dédié 
à l’Heure Mais il y a deux chofes à redire dans 
leur judicature. L’une eft . qu’ils font prefque 

! v . T H f tous 

• v 

- - .(a) Dctrete , ut tnorii tjf, Cardinal iptrledo, <Ur Moioimau liv. 
■y.âin if 5 6 (ùm parumpe fuh/lni/fet , cupere fe miuit 'juaniim St~ 
7}*1ut ftntcntiafii , t'itirrnùtpcrjiufiert . • • Me itaqut vcrborttr* anittu 
_ HferentM, &c. , . . 

{ b) t afin» fis jurifdiHio c tu fi or ac plur.i ateui ailli- 

dii+ium ftri non exercent, 1 n A^iicola- 
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tous trés-îgnorans dans le Droit , & ne jugent 
nue par une certaine routine de leurs loix : Et 
Vautre , que pour toute forte de fujets ils coït* 
dannent aux Galères, pour des bagatelles, conv» 
ftie pour des cas atroces , acoramodant la Jufti- 
ce à leur întéreft , j’entens au befoin qu’il orifc 
île gens-de-rame ; qui eft la raifon pourquoi ils 
Irre jugent guère à mort. Ils ne font pas plus 
îcrup aïeux pour le bannifïement & la confifcatioaf 
dès biens. Cat les raifons du Fifc (a) ne font ja- 
Inais mauvaîfos contre les Tiches , principalement 
Contre la Nobleflè de Térre-F erme. Et je me fou- 
Viens , que lorfque nous Vifîtions lès maifons de 
fclaifance , qui font fur là foute de Padouë , de 
Vicence , & de Vérone, nous ne nous informions 
Jamais du Maître du logis , que l’on ne nous ré- 
pondît, qu’il étoit banni ou profcrit, & toujours, 
pour des caufes qui fentoierit bien la violence du 
Gouvernement. Auffi peut-on bien dire des No- 
bles-Venitiens & des Nobles de Terre-Ferme ce 
'que ce Capitaine Anglois difoit des Romains & 
ue leurs Colonies , que les uns commandent 
fans jufHce , & que les autres obéïflènt à re- 
gret. {b) %■'. Iw, 

Ils ’ ont ùfttéï entêtement de leur Noblêflè, qu’ils 
fe croient égaux aux plus grans Princes. Témoin 
ce Noble , qui ofoit bien dire à Paris , qu’il étoit 
autant que Mon s iexj R Frère Unique du Roi ; 
;& un Fédéric Comare , qüis’étoit imagine qu’cfcv 
lui devoit céder par tout à-caufe de là qualité de 
Noble- Vénitien, dont la citation faite à un Gen- 
\ ■ tjfr.' 


- > 
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tilhomme François très mécontent de la Républi* 
que , lui atira une baftonade , dont il porte les 
marques i ce qui fut caufe qu’il refufa de moa 
tems l’Ambafiàde de France , pour éviter la 
raillerie d ' AmbaJJadettr manchot , Aufli , ces Gen- 
tishommes n’aimeflt guéres à voiager , vû que 
J’on fe moque par tout de leur luperbe & de 
leurs prétendons ridicules , qui outre cela leur 
font recevoir quelquefois de grans afronts. Ea 
revanche , ils font chez eux les Princes , & ne 
croient pas s’y tromper > quand ils voient une de* 
fcente de Confuls Romains, de Rois, &d’Empé- 
reurs , dans les tableaux fabuleux de leurs généalo- 
gies. Car ils font les gens de toute l’Italie , qui. 
chimérifent davantage l'ur leur extraélion (a) Les 
Contarins le font aefcendre en droite ligne de 
Cotta Gouverneur ou Comte Palatin du Rhin * 
d’où ils ont du moins compo^ leur nom. Et 
le pénultième Duc de céte Famille fignoit toÛ* 
jours Contarew , & non pas Contarim , comtne 
les autres Branches , pour ajufter mieux (on nom 
à céte ancienne origine. Les Morofîns vont cher- 
cher la leur en Hongrie , où il y a une ville apel* 
iée Moréline. Les Juftiniens ont pris pour leur 
tige l’Empereur de ce nom , & pour cela defa- 
vouent pour leurs parens les Juffiniens de _Gen- 
nes , qui étoient plébéiens avant la reformatioti 
de ce Gouvernement.^) les Cornares fe font venir 
des Cornéliens de Rome , & pour le pcrfuader ils 
$ ont toujours at'eébé l’Infcription Latine de Cornélius 
‘dans les Monumens publics. Les Quiriui le difent 

H 6 ‘ iflùfc 

) Céte Gêuéalogieeroitdansl’antichainbredilDcgeDomij 
pique Contatin , on Je l’ai rue trois a^s durant. 

(é) ijil, . : . ... 
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iflûs de céte illuftre Maifon Romaine des Sulpidens^ 

& comme tels comptent l’Empereur Galba. 

Maurice Galba , fetiéme Duc de Venife , pour leu 4 $ 
ancêtres, Les. Pefares ou Pifaures , qui portoieqf 
auparavant le nc.m de Carojio , veulent avoir lès 
anciens Rois d’Angleterre pour leurs aiemïfc 
Les Lorédans veulent tirer leur .origine des SqjSj| 
voles , les Valiers de Valérius Corvinus 
Pifani des Pifons Romains, les Véniers deVarî 
lérien Empéreur de Conftantinople. Il en 
ainfi de prefque tous les autres , dont la vajn* 
té n’eft pas moins ingénieufe, Mais outre qu’il 
n’y a point de vrai-femblance à tout cela , il qft 
encore d’autant plus dificile de les en çrpinfra, ; 
qu’ils fe démentent eux-mêmes par des aérions 4 
qui ne répondent guère à. la gloire des ariçéeces % 1 
qu’ils ont adoptez, Quand ils vont Ambaflàdeùrs \ ' | 
Ils ne parient pas de moindre village fans y laiflpp 
une grand cartouche de leurs armes , où leurs nom$. 

& leurs qualitez font au bas. par tout le Piémont & : 
le Montferrat ces cartouches font la tapirièrie de 
Hôtelleries, . â 

Il 11’y a pas de lieu au monde , où 4 a Jeuneflè l^^’ 
plus infolente ni plus liçentieufequ’à Venife , où el- 
le vit à fa mode , n’étant, retenue dans le. dcvoifâff 
ni par la crainte v ni par la honte , qui font les deËuef. j 
principaux inftrumens de la Vertu. L’on apeîjc? 
roit par-tout ailleurs lâcheté , ou cruauté , ce que 
les Jeunes-Nobles veulent faire parier pour des 
bravoures , (tuferre , rapere, (a) trucidare JalJis «o T 
minibus imperium appe liant. Un Priüli croioit 
avoir donné des marques de fa valeur , en tai*^ 
font bâtonner un Jéfuite fon Regent , fans au- 1 ! 
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cnn refpeft , ni pour fon habit , ni pour Ton ca-i 
raâére A quoi fon père , qui étoit Procurateur 
de Saint-Marc , aplaudilfoit encore par des loüau- 
ges plus criminelles que l’aôion. Ces Jeunes^ 
gens font troféeduvice & delà brutalité , fans laif- 
ièr aucun aille à la pudeur ; ils fe vantent publi- 
quement de tous leurs excès , & font même à la vue 
détour le monde deschofes , que les plus déborder 
du refte des hommes couvrent d’un voile de ténè- 
bres ; De forte qu’il femble qu’en aimant la volup- 
té & la débauche, ils en aiment encore l’infamie, [a ) i 
Audi , n’eftce pas avec de telles gens , que la Ré- 
publique a remporté desvi&oiresfut.les Turcs. 

• V !» ** 

- Non lots Juventus orta parentibus 
. Infecit œquor fanguine ( Turcico. ) 

Quoique tous les Nobles ne fafîènt qu’ün même; 
Corps , il s’en faut bien qu’ils n’aient un même* 
efprit , ni les mêmes humeurs. Lcsanciens-No- 
blés ont une horrible antipatie contre les nouveaux , 
qu’ils ne veulent point reconnoître pour leurs- 
égaux. Les premiers délirent la Guerre , parce qu’ils- 
en ont tout l’honneur & le profit , le fouveraim 
commandement fe trouvant toôjours entre leurs 
mains : Les autres fouhaitent la Paix , qui contient 
leurs compagnons dans, le devoir & dans l’é- 
galité , au-lieu.que la guerre les rend plus fiers : 
& plus ihfolens* . Les anciens fuient les- Ambaf- 
i fades comme onéreules , & les nouveaux les re- 
*. cherchent comme les vrais moiens de fe faire 
çonnoître dans le Monde; afpirant d’ailleurs au Do- 

: H T gat, 

(a) K ou illft < bris tantum , feü ipfainfkmitgAudttnt' V ai <i. Max» 
Ht Ut. Cami. i. 3. 
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gat , pour rendre leur famille illuftre par céte fupre- 
me Dignité , que les anciens regardent comme ^ 
une pure fervitude. Les anciens aiment le £&• ;**' *f 
jour de la Ville , où ils ocupent toutes les .gratt-^f 
des Magiftratures : Les nouveaux au contraire bri- T 
guent les emplois du dehors » pour être à cour- ' 
vert de la mauvaife hemcur -, & des fréquentes fail- 
lies des anciens , qui le plaifent à les mortifie*. ^ 

De mon tems un nouveau Noble aiant fait arborer 
fur fa porte fes armes en pierre, avec une couronne » ' 
à fleurons , comme la portent les Ducs ; le Priüli 
'Tagliabraccta fonvoifin , le perpétuel fléau des No- 
bles par-argent , fit brifer ces aimes en plein jota* , 
avec menace de faire pis , fi l’autre avoit la har- 
dielTe de les faire remétre avec céte couronne. Ac- 
tion , qui ne laîila pas de déplaire au Sénat à-cau- 
fe des conféquences. Et peut être que fi l’ofen- 
• fë s’en fût plaint , la Seigneurie lui eût acordé 
quelque fatisfa&ion , de peur de s’aliéner la 
Nouvelle Nobleflè , qui eft nombreufe , & par 
conféquent d’autant plus à craindre , que la Bout* 
geoilie , où eft prefque toute la parenté de ces No- *; 
'blés , ne manqueroit pas détenir pour eux, fi l’on v 
en venoit aux mains Enfin, ces deux Partis vivent 
dans une émulation pareille à celle des Cartel ans èc 
des Nicolotes parmi-, le Peuple Et céte divifioa 
fert peut-être à maintenir le Gouvernement , les 
anciens & les nouveaux veillant réciproquement 
les uns fur les autres . Aufii , lors que l’adminirtra- 
tion des uns eft recherchée par les Inquiliteurs d’E* > J 
tat , qu'parle Confeil-de-Dix , les autres nemaft- / 1 
quentjamais de venir à la charge pour raire échoîiet • I 
leurs adverfaires ; & peu s’en talut que les nouve- 
aux neperdiftent le Procurateur Morofin , quand il r-: 

fût 
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fut acufé par 1* Avogador Corrare. Car c*eft dans ces 
ocafions que les Nobles vangent leurs pafiions par- 
ticuliéres ♦ 

Les Nobles de la Colonie de Candie font mépri- 
fez des uns & des autres , mais céte haine eft gra- 
tuite & fans fujet , n’aiant point d’autre fondement, 
qu’une vieille animofïté des Vénitiens contre les 
Grecs , avec qui ils ont eu pluficurs fois la guet- 
te. Et e’eft faire une grande injure à un No- 
ble , que de l’apeller Grec , qui lignifie chez eux 
Fourbe , Traître , & Voleur C’eft-pourquoi un 
Gentilhomme de la Maifon Dandolo fe tint fort , 
ofenfe d’une fanté , que le Filofofe Jean-Batifte 
Contarin lui porta en vin de Candie avec ces pa- 
roles , Signor Dandolo , brindeji in Greco ; ce 
Noble aiant pris céte fanté , pour un reproche « 
du Païs de fa naiffance. Où je dirai en pafîànt , 
que les Nobles- Vénitiens ne peuvent fuporter la 
•raillerie , & que le fouvenir ne s’en éfàce ja- 
mais de leur efprit , fur-tout , lorfqu’elle cfl af- 
faifonnée de la vérité. De mon tems deux Séna- 
teurs illuftres fe voiant chacun une paire de gants 
neufs , l’un dit à Vautre , Caro Jignur , i voftrï 
guanù hanno le ditabencorte A quoi l’autre aiant 
répondu , Mijid bene cosi , perche, non bcl'uxghi* 
cosi lunghe corne lei. ( parole qui le taxoit de 
rapine ) ils devinrent tous deux ennemis irré- 
conciliables , de bons amis qu’ils étoient aupara- 
vant. 

Mais ils eft tems de tourner la Médaille Venitien- 
'Be , pour voir dans ion revers l’image de leurs per- 
’fcftions & de leurs vertus , qui feront le contrepoids 
deleurs vices Et ce fera mon dernier coup de pinn 
ceau, & la fin de mon Ouvrage, 

Les 
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L Ès Vénitiens font graves & prudens , (a) unifor- 
mes dans leurs actions , du moins à Texte-*, 
♦ rieur ; confions dans leurs amitiez ; d’autâflt- * 


• plus fermes dans leurs réfolutions , qu’ils font très-- 
longs à les prendre; toujours tranquilles au dehors ? 
quelque grande que foit leur agitation au; cjfc* 
dans ; patiens dans les afaires dificiles & de Ion-. 

• guc haleine ; doux & traitables , quand on fait les- 

• ménager : En forte qu’avec un peu de complàf-^ 
fance Ton fe les peut faire bons amis , fur-totié:' 
fi l’on paroît avoir de l’admiration pour led^’ 
Gouvernement , & les révérer comme des Pria- 
ces. {b) Bien qu’ils vivent chez eux; avec beaucoup- 
d’économie & de frugalité , ils font, au contraire t 
trés-fplendides dans les emplois de dehors y . 
particuliérement dans les Ambafîàdes , où la -pjfer - 
part n’épargnent rien pour le fervice & la gloire ~ 
de leur Patrie v dont ils aportent avec eux , pour; 
ainfi dire , la face & la majefté. Ils prennent 
avec une facilité merveilleufe. le flile & la métode ; 
des Cours où ils font envoiez ; &. Ton voit " 
peu de gens , qui aient de plus grandes difpoâ-*:- 
tions pour bien négocier y n’y aiant guère d’a— 
faires fi épineufes , où ils ne trouvent . de très- 
bons expédiens. Ils paroiffent dés François à Pa- 


ris , des Efpagnols à Madrid , & des Alemans natu- 
rels à Vienne v cornme s’ils n’étoient nez quels, - 


pour le lieu ,;OÙ ils font leur aétuellc réfidence v * 
ou qu’ils eufîènt dépouillé les manières de to paff ; 
Pais , pourrévétir celles des Etrangers. Auffi £ née ; 
manquent-ils prefque- jamais de rencontrer 'y 

pointe^ 


(d) Efogedés Vénitiens. - ,r- ‘ * ; -Cî 
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point fi dificile à trouver chez les Rois, c’eft à-di- 
re , leur eftime , & leurs bonnes-grâces , qu’un grançi 
Homme d’Etat dit être une marque aflurée du mé- 
rite extraordinaire de ceux qui les ont aquifes. (*)En 
un mot, Legati impetrabiles funt , car ils peuvent 
tout gagner lur l’efprit des Princes avec qui ils ont à 
traiter. 

Quoiqu’ils foient allez ambitieux , on les voit 
dépofer fans peine le Commandement des Armées, 
reprendre la vie privée, & fe mêler parmi la foule 
des Nobles , comme s’ils ne fe fouvenoient pas 
d’avoir eu toute la piflànce du Sénat entre leurs 
mains, ou que du moins ils fuffent bien aifes d’en 
être déchargez. Ainfi , l’on peut dire de la Répu- 
blique de Venife, ce que Téopompedifoit de celle 
de Sparte , que la caufe principale de fa longue durée 
eft d’avoir des Citoiens qui favent fi bien obéir. 

Je dois raporter ici deux exemples de leur par- 
faite foûmiffion aux Loix. Il s’étoit gliifê un abus 
à Venife , que tous ceux qui avoient été Con- 
fèillers de la Seigneurie . Sages Grans , Avoga* 
dors , Décemvirs ou Ambal fadeurs , continuoient 
de porter la Vefte à manches ducales , pour & 
dîftiagucr des autres Nobles , par une marque ho- 
norable des Charges , qu’ils avoient exercées. De. 
forte que la Robe , qui fervoit d’ornement & de 
diftinétion aux premiers Magiftrats de la Ville , de- 
venant tous les jours plus commune , à caufe de 
lavicifiitude de ces Charges, (b) qui font de peu de 
durée , le grand-Confeil , pour empêcher un défor- 
dre , qui ruinoit l’égalité , & faifbit murmurer 
le refte de laNobleflè, commanda par un Decret à» 

. tous 

(a) Nm tfl tnajut gr«miri ftpumtmm. Cif* 

Godor. : 'r . 
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tous les Nobles, qui n’étoient pins en charge, 

• de quiter-céte Vefte. A quoi- ils obéirent tous de 
bonne-grace dés le lendemain , quoique leur parti 
fut allez nombreux & puifFant , pour enfreindre 
impunément l’Ordonnance, & que les trois Af 
vogadors (a) voulufiènt fufpendre la délibération,. 

La défenfe des Perruques eut un pareil fuccës :• & 
le refpeét du Prince l’emporta fans peine fur le 
luxe , comme la gloire d’obéir fur la honte de là 
pelade. 

Us font trés»fecrets non feulement dans les A- 
faires -d’Etat , mais généralement dans toutes les 
chofes qui leur font confiées , jusques à ne révé- 
ler jamais ce qu’ils fe font dit les uns aux autres, 
bien qu’ils deviennent ennemis. Et ils pouroiefit 
fè vanter aufîi bien , que Temiftocle , que les fecrets 
pourilfent dans leur cœur. 

Ils font gens d’ordre, de prévoiance, & de 
confefl; & fi on les compare avec le refte des Ita- 
liens , il ne font pas feulement confidérables par 
leurs propres vertus, mais encore par les vices 
de leurs Voifins. Enfin , parmi leurs qualités > 
morales & politiques , ils en ont encore beaucoim^ 
de Chrétiennes- La multitude & la magnificence 
de leurs Eglifes (^ prouvent leur piété & leur re$- 

(s) JcrômeTnirifcn» Jérome Fefaio, & Marin Bragadir». 

(b) Environ céte Cité , dit Cornalines, ilyabien70. Mb- 
.«aftéres, àmoins de demMieut-Frar.çoife, tous fort beaux Al 
riches , tant d’édifices, que de paremens; fans comprendre 
ceux qui lont dedans la Ville, oùfontles quatre Ordres deé 
Mandiau*, Acbieny». Paioitfes. El unt page «prêt , C’eftlsphi» 
trionfante , Cite, que j’aie jamais vüc, ôt qui plus figement ft ! 
gouverne , Ci où le Service de Dieu eft plus folennellement faj ttr>. t 
Ls Chapelle Saint Marc eft la plus belle friche Chapelle du mon* 
de, pour n avoir que nom de Chapelle. Chapitre dernier du livre 
7. de fes Mémoires, 


Digitized by Google 


de Venise. f4$r 

gîon , quoi qu’en puiflènt dire leurs calomniateurs ,• 
qui les acufent d’être la plupart Marfïliens , c’eft- 
à- dire, de ne point croire l’immortalité de l’A- 
me ; fans autre fondement , que celui des libel- 
les diffamatoires , que quelques Moines , chaf- 
fez de l’Etat de Venife, ont écrits contre eux du- 
rant l’Interdit de Paul V. Leurs Hôpitaux, qui 
font les mieux entretenus de l’Italie , publient la 
libéralité de leurs aumônes , & pardcffus tous les • 
autres* celui , qu’ils apellent la Pietà , où l’on 
éleve avec un très-grand foin tous les Enfans-trou- 
vez , dont le nombre eft toujours exceffif , & 
monte quelquefois à plus de fix mille. En quoi 
ces Seigneurs ont d’autant plus de mérite devant 
Dieu & devant les Hommes, que par céte fon- 
dation ils fauvent , ou plûtôt ils donnent, une fé- 
condé fois la vie à une infinité de petits enfans 
que les Gourtifànes jétoient tous les jours impi- 
toiablement dans les Canaux de la V ille. Au refte , 
comme la Seigneurie de Venife n’a -pas manqué 
de Partifans & d’Hiftoriens, qui ont écrit fesloüan- 
ges beaucoup mieux que je ne pourois faire ; Je 
n’ajouterai rien davantage à ce Tableau , ce que je vi- 
ens d’y reprefenter fufifant , à mon avis , pour faire 
rcconnoître lp Lion- Vénitien par fes ongles. 
Ex ungue Leonem. 

' t: \ * '*#■’ 

Remarques fur quelques mets & Noms propres em*. 
ploie z. dans ce Livre . 

"T E n’ai point mis ces remarques à la marge > 
J parce qu’il eût falu redire toûjours une meme 
chûfe , à mefure que le même mot fe feroit rencon- 
tré. Outre que la marge n’auroit pas pû contenir 

les 




f4# Histoire du Gouvernement 

<-les paffages & les remarques , dont quelques-unes; 
•font un peu longues, mais néceflaires , vuqu’eHe* 
fervent tout enfemble de preuves & d’éclaircilfement 
• à plufieurs endroits de céteHiftoire. 

D’Alviane (Bartelemi) [page 
Il étoit Général de la Ghiarra d'Adda , 
fut fait prifonnier par le Seigneur de Va 
neiïe > frère du Maréchal de la Palifîè. Il 
la principale caufe de la perte de la Bataillç par f 
précipitation , aiant voulu combatre malgré-^! 
Comte de Pitillan Généraliffime , qui étoit d’avis 
de temporifer. Sur quoi Macchiavel dit; que les 
Vénitiens pon harianno perfe la Giornata ai Vaild , 
fe fuffim ht fecondando i Franc eft al manco die- 
ci givrai. Ma il fur ore d' A Iviavo trovo un mag~ 
gior fur ore. Mais depuis il aquit beaucoup de glof-- 
re à la Bataille de Marignan , où il rendit dé grans - 
fervices à François Premier , qui pour marque drhon- 
neur lui permit de porter dans ion Ecu les Armes de 
France. 



U . 


Aristocratie (page 5 e .) C’eft un Gou- 
vernement , qui eft entre les mains des princ-"*“ 
Citoiens d’une Ville. U y a deux fortes d’A 
eratie , l’une, où les- Nobles gouvernent _ 
droit de leur naiflàncé ; r Et tel eft ie Gouvej 
ment des Républiques de Venife , de Gcnnesy &, 
de Luques où il fufit de naître de race Patri- 
cienne , pour avoir part à l’adminiftration 
le : Atfjieu que dans l’autre forte d’Aril 
tout dépend de l’élection & du mérite , cotfinie 
autrefois en Lacédémone où l’on ne regardent qu’à 
la vertu. Les Hiftoriens Latins femblent nous mar- 
quer ces deux efpéces d’Ariftocratie par les termes 
4e P ri mores & Oftimat.es. Primer es , ce font.V' 
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ntablement les Nobles, & c’cft en ce fens que Ta- 
cite dit , Cunctas nat 'umes & urbes Popttlus , aut 
Primores , aut Jimuîi regunt. Ann. 4. Mais, Op- 
timates , dit un Gouvernement compofé de gens 
choilîs & apellei aux Charges publiques , feule- 
ment à-caufe de leur mérite fans avoir nul égard 
à leur extra&ion. Le Sénat de Seleucie étoit com- 
pofé des uns & des autres félon la remarque 
de Tacite Ann. y. Trecenti , dit-il, opibusautjd - 
pientiâ . deleëtu. ut Scnatus. Opibus , deligne les 
Riches ou les Nobles ; & fapientiâ , les gens 
de mérite & d’experience. ... , t 

Avogador. ( pages 1 y. 1 6. & 1 30. ) Je n’ai 
pas jugé à propos d’apeller ce Magillrat Avocat- 
Général , tant à-caufe que le nom d’ Avogador 
n’eft point deftgréable en nôtre Langue, où il 
a été emploié déjà piullcurs fois , que parce que 
c’eft une efpece de Nom propre, que l’on n’a pas . 
la liberté de changer. Outre que ceux» qui ont 
été à Venife , ou qui ont quelque connoiiïance de 
fes Magiftrats, entendront bien mieux le nom 
d’Avogador , que celui d’ Avocat-Général , que 
plaideurs prendraient peut-être pour un Magifiràt 
diférent de l’Avogador,qui d’ailleurs ne feroit pas re- . 
connu par les Vénitiens fous un autre nom. 

Barnabotes- (page 529) Ce font les Nobles, 
de la Paroilfe-Saint Barnabé , qui font prefque 
tous pauvres ; de forte que pour bien fâcher un 
Noble , il n’y a qu’à l’apeller Barnabote. Laplû- 
part de ces Nobles vendraient leur Nqbleflè pour 
cent écus , fi cela dépendoit d’eux , ou demanderai- 
ent volontiers difpenfe de leur condition , com- • 
Epée fit ce Propertius Celer à Tibère (Tac. Ann*- 
y en beaucoup qui fe font quêter» 

dans 
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dans le# Eglifes 7 & quelques-uns même , qutV 
foufrent que leurs filles foient Courtifanes ptjK 
bîiques 

Bataille de Fornoüe. ( page 530. ) Guichâ®^ 
din au livre x. de Ton Hilloire parle ainfi de céte^ 
Bataille. In modo Jî fforzarono i Venetiani 


tribuirfi quejla gloria , cbe per com an dament 0 pu- 
blico fene fece , per tutto' 1 Dominio loro , fuocbi . 



vati , perche nel fepolcro di Marchtotte .Frivifand; 
ne lia Chiefa de' Fr ati Minori fur on 0 fcritte quejle 
parole , che fui Fi urne del Faro combatte con Car- 
lo Rè de Francia profperamante. Cet Epitafe por- 
te ces paroles } Melchjor't Frivifano % qui cum Car 
rolo Franc. Rege ad I arram profperè confiixit , Et 
nondimeno , dit le même Auteur , il confenti - 
mçnto uxiverfale aggiudico la palma a ' Franceji, 
perche fcacciarono gl'Inimici di là dal fiu » 
me, & perche rejlo loro libéra il paffero innanzt ' 
che era la contentione , per la quale proceduto Fera - : 
al combattere. Voilà comment les Vénitiens y&y 
flâtent & dérobent aux autres la gloire des ar-. v 

•77 rx? 


mes ♦ . . . 

Bataille de VaÏla. (pages 69. & 730.) Le 
Hiftoriens donnent divers noms à céte Bataille. Le_ 
uns fapellent la Journée de la Ghiarra-d' Adda î. 

les autres de Caravas ; quelques-uns d’Aigna- jj\ 
,dcl ; & quelques autres de Rivolte ou Ripaltç yi. 
comme aufii de Cafiân. Mais c'efl: la même Ba -\7 
taille apellée de tous ces noms à-caufe du voffi- ^ 
nage dé tous ces lieux » qui font dans le même ** 
Canton. Quejla fù , dit Guichardin au liv. 8. la >. 
Giornata famofa di Ghiarra-d' Adda j 0 corne ahr\ ; ' 


de Venise, ffi.. 

la chiamano , di Varia, fatta /7 1 4. di di Maggio . ... 
il Rè ando il di feguente à Caravaggio , e battè 
con l'Artigliera la ForteZZa , la quale in fpatio 
à' un di fi dette libcrameute. Ce qui a donné lieu 
de confondre la Bataille de V aria avec la prife de Ca- 
ravas, n’y aiant que l’efpace d’un jour entre l’uue & 
l’autre. 

Leandre Albert dans, fa Defcription de Venife 
dit , Omnes propemodum Orbis Chrijliani Princi- 
pes focietatem contraxerunt adversùs V enetos , quos 
cum Ludovicus XII. memorablili apud Ripait am 
pugna cacidijj'et , imperium eorum exuêre Per go - 
muin i Brixia i Cremonaf r erona,V icientia,Pata vium. 

“Et. 

Le Cardinal Contarin au liv. y. de fa Républi- 
que. Cùm omnes Cbriftiani Principes confpiraffent 
in perniciem atque exitium Nominis Veneti : fufuf- 
que nofier exercitus fuifjèt à {Ludovic o Gallornm 
Rege juxta Cajfanum , oppidum agri Cremonen - 
fis. 

Macchiavel lib. 3» di Difcorfî c. 31. dit en par- 
lant des Vénitiens, Dipo che hebbero ur.amezarot- 
■ ta à Varia dal Rè di I ranci ; perderonotutto lojla- 
% toloro . Et lib. del Principe c. 12. Corne intervenue 
dipoi à Varia , dove in unagiornataperderono qttello 
che in q£to ccnto anni con tante potiche avevana 
acquiftato. 

Nardi au livre 4. de fon Hiftoire de Florence 
dit , La Giornata fu fatta a Varia luogo vicino à 
Caravaggio , If molto memorabile per li gravi dan- 
ni , che ne feguirono in quel tempo allagrandezza &■ 
riputatione delDominioVinitiano Et au livre q.VIm- 
peradore doppo la Giornata de V ai la, che fil al U 1 4 . di 
Majrgio , vcnxaaTrento . &c. 

' L’Hiftoi- 
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• . . \ 

L’Hiftoire du Chevalier Bayard fait mention de 

céte Bataille au chap. dit, qu’elle, fc donna 
le » 4. de Mai 1 509- dans le Village d’Aignadel,dept 
jours après la prife d’une petite ville apellée Ri4 
volte* Tout cela montre que ce ne font point- 
dès Batailles diterentes , comme plufieurs gens fêle 
font imaginé. .... ., 722 ' 

F. Benoist Général des Cordeliers (page 1 1 9}. 
Fr à Benetto ando dal Rè d'Vngheria , e divotiJJÎ- 
mamentc lo fupplicq , ftando fernpre zenocchiado ^fbe “ 
gît piacejj'e in opéra ai mifericordice , per Jua benjç. 
gnità , voler far pace col Commun de Venetia , ~jp 
Jimilmente indur Genoveji & il Signor di Padoa , cçn 
il Patriarca del Friul , in pace con loro , accio çhe*- 
Ifangue d’e Chrijliani non fpandi , aggiungendo , 
Noi Jiamo pronti de far quello che vei volete.pg quoi 
le Roi de Hongrie répondit , CariJJïme Domine \ 
Jo non intendo di far pace con V enetiani , fe pri- 
ma non lafeiano quello che devono lafeiar de razorf. 
Tout cela eft tiré d’un Manufcrit , qui m’a été”; 
communiqué à Vcnife, mais dont on ne m’a pas 
donné le tems de tirer deux cens faits de céte natti-f 
re. \ 

Boüches ouvertes, (page 1 79 J Ce font • 
des têtes de marbre , qui font le long des Galeries de 
S. Marc avec la bouche ouverte pour receveur les bife 
lets & ^s mémoires des aeufateurs. Ils apellent ce- - 
la denuncie fecrete , & il y en a une pour chaque foite 
de crime. v .. . • - 

Boucicaut. (page J30. ) Les Venitieris s^'‘ 
iant apris , que le Maréchal de Boucicaut Gou- i 
verneur de Gennes s’étoit rendu maître de la ville 
de Barut de Sirie , malgré les avis fecrets , qu’ils 
avoient donnez de fon voiage aux Saralins > l’aten- 

dirent 
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tarent à fon retour , & fans lui avoir déclaré la guerr^ 
® lui prefentérent la Bataille entre leslfles de Sapience 
■} & de Modon , fous prétexte , que dans le Sac de 

Barut, les François & les Génois avoient pillé les 
magasins des Vénitiens. Mais avec oirze galères 
mal équipées ils les bâtit , quoiqu’ils en euifent plus 
de 30. Après quoi Charles Zen leur Capitaine, s’étant 
vanté d’avoir eu la victoire , le Maréchal lui donna 
un démenti par écrit , & fit un apel au Doge Michel 
à Stén & à ceCapitaine.Mars l’un & l’autre étoient trop» 

* (âges , pour fe batre avec un fi vaillant homme. HKt. 

. 1 du Mar. de Boucicaut 1 404. 

Broglîo. (page 14) C’eft une allée cou* 

# vertedans la Place Saint-Marc , où les Nobles s’af- 
k, femblent pour faire leurs brigues, ce qu’ils apelknt 

i Far broglio. On peut apeller le Broglio le Marché 
’ 1 de la République.' 

ri* - : Bucent aure. (page43. &79O C’eftune 
r. efpéce de Galion , dans lequel la Seigneurie de Ve* 
nife va époufer la Mer, & qui , félon la loi, ne 
a peut fervir qu’à céte cérémonie, 

x. Carmignol e. (page 47 *) Les Vénitiens l’a* 
rufoient d’intelligence avec le Duc de Milan , & 
d’avoir trahi la Caufe publique au Siège de Cré- 
mone , où ils difoient qu’il avoit bien voulu le 
•laiflèr batre. Mais c’étoit une queréle d’Alleman j 
J. qu’ils lui fàifoient , parce qu’ils ne vouloient plus 
le garder , & n’ofoient pas le congédier , de peur 
qu’il n’alafl: au fervice de leurs ennemis. Macchia- 
vel en parle de la forte dans le chap. 12. de fon 
Prince: Vedutolovirtuofijjimo , battuto cbehcbbcro 
c -fotto' l fuo governo il Duc a di Milano , &tognofr 

cendo dall‘ altra farte corne egli era freddo ftellà 
1 guerra , giudicorm non ÿotere pià vinccre conclut . 
Trn 11 . I per 
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fier che. no » voleva ; xè fioteano licentiarlo , per nm 
perdere cio cbe avevano acquifiat»., Onde che fu~ 
ratio necejjîtati per ajficurarfi d'ammazzarlo. Au- 
près quoi on lui fit d’honorables obféques dans 
la grande Eglife des Cordeliers. Loiiis Helian , 
dans la Harangue, qui eft à la fin de ce Livre 
dit , que le Sénat fe défit de Carmignole pour 
une raillerie qu’il avoit faite ., fans s’expliquer da- 
vantage. Paul Jove dit , qu’cn le menant au fur 
plice on, lui mit le bâillon à la bouche , afin qu’il 
ne pull parier. Grande marque de la peur que 
le Sénat avoit de ce qulil eût pû dire. Son bien , 
qui montoit à plus de xooooo. écus fut encore 
une des caufes de. fa mort , car il fit naître au Sé- 
nat. l’envie d’avoir là confifcation. 

Carrare» (page 5-27.) Ce Seigneur aiant 
été amené prifonnier à Venife, fe jeta aux piez du 
Doge, & lui demanda mifericorde en, ces , ter- 
mes , Peccavi , Domine » miferere mei Mais 
comme céte vertu n’avoit jamais été de grand 
ulàge à Venife, le. Duc lui répondit, Vot tro - 
varete da noique liant if cri cardia , che litradimenti 
efceleùtà vostre, meritano , & lui reprocha enfuir 
te. les, bienfaits, que. là Famille avoit reçus de la 
République; Aquoi le Carrare répliqua feulement- 
~N(W-è\ lecrio MrSêr.VA rifponder al fuo Signore. Hlft. 
MS. de: Venife. Les Vénitiens avoient donné à Ion 
père la. Seigneurie dePadouë , après en. avoir chaffë 
les Seigneurs Alboüin A Mallin de l’Efcale. En 
1404, if uiùrpa la Principauté de Vérone Ittr 
Guillaume de l’Efcale , qu’il empoifonna ; de 
quoi la' République de Venife lût bien faire fon 
profit, vu, que ce crime l’aiant renduodieux.à tout 
le monde . Elle prit ce prétexte de lui faire la 

guerre 

-■il ■ a 
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gudrre pour avoir Tes Etats. Ce Seigneur s’étoit mît 
fous la protection de la France , & avoit rendu hom+ 
mage au Roi pour les villes de Padouë & de V érone, 
entre les mains du Maréchal deBoucicaut à Geu- 
nes; ce qui avoit fort aigri les Vénitiens contre luit 
Case Vecchie. ( page 20 ) Ce font les 
Maifons anciennes de Venife , qui à ce que fort 
dît , ont été ftoriflàntes , même avant: fa fon^ 
dation, & lui ont donné fes premiers MagiG 
trats. Ces Familles font les Badoers, qui fohfc 
les defoendans des Participacès , autrefois 
plus puiflànte Maifon dè Venife , dont il y a eu 
fept Ducs Souverains ; les Bragadins ; les Conv 
tarins , fumommez dalle t refie , à mon avis 
caufe de leurs armes , qui font ' trois bandes 
.d’azur. Géte famille a eu huit Doges & un 
fameux Cardinal ( Galpar ) du tems de Paul Ilf. 
Les Comarcs j qui ont eu trois Doges , une Rei- 
ne de Chipre , & fept Cardinaux. Les Dandoles, 
apellez anciennement Dauli & Hifati , lèfquelS 
ont eu quatre Doges , & une Dogarefîè couron- 
née. Les Faliers » apellez auparavant Anaftafes , 
trois Doges. LesGradénigues, quatre Ducs. Lés 
Juftiniens , Maifon fi puilîante autrefois , qu’ellè 
poffédoit dans Venife toute la Contrée de Sain! 
Pantaléon , de S* Jean de Bragola. & de San- Mol- 
fe; le Doge d’aujourd’hui eftjuftinien. Les Médî- 
mes , autrefois apellez Monégares ou Tribuns , qua- 
tre Doges , Dominique Monégare Pierre Tribu» 1 , 
Tribun Memmo, & Marc- Antoine Memme en 
~r6n. Les Michieli trois Doges & un Cardinal db 
la promotionde PauIUi lequel mourut Doferi dû 
Sacré-Colége. Les Morofins , trois Doges, une Rei- 
ne de Hongrie , N. Tomafe ; une Dogarefle couron- 

1 2 ' née, 
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fiée, & deux Cardinaux , l’un nommé Pierre de Ta 
promotion de Grégoire XII. Vénitien ; & l’autre 
lean-François qui fut Nonce en France , fous 
Henri III. Les Bembes, originaires de Bologne, 
qui eurent un Doge en iéiy. & un Cardinal fous 
jPaul III. Les Delfins , qui fe difent une Branche 
des. Gradénigues ; mais qui portent des armes di- 
fférentes , favoir-troisPaufins,au-lieuqueles autres 
portent des armes-parlantes ., qui font un Degré , ou 
un Efcalier. Les Quirini ; les Sagredes,qui eurent un 
Doge en 1675;. Les Sorances, un Doge en 1212. 
Les Zane, dits auparavant Zîam, un fameux Do- 
ge en 1173. & l es Zens ou Zenons , qui eurent 
iin Dpge en 12 fz. & un fameux Cardinal , dont 
Je Maufoléè fe voit à l’entrée de l’Eglife S. Marc, 
ioù l’pn fait tous les ans fon Anniverfaire , en 
préfence de la Seigneurie & des Ambafïàdeurs. 
JTous les Sénateurs , qui y alfiftenf, ont un du- 
cat, & ce qui eft plaifant, le Sénat en envoie un 
dans une bourfe aux Ambafïàdeurs , qui s’y font 
jtroüvez-.; ' , r •. ' . • , ' 

Chevalier , ou comme ils difent , Cavalie- 
*re. (page il-) C’eft un titre afefté aux Nobles , qui 
ipnt été Ambafïàdeurs auprès, des Rois, de qui ils re- 
çoivent "cet honneur avec l’accolade à leur audience 
de congé. Je dis auprès des Rois, parce que les 
.Gentishommes qui font envoiez chez les Ducs , 
.n’ont point céte prérogative. Ces Chevaliers pbr- 
tent dansja.ville l’étole noire bordée d’un galon d’or 
’ayec la ceinture à boucles ddréés ? & dans lesCérémo- 
4)ies fétole .de drap d’or , d’où ils fontapelfez Gàî/k- / 
licri .délia ftola doro ; qualité'qu’ils expriment dans 
les Aâes publics par un K par exempl e-,AuclreaC 6 n- 
tarcuo K . Il leur eft encore permis de porter un habit 

- s i ' ™s e 
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rouge fous la Vefte noire, en vertu d’une Ordon- 
nancedei639. .»o- , - 4 

t Colonnes de la Place S. Marc, (page 2 1 1 .) 
Ce font deux groflès colonnes de marbre ,q entré 
lefquelles on exécute tous les Criminels. ^ D’où vient 
le Proverbe de Venife , Guârdati dall* intèrcoltm* 
nio. Les Nobles font fuperftirieux à ce point % 
qu’ils ne, voudroient pas pour un? tréfor paflèr 
entre ces deux colonnes , croiant que , s’ils le fai* 
foient , ils ne pouroient jamais éviter le gibet. Cé*. 
te fuperftition a pour fondement l’exemple du Due 
Marin Falier, qui arivant à Venife après fon élec- 
tion, & ne pouvant, palier fous le pont du Canal- 
Saint-Marc, parce que les eaux étoient groflès, é- 
toit venu débarquer entre ces colonnes. Ce qui vé- 
ritablement fut un préfage , mais non pas la caufe de 
fon malheur. t. rfi 

^Co n t a r i N; {André’] Duc de Venife. (page 
ï 1 9*) .Dans le Cloître des Auguftins de V enifes l’on 
-Voit fon Maufolée avec fon Epitafe en vers-latins , & 
céte infeription en profe . Me nulla tacebit tétas, chr» 
Januenjes ProfiigavertTa^Clodiamque{dti\ la ville de 
.Chiovza) receÿerim,& a maximis péri cutis Patriam 
ïtberaverim. . . \ \ • .u 

\ , .Corne Duc ale (0.15-8.) C’eft un bonnet * qui 
a une pointe arrondie fur le derrière. . De dire ,• que 
,1a figure.; de ce bonnet vient d’une manche de 
,1a V elle , que Pépin portoit à fon entrée dans Veniie, 

( c’eft un conte à bercer des enfans- Car ileft confiant 
..que céte forme de bonnet a été en ufage chev lec Le- 
vantins, mais fur-tout en Egipte. , .. ' ' 

, Démocratie, page 6.) . C’eft un Gouverne- 
ment Populaire , comme celui de Holande & de 
Suiflè, Il y a une efpece de Démocratie , que l’qji 
• - . I 3 apelle 
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apelIetDchlocrHtfe, qui eft quand, le menupenplea 
plus de pouvoir que le bon Bourgeois, lie Gouver- 
nement de Veriife fous les Gonfuls & les Tribuns 
&pit plûtôt une Qeblocratie qu’une Démocratie -, 
puifque laPopuhûre y avoit lameilleure part. D’où 
il arivoifr tant, dedéfordrcs dans leurs allèmblées , que 

E és-fouvent , après avoir bien crié les uns contre 
s autres , ils en venoient aux mains , comme 
c’eft la coutume des petites gens. De forte que 
jtfétoit une véritable Chirocratie, c’eft-à-dire^ une 
~ adminiftration violente & tumultuaire , Mais dc- 

f uis l’éledion Üu Duc Sébaftien Ziani jusques au 
)ogût de Pierre Gradénigue , le Gouvernement 
fut Démocratique avec quelque mélange d’O- 
chlocratie ; car les Aitifàns y avoient' encore quel- 

S ie part , comme le montrent <xs paroles de la 
arangue de Marc Quirini. Quejio Ùafe, dit-il en 
parlant du Duc Gradénigue, fpento da fptrito dia- 
èolico , hd vogià ferrar el MazorConJiglio , epri- 
var quai unque bon Citadin, de. poter parvenir al- 
la prcregatrva de Nobile Vcntto* Donde che con- 
vie n fegutr un pejfimo faite , che cosi tome tutti 
b Cïttadini ; Grandi . Mediocri , Çs 3 Infimi , fe- 
»o Jlati fempre prontijjimi di metter la vita per 
la Repnbiica mjftra * coü efintdo fiati ffdùfi ,Ji 
> vederà in lorotma mala eonunuzza&c. Gram- 
•di , ce font lesiNobles ; Mtdioori , les Bourgeois ; 
Infimi , lesArti&ns & autres gens de là Ke du Peuple. 
Ce qui , à mon avis , ne foufrc pas de diticulté.Ceux , 
•qui eu voudront lavoir davantage là- delliis, n’ont qu’à 
lire le y. Chapitre de D'Examen de la Liberté’ 
Originaire ue%nise, ci joint* 

Di fxjkejî» *de Vende & de Bavière, (pa- 
:ge. KJg. ; r::i • l •» ; 

, Une 


. ■ / 


a 

î 

2 

X 

; 4 

? 

3 

3 

? 

3 

è 

1 

Û 

V 

3 * 

il 

3 

W 

K> 

i 

» 

(T. 

> ' 

f 

U 

'5 

04 ' 

fit 

A 

fj 

rf 

pj" 

le 


D % ,’V' £ tK I S B. 


*ffe 


: Une Relation MS- Jtaltame 4 e la prtIRano» 
des Princes en parle en ces termes. Protejtarono 
gli Bavari , che per mauteuer Vhonote délia fre ce» 
denza dell*dllufirtfitma^anùchïjfintü Pamigltadel^ 
loro Principe^ a per mohi fécal i acettrdctndiPrenc tpt 
Elettori, di Rè & Imper adori , mcrétamentedova- 
van o preeedere a gL Àmbafciadori Venùians ; mà 
fer non ramper Vantica amieitda , zbe tenevano 
li lara Ottcbt con la Repubiica , açeonfeHUvam per 
quefta volta , per quanta aile loro perfime , S 
tedere aile preeedenza già detta ; ma pero cm 
com&tione , che queflo non dovtjie per l J auvt~ 
ntre pregiuduare aile ragioni deffi Duch 't e #* 
loro pojleri. . C os i detto e fatto notart , fi leui 
in piedi Nicole da Ponte Amhafciatore V eue» 
to , quai dijfe e volfe , ehefojje notatoqualmeate , fi 
cerne borabavevauo cedutot Bavari alla Republie a , 
cosi dovevauo fempre cederli , & du qgni luogo darli 
le maggioranza , (fie. 

La même Réiafion importe , que quelques an- 
nées auparavant (ifça.) PAmbauadeur de Malte 
voulut précéder celui de V enife à Rome. Mais com- 
me e’étoit une prétention fans fondement , aufli 
.n’eut elle point de fuite. » •• 

, Di f’e r e nd du Comte de Kgliore Ambafla- 
- deur de Savoieavec l’ Ambaflàdeur de Florence .(pa- 
ge 109 ) . , tt . - i ; • *• 'r' -t , 

: Le Comte arivant à Rome en donna part à l’Am- 
baffadeur-ordinaire de Florence , qui fur cela envoia 
un earoilè à fonentrée félon la coutume. Quelques 
. jours après , cet Ambaüàdeur aiant fait demander 
audience au Comte , pour lui rendre la première 
vifite , celui-ci répondit à l’Envoié , que î’Ambafc 
fadeur de Tofcane pouvoic venk , mois qu’il &*’■ 
w 1 4 voit 
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voit dans fes Inftruâions de le traiter comme 
ïe traitoit l’Ambaffadeur de Vemfe ; c’eft-à-dire p 
de ne lui pas donner la, main. Céte réponle 
piqua jufques au vif le. Florentin , qui , pour 
parer ce coup , envoia defavoiier aufîi-tôt celui, 
qui avoit porté céte ambaflàde , . difant qu’il s’é-, 
toit mépris , & n’avoit point ordre de lui deman-> 
der audience -à Savoie. L’on en demeura là pour 
lors , mais non pas fans un profond relfentiment\ 
des Florentins , qui ne pouvoient digérer céte 

injure. . ; . ' -.a 

. Quelque tems après, le Marquis Ricardi, An> 
bafiàdeur d’Obedience de Tofcane, venant à Ro*' 
me donna avis defon arivée à tous les Ambaflàdeurs, 
excepté Savoie , qui pour ce fujet n’envoia point* 
de caroflè à fon entrée m t de quoi les Florentins* 
fe tinrent encore trés-ofenfeï. . Les efprits étant 
ainfi aigris de part & d’autre , Tofcane arme pu-< 
bliquement, fous prétexte quon lui avoit raporté 
que Savoie avoit dit , que s’il le rencontroit , il l’obli- , 
geroit de faire fermar devant lui. Savoie en étant a- 
verti , arme aujli de fon côté , l’un & l’autre réfolus- 
de fe bien batre dans la rencontre. Mais le Pape . 
en aiant eu avis , & craignant les fuites d’une fi dan- . ■ 
eereufe émotion; envoia pour enarêter le cours, 
Mefïïeurs Pollini&BaglionifesCamériers , le pre- 
mier à Savoie , & le fécond à Tofcane, pour les ex- 
horter de fa part à delàrmer prontement ; àquoiils 
obéirent. - , - . . 

Pour ce qui regarde le raport prétendu fait à To- 
fcane, Savoie foutint toûjours conftamment , que 
cela ne lui étoit jamais forti de la bouche, nichofe. 
équivalente, & Tofcane, qu’on le lui auroitrapor- . 
té , mais fans vouloir nommer fon auteur.*. Ce 
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tiens. L’an 1284*. Hubert Doria défit tonte leur 
ïlote, & prit le Général Morofmprilonnier, avec 
toute la plus confidérable Noblefie de Pife. 1298. 
Lomba Doria aiant rencontré leur Flote à Curzole 
en Dalmatie leur brûla foirante* feptgaléres, de leur 
en prit dix-huit , avec fept mille prifonniers , & 
leur Général André Dandole. Pagan Doria rem- 
porta lur eux deux grandes victoires, l’une en f%, 
prés de Conilantinople , où il leur prit quarante- 
iuit galères de quatre-vingt-neuf qu’ils avoient ; 

& l’autre en 1 3f4- prés de l’Ifle de Sapience , d’où 
il emmena trente fix galères , leur Général , & 
cinq-cens prifonniers. 1379. Lucien Doria gagna 1 j 
.la Bataille de Pôle en Itlrie contre le Général Ve- 
jnitien Viétor Pilàni fur qui il prit quinze galères ;| 
avec deux mille quatre cens prifonniers. Ce qui 
fut auffi tôt fuivi de la prife des villes de Caorle , 
de Grade., & de Chiozzapar Pierre Doria, de qui 
j’ai parlé ci dclliis. tj.38. Le Prince André Doria, 
Général des Galères de TEmpéreur Charles-.Quint , 
jqaontra f t»en , ou’il avoit ihérité de la haine de fes 
Ancêtres & deJbnP,aïs contre les V enitiens , n’aiant 
jamais voulu combatre à la Preveza (dans l’Ar- 
chipel ,) contre jBarberouüè , quoiqu'il en fût in- 
ftamment prié par le Général du Pape , & que Vin- 
cent Capello Général des Vénitiens eût déjà ou- 
vert le chemin de la vi&oire, en coulant à fond \ 
jlufieurs -galères des T urcs. De .forte que la mau- 
vajfe vqlonté deDoriafit avorter tous les deflèjns 
. tie la Ligue , & perdre d’ocaiion favorable ,, que 
j’on avoit alors , de vaincre . ces ^Infidèles. ÏJ en .fit . 
manquer une.autre.en i£7o..pQ.urm’avoir j>as voulu 
palier en Chipre avec je Général Jerôme Zané ,, 

Ûç Matc-Atqoine .Colonne j quiétoieat de même » 
>^Vis. > ; * . D JR. A- I 
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’ Dragon Borgaefe, (page 90. )Le Pape Paul 
V. de la Maifon borguefe portok d’azur au Drà- 

f ;on d’or , au chef de môme , chargé d’un Aigle cte 
âble. 

Ducales- ( page 1 48) Ils apellent ainfi toutes. 
'Létres Patentes du Sénat , à caufe quelles commen- 
cent toujours par le nom du Doge , aveccétefor- 

Tnule , N Dei Gratta Dux Venetiarum , &t. 

XJ n'tver fis Jingulis Report bus Nofirts quibuf-cum- 
•que dile&is Salut em & diic&ionis ajjfeélum , Et tout 
le refie en Italien julques à la date , qui d’ordinai- 
re eft en latin , Datwn in Nojlro Duc ali , die &f. 
La fufcription des Ducales , qui s’adreflèntaux Ma- 
gîftrats Provinciaux eft pareillement latine , & en 
■ces termes , NobH fj 3 fapienti Vire N .. . . P rat or i no- 
jlro carijfimo &c. 

Eloge des Vénitiens mis par le Pape Pie IV . 
dans la Sale-Roiale du Vatican (page 44.) Voici & 
teneur. Alexandeï Papa ///. Frtderict lmp . i ram 
impet um fugiens abdi dit fe Venetiis. Cognkum 
& à Senatu perhonorifici fufceptum , Ottone lmp. 
filio navaliprœlio à Venetis viêio cap toque , Fri aé- 
riens p ace faéla fupplex a dorât , pdent & obedèen- 
tiam pollicitus lta Pontifici fua dignitas Venetce 
Rcip. beneficio rejlituta. Anno M*C. LXXVII. 
Le Cardinal Baronius, dans fon 12. Tome , fait 
palier céte Hiftoire du rétabliflèment d’Aléxandre 
III à Rome pour une fiable. Le Pape Urbain 
VIII. étoit du même fentiment , ou du moins fe*-. 
gnoit d’en être , quand il fuprima l’éloge ci-deflüs.' 
Ce qui donna d’autant plus dfaquiérude aux Vé- 
nitiens , que c’étoit une démarche pour leur Ater 
'la Sale-Roiale , comme il en venoit d-ôter leur 
éloge ; vuqqe s’ils n’ont pas remis Alexandre HT, 
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dans la Chaire de S. Pierre , il s'enfuit que le 
.titre , en vertu duquel Venife jouit de routes 
les prééminences Rojales , eft faux , & que par cou* 
féquent le Pape auroit droit de dégrader céte Ré- 
publique du rang qu’elle tient entre les Couron- 
' nés Le Procurateur Nani dans le livre io de 
fon Hiftoire de Venife dit : AH' auvifo , chene per- 
yenne in Venetia , furona gli an irai indicibïimente 
xommojfi , e nelle confulte de Senatori Ji pondérai/ a 
ton gravi rifiejji. Alcuni Ji dolovano che àene- 

j ajje TJrbano di riconojcere quel rnerito délia Repu- 
lie a t alla quale i fuoi PredeceJJori non ave van a 
. fdegnato di confejjarji tenuti Confejjavano tut- 

ti non pote r più laRepublicainviar Ambafciatori a 
x ycnerare in quella Sala i Vicarii di Chriji» , fin fan- 
toche rejlajjèro fofpefe , e fl puo dir condannate ledi 
loi più illufiri menwvie.. Ces paroles montrent, 
combien céte afaire pefoit fur le cœur aux Venir 
tiens. C’eft- pourquoi ce leur fut un grand fujet 
de joie „ lors qu’innocent X. remit cet éloge en 
ion lieu ; & ils. s’en tinrent fi. oblige! , qu’ils lui 
xnvoiérent exprès avec les quatre Ambaflà- 
.deurs' d’Obédience le Procurateur Ange Conta- 
rin Ambaflàdeur extraordinaire pour l’en remer- 
cier • . . - / . - - ' * £ . 

^ E p e’e portée dans les Cérémonies devant le Sé- 
nat (page i f i ) Le Noble qui la porte eft toujours 
jVm de ceux qui font nomme! pour alerRe&eurs.en 
jprovince. • - • . .. - ■ 

{ , F ajl i E R , ( Mar i nJ Doge de V enife., . [pa- 
ge .iyi ] Ce Duc n’aiaut pu obtenir la juiiice qu’il 
•prétendoit contre Michel S ten y qui avoir corromr 
-rPu fi femme , ou du moins une de fes demoifel- 
ks , réfolut de s’en vanger lul-niéme par le maflà- 
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- cre des principaux Nobles , & par l’oprefïion de la 
. liberté commune. ( 1362. ) Mais un des Conjü- 
<-rez , nommé Bertrand Pelizzare , découvrit 1 ’en- 

treprife aux Jnquifiteurs d’Etat , qui firent le mê- 
me jour couper la tête à ce Prince , qui étoit dans la 

- première année de fa Régence , mais âgé de 80» 
ans ; comme fi ce vénérable perfonnage ne fe fiât 

* embarqué dans une fi terrible entreprife , que pour 
i montrer qu’il étoit 1ns de vivre. 11 le fait tous les 
. ans une Proceffion générale à l’entour de la Place- 

Saint- Marc le 16. d’ Avril , jour de Saint Ifido- 
re, en mémoire de «été heureufe découverte. Dans 
la Sale du Grand- Confeil , où font tous les Por- 

- traits des Ducs auec leurs noms , il n’y a qu’un 
. tableau noir pour celui-ci- , ( fer infaufia memoria 
; dt dishonore , dit Jean-Batille Contarin au livre 9. 

de fon Hiftoire de Venife) avec ces mots, Lo- 
cus Marini Faletri decapitati . Il fut exécuté au pié 
del’efcalier du Palais -Saint- Marc , afin que le lie» 
de fon Couronnement fût auffi celui de fon fu- 
.plice. Il étoit le troifiéme Duc de Ca famille. 
„ ]Les deux autres font Vital & Ordéfale , dont le 
premier reçut l’Inveftiture des Provinces de Dal>- 
. marie & de Croatie d’Aléxis Empereur de Con* 
ftantinople ; & le fécond fût tué d’un coup de lance 
dans un Combat à Zara en Dal marie. Depuis Marin 
. l’on a toûjours ravalé cete famille , qui étoit une des 

• plus illuftres , non feulement de Venife , mais de 
f toute l’Italie^ Qu elle s’étoitalfiée avec les Potentats* 
.aiant ét^&raveraiue de. Ravenne , & de ptuliéurs 

, .autres villes de la Romagne. ■ : ..-u 

r V F o s c AjR E (-JF& &vt}Ç$OA 9 ) Duc de Venife 
[page. 163] Son Epitbfe le fait parler en ces ter* 
-mes', Auifite , CiveSy Fritte if ci Fofcari vejlri Du* 
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*is imaginent, maxima bellapro a/ejlra faite- 
te & digmtate terra mariqtte per annos plufquàm 
*rigintageffi > fummafelicitate confeci. Labantem 
fujfulji Ital'ue libertatem , Brtxiam , Bergamum , 

. Ravennam , Cremam y ImperioadjHHXt 'isejîro , 

•Tant de Services & de belles aérions n’empé- 
chérent pas les Vénitiens de le dépofer , dans 
la trente iixiéme année de fon Dogat , & de lui 
donner un fucceflèur avant fa mort \ ce qui le 
fit mourir de déplaifir peu de jours apres/ Ain- 
-fi, fes funérailles eurent cela de (ingulier , qu’elles 
furent honorées de da préfence d’un autre Doge.. 
Chofe extraordinaire à Venife 

Foscarin ( Antoine )[ pages 1 16. & 5*18. ] Ge 
Gentilhomme étott d’un efprit doux, acort & in- 
ünuant ; menoit une vie exemplaire ; fhifbit de gran- 
'des aumônes , & pour celaétoit chéri du Peuple , & 
; adoré des moines , qui lui vendant chèrement leurs 
/coquilles, le préoonifoient par tout pour un Saint. 

Par où ils le rendirent odieux & fufpeét àfa Républi- 
que , qui trouva qu’il ne lui manquent plus rien 
que la Couronne du M attire, il avoit été lix ans Am- 
bafladeur en Angleterre. • - ‘ ' » 

C h 1 a r r a d’Aod a. (pag 66 )C*eft une Con- 
trée du Milaneî, comprife entre les Rivières d’Ad- 
de & deSerio & les Montagnes de Bergame. Paul 
Mérula l’apelle Infula Fnlcberia , parce qu’el- 
de reiïernble à une Jfle 'par là fituation. Elle 
/ut cédée aux > Vénitiens en vertu de là lfeUè ; r _ 
qui te fit avec eu* contre le : 

Gradisqüe. Oeft une place forte eu Frioul , 
eq>artenante à la Mailbn d’Autriche depuis r la Guet- 
fe de la ügue de Cambrai. En *6*6. les Véni- 
tiens 
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tiens y mirent le Siège au fiijct des Ufcoques , & 
après avoir fait tous leurs éforts pour l’avoir, voi- 
ant périr leur armée, firent dire par leur Ambaf* 
fadeur au Pape Paul V dont ils avoient méprifé les 
prières , tant qu’ilsavoicnt eu efpérance de pouvoir 
prendre la Place, que pour lui complaire ils con- 
fentoient à la levée du Siège , couvrant ainli leur 
honte & leur impuiflànce du nom de modération 
& de déférence. : 

G r i x t i ( L o u i s ) [page 142} Jean Roi de 
Hongrie lui fit trancher la tete. Paul Jove racon- 
te une particularité finguliére de fa mort. C’eft que 
Je Boureau trouva dans fes poches une petite bour- 
fe, où il y avoit pour 40000. écus de pierreries. 

Interdits de Venife. (page 96. ) La Répu- 
blique a été interdite cinq fois. La première, à- 
caufe de l’Eglife de Saint Géminien , que l’on avoit 
fait abatre fans la permiflîon du Pape , pour agrandir 
la P lace Saint Marc. Je n’ai pjô. enfavoirprécifément 
le tems ; mais il cft certain que c’eft pour ce fujet 
que le Sénat va tous les ans le Dimanche d’aprés-Pâ- 
ques vifiter. TEglife de ce Saint:, que l’on a re- 
bâtie tout à l'extrémité de la Place , renou- 
velant chaque fois la promefîè ;de la remétre 
en fon premier lieu. Ce qui n’eft qu’une pure 
formalité. 

La fécondé Excommunication fut du tems du 
Duc Marin Giorgi, furaammé le faint , au fu- 
jet de l’invafion de Ferme., que Je . Pape Clément 
V. voûtait avoir. £t 'crefttpour cct Interdit , que 
François Dandok , Ambaflftdeurde Veniiè , ie je- 
ta, aux pid du ?Pape a chargé de fcts &de/chaines 
comme un fcéletat^wsnnmeimfifélave. iParjoù 
il obtint J’abfoluuon quUl ^demandoit .pour Xa . Ré- 
publique. 
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publique. Mais les Vénitiens ne fout pas fi fou* 
pies maintenant qu’ils ont reconnu que les Pa* 
pes emploient ces armes fpirituelles contre les 
Princes pour des fins humaines , & des intérêts 
purement temporels. Abus qui les a rendues 
méprifâbles. H<ec pœna y ex quo Romani Pontifie es 
dirarum prodigi fuere , minus virium babuit. "Pap. 
Mafîon. Outre que les Vénitiens font aujour- 
d’hui bien mieux inftruîts qu’ils n’etoient de la 
puiflànce & des droits Ecléfiaftiques -, comme auf* 
fi de l’indépendance du Gouvernement tempo- 
rel. 

Ils furent interdits pour la troificmefoisparSixte 
IV qui aiant prisjaloufie de leurs progrès , fut obli- 
gé de les excommunier , &defe liguer avec les au? 
très Princes d’Italie, pour leur faire abandonner le 
:Siége de Ferrare. > 

Jules II. ufa des même armes contre eux, pour 
les faire reftituer les vil les de Rimini & de Faience au 
Saint-Siège. Ce qui lui rétkîit parfaitement. 4 ^ 

- Enfin , Paul V. les excommunia en 1605-. pour 
Pemprifonnement de deux Ecléfiaftiques , & pour 
quelques loixde leur Sénat ,, qu’il- prétendoit être 
contraires aux Libertés & Immunités de l’Eglife t 
mais avec fi peu de fuccés & de fatisfa&ion , que 
les Papes à l’avenir fe garderont bien de renouvélèr 
ces fortes- de queréles , qui ne fervent qu’à roidir 
davantage les Princes contre eux, &à décrier la Cour 
de Rome dans le Monde. ' - « < 

». L 1 o n V e’n i t i e n. (page 90*') Venife porte 
d’axur au lion afiis ailé-d’or , tenant un livre d’àf* 
gent ouvert fous fa pâte. Ce lion eft afiis pour mon- 
trer que les Vénitiens font gens de paix & decon- 
feil , étant l’ordinaire des gens de Cabinet d’être 
i • afiis s . 
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aüîs r comme auflil , pour faire entendre qu’ils 
favent vaincre leurs ennemis, par adrefiè & fans 
combatte. * ainfi que les Romains, Romanus Ce- 
dendo xincit . Il eft ailé , pour montrer , qnils 
font pronts à exécuter ce qu’ils, ont . délibéré. 
A l’ocafion des ailes de ce lion un Ambaflàdeur 
de l’Empereur aiant demandé un jour au Doge , 
où fe trouvoit céte efpéce de lions aileï , ce Prince 
lui répondit , • au Pais où font les Aigles à deux 
têtes. Ce lion tient un livre ouvert avec céte lé- 
gende, Fax tïbt, Marce ,Ev;aMgeliJla meus i pour 
déclarer que la République de Venife préféré; 
toujours la paix à la guerre : & que félon le pré- 
cepte de l’Empéreur Juftinien , (a) elle eft armée 
de bonnes loix , qui font les véritables armes de 
la Paix. Mais en tems de guerre ce livre eft fer- 
mé , parce que les loix font muétes & fans auto- 
rité parmi le bruit des armes » Inter tmtafiUta le- 
ges ; & le lion tient une épée nue, qui. eft lefim- 
bole de la Guepre. , • >. . , . ; . 

Lippoman (Jerôme. ) , [page 47.] Ce Noble 
étoît le plus habile homme de ta République. Il 
avoit été'Ambaftàdeur en Stirie auprès de l’Archi- 
duc Charles d”Autriche ; en Savoie , auprès d’E; 
manuel-Filbert ,, en Pologne , auprès de nôtre 
Roi Henri III. à Naples auprès de Jean d’Autriche; 
Enfin, étant Bâle à Conftantinople il fut aeufé de- 
vant les Inquifîteürs d’Etat , d’avoir montré es in- . 
ftruâions , & vendu le fecret de fa Patrie aux Prin- 
ces , avec qui il avoit eu à traiter. Le Sénat en- 
voia donc Laurent Bernard! pour fe ûiïîr de fa . 

* • i (•) Imptmt triant rnajeflatem nttt ftlum armisdtctratam , fed itiajn 
Itgibui tfiortit tjftarmatam » ut HttHmqut temptu , & ktlltTnm ix f*- 

n8t pcjpt luitmarù Prooem. Initie. 
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perfonne & l-envoier h Venife arec bonneêfcorte. 
Mais ce pauvre Gentilhomme prévînt (bn fiiplietr 
par fà mort. Gar Un jour ahnt/amufé les gar- 
des ^ H le iétu dans la Mer , pour Ht 'làurer à 
îa nage ; - & quoi qn 7 il eût été repris fie ranjô* 
né à bord par les Mariniers n il mourut quelques* 
heures après. André Moroihi Hift. Ven. 4 - an. 
■159*1. - • ■ " i - 

Mastrowi les. C page a.), il f eut . fucceffi* 
vement cinq Maîtres des Soldats , qui furent , 
Dominique Léoni créé en Pannée 737- Félix 
Gomicmla en 7 38. Téodat en 7 ; 9 . & 7 40. Caf 
'fl fut continué. Julien Cipnre , en 74°- Et Fabrice 
Ziani, que Léandnc Albert apelle Jean Fabririen, 
Qui me anno expleto exauBorattts & exocuiatus eft* 
mat ma. 

‘Michieli /Vital) H. Duc de Venife. '(page 
J ) 1,S I1 fut a/ïàfîmé élàntâS. Zucarie , quieft un 
Monaflére de Gentîldomies- Vénitiennes , dans la 
vifite duquel Pierre Gradénigue Premier avoit dé- 
jà été tué Jannot parle du maflàcte de Vital en 
ces termes'; Publicum JExarium ob afjiduabetlà 
rejia contra Gracorum lmp. Emanuelem cùm ex • 
banjlum effet , caqn<e dicuntur à nobis Impræjiita 
frimus excogitavit . ... Ea res tantam inviaiam 
et apud multos conflavrt , ut ipfo Refurreâionis 
'Dominiez die codfojj'usfuerit initinere adf>. 2a- 
charice. D’où il faut concinre que ce Duc étoit 
Ibuverain , comme le remarque le même Auteur. 
Jpfe , dit^il r tantam invidiam culpamque fujh'nuit 
tx commodatis pecuniis uni Jtbi conftatam , Pro- 
Pterea quod omn 'ta verfabantur in fua potejtate. 
X»éonMatiua dans L’Eloge de Sébastien Ziani , qui 
fuccéda iinmédiatemeiu à Vital reconnoît céte 

fou- 
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fouveraineté des Ducs précédens par ces paroles ; 
Scbaflianas pot eut ta folem iu plura .JMagijlratuum 
fyderaejl parties. Car s’il en le premier , quia 
partagé la puiffance du Gouvernement avec les Ma- 
giftrats , il s’enfuit manifeftement qu elle étoit 
auparavant toute » entière entre les mains du 
Duc. 

Moccenigue ( Tomas • [ page 498. Ce Duc , 
avant que de mourir , apella dans fa chambre 
les principaux Sénateurs de Venife , & les pria de 
lui vouloir dire tous en particulier le fucçeifeur 

? u’ils lui deftinoient. La plûpart lui nommèrent 
rançois Fofcari , qui étoit celui de tous qu’il dé-; 
firoit le moins par la connoiflànce qu’il avoit de 
Ion inclination à la guerre de Terre-Ferme. Sur 
quoi il leur dit , Sapete , Signori . quanta odio 
gloriofo , per amor délia Patria , io babbi concepu - 
to contra di quejlo foggetto ciroa Vintraprmder lm 
ruer r a. Vi tornerebbe pi à àcvnto d'attendere alla coh* 

1-*. - j* •» .t ■* ' . _ 'n . 1 n/r t 



Signor Iddiofia propitio ed aVot'cd alla vojlraRcpt __ 
ca. Ce furent là les dernières paroles. Mais les Vé- 
nitiens atribuérent ce làge confeil à une pure ja- 
loulie de ce Duc contre le.F ofeari , comme ment les 
Romains celui que l’Empereur Augufte leur don- 
noit , de n’étendre pas davantage les bornes de leur 
Empire.T ac. Ann .1 . 

Monarchie- (page zo.) C’efl un Etat gouverné 
parunfeul 3 comme, la France , l’Efpagne, lePor* 
tugal , la Savoie , &c. 

More (Christofle.),[ page 103.] L’an ,1469. 
ce Duc arivant à Ancône , Le Pape pie II envoia 

cinq Cardinaux trois milles en Mer au devant de 

. .. - 4 • • • 

lui, 
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lui , pour le recevoir. Les Galères Ecléfiaftf- 
ques abaifférent le pavillon en abordant l’Efcadré 
Vénitienne , & lafaluérent de plufieurs décharges 
de Canon. Le Duc fut complimenté au nomatr 
Pape , & harangué par les Magiftrats de la Ville, 1 * 
où l’on aluma des feux de joie dans toutes les Pla- 
ces publiques. La nuit du même jour , qui étoîf 
le 12 d’Aouft, le Pape mourut , & Ie if. du même 
rnois le Duc précédé de deux Cardinaux , & fui- 
vi de deux aütres ,\ala à l’audience du Sacré-Co- 
lége , où il pritféance après le Doien , qui eft 
la place ordinaire des Rois. . Rel. MS. dell* anda - 
ta del- Doge Moro in Ancona. S. Berftardin de 
Sienne prêchant devant lui à Padouë , où fl 
étoit Capitaine des Armes, lui prédît , qu’il feroit 
Doge.-* •»• * ■'■■•*> ' * *' * j 

' Morosin (Fr a kç o i s) [p. 1 5.] If fut acu- 
fé par l’Avogador Antoine Corrare d’avoir rendu 
là Place de Candie fans l’ordre du Sénat , & d’a* 
Voir faîtune Paix honteufe , qu’il apell oit dans fa ha- 
rangué P dcé mofiruofa , conclufa fenza autorità y 
fentita con amarezza , P ace fenza cantar il Te- 
Deum. En vertu de quoi ce Magiftrat lui vouloit 
fufpendre la Vefte de Procurateur , pendant que 
l’on inftruiroît foir procev. Mais l’Acufé fut dé- 
fendu par le Chevalier Jean Sagréde , par le Sé- 
nateur Michel Fofcarin. Le Sagréde dit , Que 
le Corrare imitoit . les Gentils , qui fàcrifidient à 
leurs Dieux des vi&imës innocentes pour les grâ- 
ces qu’ils en recevoîent , vu que venant d’être 
honoré de la Charge d’Avogador , il vouloit en 
reconnoilTance fàcriner au Public un Citoien inno- 
cent qui l’épée à la main , avoit défendu la Pa- 
trie l’efpace de vint fix ans. Qu’il n’étoit plus 

tems 
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temsde luifufpendre la Verte de Procurateur après 
une poflèflîon paiiible de: quatorze mois. Qu’il 
faloit s’opofer à la délibération du Grand-Confeil , 
lorfqu’il la lui donna ; mais que la lui aiant laiffé 
prendre , il n’étoit pas jufte de l’en dépoüiller, 
avant que d'avoir reconnu s’il étoit criminel. 
Concluant par l’exemple des Juifs mêmes , qui 
ne prirent la Robe de Jésus-Christ , qu’aprés 
l’avoir crucifié. Gl’ Ebr.ei , dit-il * volferofervaV 
re zl'ordini délia giujlitia. ho condujjero inanzd 
à Giudici , lo prefentarono a C alfas & a PI lato. 
J? ver o che lo fpuglUrono délia Vejle e jela divifero , 
ma non gliela levarono fe non doppo crocefijjb. Le 
Corrare répliquant à ce difcours dans le Confeil 
fuivant fc lailTa emporter aux injures contre le Che- 
valier Sagréde , qu’il apella langue ferpentine , le 
taxant meme d’étre comme cet Orateur de Rome ■, 
plus éloquent qu’il n’étoit homme-de-bien/rf) Profit 
pertore elequentia , quant morum famâ : Ce qui 
aloit partager toutes les principales familles de la 
Noblcflè pour un point- d’honneur , & métré tou- 
te la République en combuftion , fi la Seigneurie 
.n’eût coupé prontement la racine du mal ^ en fài- 
fant adroitement ceflèr les pourfuites de l’Avoga- 
dor contre le Morofin. Car le Sénat ne craint 
rien davantage , que les dilfènfions parmi la No- 
bleflè , étant perfuadé , que les Princes voifins 
ne manqueraient pas de les fomenter , pour oprimer 
en fuite les deux PaFtis , comme il ariva autrefois 
aux Seleuciens & aux Rhodiens-, Ubi dlfj'enfere , dit 
.Tacite des Premiers , -accitus in partent adversùm 
omnes valefcit*. , Ànn. f . Outre cela , il a l’exemple 
des Véronois , aujourd’hui les Sujets , qui perdirent 
:*> 'V ... ‘j ' ■ leur 

as * . * > f ^ ' ' *• • ^ M t Ci- * 
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leur liberté par les queréles des Montîcoles & des 
Crefcences , qui étoient Gibelins , contre lès 
Comtes de Saint- Boniface de la Faéfton Guel- 
fe. • ' j 

N o b l e s de la guerre de Gennes. (page 1 1 8.) 
Les Claerghi de Candie ; les Lcmghi ; lès Vèn- 
dramins , qui eurent un Doge de leur famille en 
( André V endramin ) Les Darduins , éteints ; 
les Gsnoni ; Les Condolmiers : les Cicognes * 
qui ont eu un Doge en 1585. (Pafcal Cicognc) 
des Pfczamans originaires de Candie , éteints ; les 
Negri di SanV /îfxwal les Giufti ; les Ghe- 
rarui di Santa FoJ'ca ; les Meïtr di Santa Maria 
Formofa , originaires de Candie ;■ les Bons , les 
Banians éteints ; les Carefîns , éteints ; les Tri- 
vîfans de* Car mini & da San- Cajjan Les Parû- 
tes ; lèsNani da San Mauriciu & da San Vidal ; 
les Tagliapîétres ; les Rcniers da San-Pantaleo » *, 
les Zacaries da San-Pantaieon , & quelques au* 
très. - » * ■'•••• 

O'L i g-a R g h i Ei (page 5.) C’eft une forme 
de Gouvernement , où peu de gens ont paré. 
La Républiquede Sparte étoit Oligarchique , vû que 
fon Sénat n’étoit compoféquede trente Hommes , 
tjui étoient , les deux Rois, & les 28. Sénateurs', 
aulquels on ajoûta depuis les cinq Efores; Lè 
Gouvernement de Nuremberg eft pareillement 
Oligarchique , le Sénat de céte ville étant confr- 
polé feulement de i< 5 . Nobles, qui font à vie i 
jfit de né. autre» Citoiens , qui n’y entrent que 
par extraordinaire. Ràtisbonne eft encore une 
Oligarchie . toute PAdtninifttation Civile étanten- 
tre. les mains de lïx Treforiers , qui échangent 
tetns les trois mois , d’un Hanfgrave , & de dix 

Séna* 
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Sénateurs, -perpétuels. . Ariftotc, Ifocrate & Plu- 
tarque. confondent fouvent les noms d’Ariflocra- 
tie & d’OHgarchre, Aînft l.focrate ad NJçoçJ. apelle 
les Lacédémoniens , ; au lieu qu’A- 

riftote & Plutarque les apellcnt Ariftarques ; com- 
me auffi Platon , qui, dit , Negare eam ejje Op* 
timatnm adminifirationem ( le Texte Grec porte. 

) omnino abfar-dum lib. 4» de Lege 
Mais à la rigueur de la létre, l’Oligarchie n’efi 
qu’une Ariftocratie imparfaite ou corrompue. De 
forte que quand une Ariftocratie fe réduit à un per 
tit nombre de gens , c’eft une marque de fa cor- 
ruption & de la défaillance , & un acheminement 
à la Monarchie , félon l’obfervation de Tacite 


Ann- y. Paucorum dominatio Régi a Ubidini propior. 

Parte (page 41 ) Les V énitiens apellent Parte, 
les Arrêts & les délibérations, de leurs Confeil6. 
Ailllî il difent , Par te.de l Grau Configlio , Parte de J 
Senato , Parte dcl Conjigiio de D'tec't Et pourdire, 
que l’on a pris une rélhlution dens un Confeil, fu 
prefala Parte. . .. ‘ . , v 

.< P a R t i c 1 P a t 1 o Grand Ecuier de Conftan* 
tinople. (page 1 yi.J Ccte, Charge a été poflédée 
par huit Ducs de Venife, qui en céte qualité étai- 
ent la fécondé perfonne de l’Empire d’Orient. Ces 
Ducs font , Obélére , qui reçut cet. honneur de 
Nicétas Patrice.de l’Empire d’Orient, & Géné- 
ral, de l’Empereur Nicéfore ; Béatlon frère,, créé 
par le même Empereur, qu'il était alé trouver à 
Conftantinoplé.; ..îuftinicn Farticipace créé par 
l’Empereur Léonr L’Arménien Pierre Gradenir 
guel. par l’Empéreur Michel , en recompcnfe du 
recours qu’il lui avok envoié contre ^es Sarafins., 

félon 
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félon le rapoft de Léandre Albert dans (a Defcnp- 
tion de Venife'", Clajfe 60. iriremium , Michal - 
1 er» lmp . Confiant inop . adverses Saracenos Apuliam 
infejlantes juvil , ideoqne Protofpatarius ab eo dic- 
tus , qui thm temporis fecundus ab Imper atorc Gra- 
cia cenfebatur honor , Son lucCefTeur Urfc Patir- 
cipace fut continué dans céte dignité par l’Empe- 
reur Baillé', comme le ràporte le même Auteur. 
Les trois autres Ducs , qui en oint été honorer, , font 
Pierre Tribun \on Memme , Urfe Badoer , & Pier- 
re Candien H. '** ' w j À J*' .■*«* 

* Pépin Roi d’Italie (p Le P- Léon Matma 
dans fes Eloges des Ducs de Venife , avoué de 
bonne Foi la viétoire de Pépin fur les Vénitiens , 
tout partial qu’il eft pour leur gloire. Ab hts , dit- 
il, en parlant d’Obélére Duc de Venife , & de fe$ 
frères , Carol't Pipiniqüe agmina ad Patrix funt vo- 

Cata excidia, Heraciea obruta, Matamaucunt 

& Albiola dédit a , ppulata Clodia , b 3 , ATk- 
mina objhtijfent , ipja foret deleta civitas* (L efl-a - 
dire Venife) Acerrimx pugnx locum Orphanum ap- 
pelant Rivum , quaji pâtre liberifquefe viduatam 
tune Patria fenferit? Par où l’on voit que c’eft 
Venife qui demeura comme orfeline par les gran* 
des pertes qu’Ellc fit dans céte Guerre. De quoi 
le Peuple fe vangea fur le Duc Gbélére & fur fa 
famille , après le départ de Pépin ; ce qui mon* 
tre encore , qu’il étoit vainqueur car s’il eût été 
vaincu ; le Peuple n’eût pas diféré fa vangence J 
tomme il fit par la feule crainte qu’il avoit du ref- 
feritiment de Pépin. Sabellic n’a point voulu dirè 
fon fentiment là*defiùs > de peur de déplaire aux Ve» 
iiitiens , -s’il eût dit la: vérité , comme il la favoit» 
■Adeo varié- dit-il , res traditur d Venet arum re- 
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r Jih nfTr° ribtiS » ywMpotiffivumfcqtu» dffi: 

c *l* fit Mcernere. L’Auteur du Squitinio délia Li- 

\Z\r Ve * eta a trouvé Ia véritab le caufe pourquoi 
les Vemtiens veulent dérober l’honneur decétefà^ 
rneufe vi&oire au Roi Pépin. Accortiji dit-il * 

che i a v itt ûr iaa Pifiinn la. " 


E ~;N 1 S E. 


U ~ A v ^ a page 272 .; vj'eit un mot Lom- 

Utm ’ comme V* dkok **#+ 

p™t VE ™ TE “ r ' 04°0 L’on dirait en Franco!. 
Provifeqr . mais comme ce nom Italien s’entend 

GaS ’ ,e & „’î or' 0 " T? kS 

, jenai pas jugé , à propos de le chan- 

1 . 9 ^u- rant 1 E * ( pages 227 . 5 c ■ fuiv I 
Je fai bien , que ce n’eft pas un mot FW 

cois , & que quarantaine eût-peut-étre été meilleur" 
Je d,s peut-être, car c’eft un mot équipe » 

ranm ioure^Ma" ‘‘ fi * I V fie ,4°- HonSnes^ qua- 
rantc jours. . Mais ce qui m’a ôté tout fcniDule ‘ 

c eft que j ai entendu dire le mot de Quarantie 1 
parlant de ce Maoift*.»* a^ \t — r «antie • 


& r^qm tout autre que moi fe gar^roiS dc #; 

yZ^IZZa ’ parce - < î U lI s gouvernent les villes^ de 
a. ^ deux enfemble , chacun aiant la TnnT 
réparée. Et c’eft ' m ce f“ 1s difef 
sindartn reggimento. ^ nr * 


r 
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Re’gates. (page 226.) Les Vénitiens apel- 
lent ainfi des Courfes de barques , qui fe font fur 
le Grand-Canal , en forme de Carroufels , pour 
gagner des Prix. Ces combats furent inftituez par 
le Duc JeanSorance, pour acoutumer la Commu- 
îie à combatre fur Mer , Ut Cives doceret mariti- 
mis affuefeere beilis . ludicras injiituit nattmachias ^ 

Marina. ~ • •• ‘ 

Quant aux combats .dès Caftelans & des Nico- 
Iotes, ils fe font feulement à coups-de poing, au- 
lleu qu’autrefois ils fe faifbicnt à coups de bâton 
ce que le Confeil-de-Dix a défendu à caufe des 
tueries qui en arivoient. Quand Henry III. paf- 
«1 par Venife, ce Confeil permit de faire la Bat- 
tagliola , autrement , la guerra de bajloni , fur 
le Pont des Carmes , mais avec détentes de faire 
une pointe aux bâtons , ni de jeter des pierres, 
ni d’exciter aucun tumulte , fous peine de la vie. 
Ceux qui auront la curiofité de lavoir la forme 
de ces combats , en trouveront la defeription 
ainfîquedetous les autres divertiflemens de Venife 
dans la troifîéme partie du livre intitulé , La ville 
(y 5 République de Fenife. 

* Rois de Sparte, (page 169.) Il y avoit toû- 
j ours deux Rois à Sparte , l’un de la Branche aî- 
née des Euriftenides ou Agides ; & l’autre des Pro- . 
clides ou Euripontides , qui étoient les cadets , dit 
Probus in Agefilao » à Majoribus Lacedentonih 
iraditur , ut 4*»s haberent fewper Reges ex dua - 
èxs fatmliis Proclis & Euriftbeuis Harum ex 

altéra in alterius locum fieri non Rcebat. Itaque 
r*t 4 » MA 0 U S1+ MT AlOX 0 T Vmnl rtttrAtl 


uttrque fuum retinebat ordtnem. L’émulation 7 
que ces Rois avoient l’un contre l’autre , les te- 


ftoit tous deux dans les bornes du devoir, comme 

’ le j 
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le remarque Platon 3. de Legib. Deus , dit-il * 
opiner , aliquis de vobis curant gèrent , gémi nam 
isobis Regum progeniem ex um ftirpe producens , 
^ moderaiionem eorum potejiatem retraxit. Les 
Cartaginois avoient aufîî deux Rois , apellez Suffé- 
tes, mais éleâifs & annuels.; 

Se’renite’. (p. 41.) Ccfl: un titre que les 
Vénitiens ont donné à leur Duc , pour le diftirt- 
guer des autres. Ils croient ce titre plus grand t 
que celui d’Alteflè , comme il eft moins com- 
mun. 

Strozzi (Andre’.J [page fi S.] Ce 
Gentilhomme s’étant rendu agréable au Peuple de 
Florence en donnant Ton blé à meilleur marché qué 
les autres , aiTembla un jour plus de quatre cent 
hommes , avec Jelquels il ala forcer les portes dü. 
Palais de la Seigneurie , dont* il vouloit s’emparer 
pour fe faire proclamer enfuite Seigneur de Florence. 
Macchiavel au livre 2. de fon Hiftoirc. Les largeflèfc 
des Particuliers ont été de tout tems fufpe&es dans 
les Républiques. Témoin Agéfilaus que lesEto- 
res condannérent à l’amande , pour avoir envoié 
un bœuf à chaque Sénateur , le foupçonnant de 
, vouloir gagner & corrompre le Sénat par fes libé- 
ralités. 

Tiepolo (Bajamont) [page 203.I Ce 
Gentilhomme ne pouvant fuporter l’éleéfcion de 
' Pierre Gradénigue au préjudice de fon Père , que 
4 es Populaires avoient proclamé Doge, réfolutavec 

* les Quirins, lesBadoers, lesBaroces, & quelques 
autres , qui étoient mécontens de la nouvelle ré- 
formation du Gouvernement , de maflàcrer le Duc 

jj! & le Sénat. Mais le jour de l’exécution venu , il 

* s’éleva tout-à-coup un orage fi furieux qu’il fem- 

f! T K*. bloit, 
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hloitque la colère du Ciel armoit toute Ia jsj** 
turc contre les Conjurez. De forte que prenait* 
l’épouvante , comme il eft ordinaire en ces ren- 
contres , ils.fe mirent tous en fuite , & cherchèrent 
leur falut hors de l!Etat. L’on voit encore 
jourd hui a Rialte le palais Quinni., duquel on « 
fait une Boucherie; & à Saint Auguftin , qui étoit 
la paroiflè de Baj amont, un. pilier de marbre, oià 
le lit la condannation de ce Noble, par où la mé- 
moire de ces Conjurez eft flétrie d’un étemel opro- 
bre. Le Sénat viiîte tous les ans l’Eglife de San 
Vito le 15. de Juin , jour de fa Fête, & le Duc 
traite les Ambaflàdeurs & le Sénat , à caufe de la 
découverte de céte conjuration à pareil jour. La 
Mère de.Bajamont étoit de la Maifon Roiale de 
Chipre. Il y a eu deux Doges Tiépolo , Jaques 
en 1229. & Laurent en 1268» & un Patriarche de 
Venife en 1619. (Jean) qui fit rebâtir l’Eglifè Pa- 
triarcale à la Moderne. • 

Turcs, (p. 130. & 131.) Les Vénitiens com- 
mencèrent d’entrer en guerre avec les Turcs envi- 
ron l’an 1340. & le premier Capitaine Général- de- 
: Mer , qui ala contre ces Infidèles , fut Pierre Zen 
créé fous le Dogat de François Dandole furnom- 
mé le Chiën , qui les bâtit dans les plages de la 
Mer de Sirie. ' Depuis ce tems-là , ils ont eu plu- 
•fleurs guerres enfemble. Mais il y en a trois qui 
ont été plus fatales aux Vénitiens que toutes les 
autres , puifqu’elles .leur ont coûté trois Roiau- 
mes . • • 1 

. ’ La première eft celle de .Négrepont fous le 
Duc Chriftofle More& le Général de Mer Nicolas 
.Canale , qui fut caufe de la perte de céte Ifle , pour 
.n’avoir .pas fecouru à tems Paul Erizie , qui en étok 


? 
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le Gouverneur, (a) C’eft cet Eriile, qüeMaho- 
Tnet fit feier par le milieu du corps, difsuit pourfà 
raifon, qu’il lui avoit bien affiné la tète, mais non* 
pas la ceinture. Céce Guerre dura feiie ans (de- 
.puis 1 462 jufqucs eu • 477 - -- 

La fécondé eft celle de Chipre , fous les 
Ducs Pierre Loredan , & Louis Moccénigue. 
Toute céte Ifle fut prile en fan 1571. par 
Muftafa Bafià Général de Sélim , qui fit écor- 
cher vif le brave Marc Antoine Bragadin i, 
pendre Laurent Tiépolo Gouverneur de Papho^ 
Vieillard de 7 1 . ans , & couper la tête au Seigneur 
fc; Aftor de Bâillon. . j 

Làtroifiéme eft celle de Candie, la plus fameu- 
fe de toutes celles que la République a jamais 
foûtenues. Elle a duré depuis l’année 164.J. juf- 
ques en 1669. que la Capitale fut rendue par le 
Général François Morofin fous le Duc Dominique 
Contarin II., ■ 
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Victor Amede’e (page 10S) Le Procurateur 
JSani , au livre 9. de fon Hiftoire , parle de lui 
’ en ces termes. Il Duc a Vittorio Amadeo ai Savoia % 
fer non condefcendere aile forme di frefeo introdotte 
to* Car dînait , ajfunfe titolo di Ré di Cipro con 
foca approyatione del mondo , ch'egle , doppo ce- 
duto con Pinarolo il décora y (ces, paroles mon- 
trent combien la cefiïon de Pignerol leur cil à 
contrecœur) che gli portava la cura di cujlodire la 
porta d'Itali * , fi fregiajfe de titoli de quel Régna , 
con grave dijgujlo de l^enetiani , che Vavevano 

. . . k, „ ' .v pr 

(4) La Ffote Vénitienne parât àl« vue dcl*!fle comme les 
Turcs atoient donner l'affiar. Elle avoit leeent îe la marée fs- 
voiable &. cependant elle n’avinça point > comme fi elle ne lût 
venue, que pour voit ptcndrcla Yillc a» lieu de la défendre. 
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/vr mo/ii <*##* Ugitimamente godnto , tf rAe 
tandone querele aile Corti de Principi dell'Eunt* 
fa, fi diebiaraxono difobligati da qualmque corrtf 
foudeuza. co ’ Savoiardi. Sur quoi ü eft bon dure* 
parquer le droit de ces deuxPrinces fur leRoia»? 
me de Chipie. 

.. Y e ki se fonde le lien , î* Sur la ceffion & 
«enonciation que lui en fit Caterine Comare , femme 
«hi Roi Jaques , & héritière de Jaques fon 61s. %'• 
(Sur l’inveftiture que le Sénat en obtint du Sultan 
& Egipte , & la potfèffion de 6a ans , lavoir , depuis 
l^an i; lo. que la Reine Caterine mourut, jufques 
en 15:70. que le Turc s’en empara. 

/ Savoie au contraire fonde fa prétention fer la 
donation de Charîote de Lufignan , fille unique de 
Jean Roi de Chipre , à Charles I. Duc de Savoie 
fon neveu , aléguant que Loiiis de Savoie mari 
de Charîote avoit été reconnu en Chipre pour 
l’héritier préfomgtif de la couronne , & comme 
tel avoit reçu le ferment de fidélité de tous les 
Grans du Roiaume dans la cérémonie de fes nô- 
ces : Que Tufiirpation de Jaques , qui étoit bâ~ 
jar<| : n’aYOit pas pu préjudicier aux droits de Chaiv 
lbte la légitime héritière ; dt que par conféquent 
fintéreft des Vénitiens fobfiftant fur une ufurpstr 
tion violente , « & qui pis eft , fer un parricide , 
(étant eertain que ce Bâtard avoit empoifonné 
fon père J ils ne peuvent éfe ne doivent pas être 
de meilleure condition que l’ufurpateur Mas 
quand le Duc de Savoie fit courir fon Manifefte, 
les Vénitiens , dont les- armes étoient meilleures 
que les rai fans, répondirent feulement par ce ver- 
jet dé l’Ecriture , Calum CxU Domino -, Terrant 
. autem dédit filiis bominunt. Ri'fon > par laquelle 
■ . . . toutes 
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.toutes les nfurpations feraient permifes, & le plus 
foible toujours oprimé par le plus fort. En 4 k t, 
c’eft une de leurs vieilles opinions , que Dieu a 
tellement abandonné la Terre aux- hommes , que 
les Etats apartiennent à ceux qui favent s’en ren- 
- dre les maîtres , fient Calant Dus , ita terrés 
£ener't mortalium datas ; & que les Princes doivent 
acommmoderlajuftice à leur pouvoir. Idin fumma 
fortuna a qui us quod validius. (a) Leçon que 
le Turc a bien aprife à leurs dépens. Le P. Pièt- 
re ’Monod , Jéfulte , a écrit pour le droit de Sa- 
voie ; Téodore Grafwînckcl , Holandois , pour 
celui de Venife, tous deux avec beaucoup de paf- 
fion , mais le fécond met fi bas la Roiale Maifon 
de Savoie , qu’on voit à chaque page de l'on li- 
vre , qu’il ne la connoît pas. Et fi la République 
a flipulé par le Traité de 1662. avec Savoie la 
fupreffion du livre du Père Monod , l’on peut 
croire , que c’eft parce qu’elle n’a pas trouvé de 
poids la réfutation , que Graswinckel en & faite. 
Au refte , la manière , dont les Vénitiens s’y pri- 
rent pour avoir le Roiaume de Chipre , eft fin- 
guliére. Le Sénat adopta premièrement Jaques r 
fils de la Reine Caterine , en le faifant Noble» 
Vénitien , & après la mort de ce jeune Prince le 
fit adopter réciproquement par Caterine , pour 
devenir par là héritier de tous les deux ; de fun -, 
comme du fils de Saint-Marc , & de l’autre -, 
comme de la fille & de la mère de la Répu- 
blique ; la fille par fa naifiànce , & la mère par 
l’adoption du Sénat pour fon fils. Belle & curieu- 
fe invention pour aquérir des Etats. Charlote di- 
foit plaifamment que fi Caterine étoit la fille de 

K 4 . ~ . i S.M«« 

JaJ Tac. Ann. i). Ann. 1 S. • 
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S, Marc de Venife, Charlôte ctoit la fille de Saint 
Jean de Jerufalem. Car céte Religion étoit toute 
dans fes intérêts. Mais retournons à Viétor-Amè- 
*dée.< 

* ' Mal configliato dit Catarin Belegno dans la Re- 
lation MS. de fon Ambaflâdè de Savoie , ne* fuot 
Coxjîgli Vittorio Atnadeo in rilajfar Pinarolo alla 
'Francia. , in fingere clandejlinamente /’ Accorda di 
’ Cbierafco ; & imgorre à fe JïeJfo. & ail* Italia tut ta 
nuove catene. Et quelques pages après , in coït* 
tambio di Pinarolo.e fuo finaggio , del pajjaggxo lt- 

* bero délia Riviera di Clufon ; ajjietne con tut te le 
valli , che dannamano alla Provincia di Delfinata, 
& impongono ail * Italia un durijjiwo giogo. Par 
où il ett aifé de juger, fi les Vénitiens font bien aî* 
fes du voifinage des François , qu’il faut avoir , 
difent-ils , pour maîtres ou pour ennemis , quand 
une fois on les a pour voifins. 

La fufcription des létres , que la République 
•écrit au Duc de Savoie , eft toujours latine, &en 
ces termes , IlluJlriJJimo & Excellentifjimo Principe 
JV. .... Sabaudice Duci dignijjimo , Filio noftro cé- 
rijfimo. Au lieu que le Duc de Savoie préted$ 
•que le Sénat lui méte le titre de SereniJJimo^ 
comme dans le corps de la létre , où 'il le, traite 
d’Altefiè. Et pour ce fujet , il ne reçoit jamais lu£ 
même les Créances des Ambaflàdeurs dé Venife, 
mais les fait recevoir par fon Sécrétaire-d^tàt, qui 
les ouvre lans lire le deflfus. Charles Emanuel eut 
tme queréle avec le Sénat de Venife, parce qu’é* 
•crivant à fes enfans , il ne leur avoit donné quede 
titre d’Excel lence , fuivant l’ancien ufage. En dé-' 
pic de qüoi-il fit* Chapelle -, pour-avoir Heu d’en 
exclure- Pierre Contarin Ambaüàdeur de Venife , 
.9 - ... t x ‘ - - ‘ fous 
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ibus prétexte que la République étoit interdite, 
C’étoiten l’année 1606. 

. Ziani (Sebastien) [pages f- 193. & 
294. J C’eft à ce Prince que le Pape Aléxandrc 
III- donna les trompétes d’argent , le parafol , la 
çhaife pliante , les couffins , les enfeignes , & le 
cierge blanc, que l*on porte devant le Doge dans 
les cérémonies publiques : comme auffi la permif- 
fion de fceller en plomb les Ducales , ainfi que la 
Gour de Rome -, Ut V e ne ti Sénat us gravitatem in 
diplomatibus pnedi caret , dit Matina daias l’Elogç 
de ce Prince 

Il ne me refte plus rien à ajouter à ces Remar* 
ques , qu’un article touchant la réception des Am* 
baflàdeurs Roiaux à Venife, pour fervir d’explica- 
tion à ce que j’en ai dit dans le Chapitre du Coi 

«#>• • • . ï 

i Lorfqu’un Ambaflàdeur a pris le jour de fon 
Entrée publique , la Seigneurie nomme pour le 
recevoir un Chevalier dei’Etole d’or, lequel d’or- 
dinaire a été Ambaflàdeur à la Cour du Prince l 9 
qui envoie l’Ambaflàde. Ce Noble acompagné de 
loixante Sénateurs va trouver le Miniftre dans l’E- 
glife de l’Abbaie du Saint Efprit , où il lui fait les 
complimens acoutumez au nom du Sénat. Après 
quoi il le fait monter dans une gondole richement 
parée , & le conduit julques à Ion Palais , fuivi de 
tous les autres Nobles , qui donnent la main 
dans leurs gondoles à tous les Oficiers , & autres 
gens du Cortège de l’ Ambaflàdeur, fans en excep- 
ter la Livrée. 

' En entrant dans le Palais, le Chevalier fc tient à 
la gauche de l’ Ambaflàdeur , qui au fortir lui donné 
la droite, ainüque tous les gens delà Muifon aux 
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Sénateurs. Le lendemain la même Compagnie Te 
Vient prendre dans fon Palais, où il la reçoit au mi- 
lieu de fon efcalier , donnant la main au Che- 
valîer-Venitien , & pareillement fes Oficiers aux 
autres Nobles ; ( car c’eft alors une aôion do- 
meftique ) Mais en fortant , il la reprend fur 
Chevalier , comme aufli fes gens fur ks 
Sénateurs , & va en cet ordre à l’audience du 
Colêge. 

En y entrant » il faluë trois fois l’Aflêmblée J- Ta 
première fois , à l’entrée de la porte ; la fécon- 
dé , au milieu de la Sale ; & la troifiéme ari* 
Vant au liège de la Seigneurie ; & chaque fàlu- 
tation eft de trois révérences » une au Duc & au* 
Confèillers ; & deux aux Sages de l’une & de 
l’autre main , c’eft-à-dire y aux Sages-grans, qui 
font à la droite ; & aux Sages de Terre & des 
Ordres , qui font à la gauche. Après cela il 
prend fa place à la droite du Doge , à qui il 
préferite fa Créance , qu’un Secrétaire lit enfui- 
fe à haute voir. Céte leélure étant faite , P Am 4 
bafladeur prononce fon difcours à portes ouver- 
tes : à quoi' le Doge aiant répondu , il s’en re- 
tourne en fon Palais au même ordre qu’il en 
eft venu ; & après avoir reçu les derniers com- 
plimens du Chevalier & des Sénateurs , il les 
reconduit jufques à la rive , & leur donne la 
main- 

Le Nonce du Pape eft reçu de Ta même manié k 
te que les Ambaftàdeurs ; mais avec cétc ditèren^ 
ce , que le Patriarche de Venife & le Primider ' 
de Saint Marc vont -Te vifiter au Saint-Efprit & 
que celui-ci lui fait cortège avec fes Chanoines dans 
la cérémonie de fon Entrée. Outre que le Nonce 
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ne donne jamais la rnarn au Chevalier qui le re- 
çoit, ni en entrant, ni en fortant. * 

Le Patriarehe rend ]a première & la dernière 
viiïte aux AmbafFadeurs des Couronnes en camail 
& en rochet , avec la Croix Patriarcale portée de- 
vant lui par fon premier Aumônier. Le Nonce du 
Pape en ufede même avec eux. Monjignor Trottr , 
qui l’étoit de mon teins , voulut taire une non* 
vcauté , en tâchant de fe difpentèr de rendre 
vitire de congé a M.lePrelident de Saint- André, 
en habit de ceremonie, per non dar , difoit le Sé- 
crétaire de la Nonciature, dijgujii à nijfuno ; ce 
qui vouloit dire en bon langage , pour ne pas rc- 
connoitre le droit de la France au préjudice de l’Ef. 
pagne , dont il étoit né Sujet. Mais Monfieur T Am* 
bailâdeur rompit ce coup du T riumvirat-Elpar 
mol, c’eft-à-dire de ce Prélat, du Marquis de la 
Fucnte, Ambai Fadeur d'Efpagne , & de l’Abbé 
Federici, Secrétaire de l’Empéreur , quiemploioient 
conjointement tous leurs artifices , pour furpren* 
dre Fa prudence , & avoir , s’ils pouvoient , leui 
revanche de l’avantage glorieux , qu’il avoit rem* 
porté fur eux ,• dans l’Eglife des Jéfuites. 


Fin des Remarques» 


i 


in A* 


• ** 


K « 


C A. 


/ 


Digitized by Google 


j$8 Histoire T)u Gouvernement 

1 •* . ^ •• y*~ f , 

CAtJLQGV £ H I ST O R IQVR ' 




I* 

Xi 


• *• 

Maifons Nobles de Venife. „ . \ t 


T L y a cinq fortes de Nobles-Venitiens. *»,-< >: - 
t •• Les premiers • s’apellent N o b i l i di Ca* 
*$e Vecchie, ou dlGase Tribunîicie^ 
parce qu’ils defeendent des anciens Tribuns , qui 
gouvernèrent les Mes Vénitiennes , avant la créa,- 
tion du premier Doge. C’eft une opinion prevue 
générale à Venife , qu’il n’y a que douze Café Vec* 
chie, ainfi qu’il n’y avoit que douze Tribuns. Mais 
comme ces Tribuns fe changeoient tous les ans dans 
chaque Ifle , il n’eft pas probable que le Tri* 
■bunat , qui a duré plus de deux-cens ans n’ait 
été que dans douze familles , & par conféquent 
Je nombre des Café Tribwticie ne fauroit être 
fixé à douze* Car de dire , 'que le: Tribunat 
étoit/^afeCté à ces douze familles , cela ne s’acor- 
dera pas avec la forme du Gouvernement > des 
ttesi r qui , félon toutes les anciennes Annales de 
Venife , fe-gouvemoient enRépublique-, - Jecon- 
viendrai volontiers qu’il n’y a que douze Maifons 
Electorales , parce qu’il n’y eut que douze Tri- 
buns qui élurent le premier Doge , mais cela ne 
conclura point qu’il n’y a que douZÇ Caje 2fi- 
bttnicie ; ni que les autres fkmilles , qui ont été 
honorées du Tribunat avant céte élection , foient 
moins Café Vecchie , que les douze Electorales. Et 
par cétediftinCtion, qui eft fondée en raifon éviden- 
te & palpable, il fera aifé de concilier ceux qui ne 
tecrionoifTent que dbu^ç Café Vecchie à Venife a 
avec ceux qui en content davantage , en difant , 
« * qu’à 





i 
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qu’à la vérité il n’y a que douie Café Vecchict 
£Llet tarait , mais qu’il y a plus de douze Café tribu- 
fgicie. C’eft pourquoi, je n’ai pointera devoir me 
fixer au nombre de doute dans la Remarque (Ca- 
le- V ecchie ) pages yyy. & 5 j6. où vous en trou* 
veret dix huit aufquelles il faut ajoûter les deux fui*' 
vantes , que l’Imprimeur & moi avons laiflfé écha- 
per dans céte dernière Edition. . • ’ 

Les S a n u t e s , autrefois appeliez Candi-, 
eks , Maifonü ancienne, qu’entre les trois Con- 
suls, quelaville.de Padouë envoia à Riaite, pour 
y bâtir Venife , il y avoir un Tomas Candien.' 
-Voyez le Chapitre I. de l’Examen de la Liberté de 
. V enife. Il y a eu cinq Ducs Souverains de V enife 
. de céte Maifon, quatre du nom de Pierre ; & un 
nommé Vital ; un Patriarche de Grade en l’an 969. 
i ( Vital) & deux Evêques d’Olivole (qui étoit Ve- 
nife) tous deuxapellez Jean Sanute , l’un en 842. 

; & l’autre en -889- & un Procurateur de S. Marc* 
(N. Paul dés l’an 1063. auquel tems il n’y en av oit 
qu’un à Venife. ... 

Les Tiepolo, qui ont eu deux Doges , 
y. Jaques , qui établit les Jacobins à Venife , &’ 
Laurent, fon fils, aufquels onpouroit ajoûter un* 
autre jaques , • père de Bajainont Tiepolo ,! 
qui fut élu par le Peuple , mais qui ne voulut 1 
point accepter le Dogat , & fe tint caché hors 
de Venife , jufques à ce que l’on en eut élu 
ün autre , qui tut Pierre Gradénigue II. Voici 
> . les remarques fur Tiepfclo page - 579 & i 
& les Notes fur l’Êxamen de la Liberté de Ve-> 
'*■ nife , à l’article r qui commence par ces mots 
réformation du Grand-Confeil.) CétcMai- 
iou a eu auifipll&ieurs Procurateurs de S Marc, 
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Bartelemi en 1049. Marin en 1124 (en ce terns* 
là il n’y en avoit qu’un) Etienne , en 
lequel avoit fouvent batu l’Armée-Navale des 
Turcs ; Louis , en 1570. Paul , fils d’Etienne', 
en 1576. Ils portent dans leurs Armes une 
Corne Ducalev Ce qui me fait conje&urer que 
kur Maifon a pofTédé quelques Etats en Levant , 
où cétc forte de bonnet n’étoit que pour les. 
Princes. • s ‘ 

Quelques-uns métent encore au rang des Café 
Vectk 'te les Barozzi , famille autrefois puüïànte , & 
dont il y a eu des Capitaines Généraux de Mer, un 
Patriarche de Grade en 1211. un Patriarche de Ve- 
nife en 146? un Evêque de Bergame, &un Evê- 
que de Padoüe ; mais prefque éteinte aujourd’hui ; 
les Bafeglf ou Bafeia , prefque éteints, les P0/4- 
ni , qui eurent un Doge (Pierre) en 1128. peu' 
confid érables aujourd’hui', les Salamoni , qui fè 
difentde la là mille Centranigue, donfily avoit un* 
Loge en 1026 & un Procurateur en 1241. mais qui’ 
depuis long tems font pauvre figure. ■* : y"* 

Enfin , les Zorzi , ou Giorgi , Maifon ifluftre, 
qui eut un Doge en 1303 Marin , furnommé le- 
Saint , mais qui ne laifia pas d’être excommunié 
par Clément V. C’eft lui qui a fondé l’Eglilè de 
Saint Dominique à Venile. LesZorxiont euauf- 
fi plufieurs Procurateurs-par mérite , dont le pre- 
mier nommé Gratiano fut créé en 1212 lorfqu’iT 
avoit encore qu’un Procurateur ; un Evêque d'O- 
lifole en 1009* un Evêjue de Breflè (Marin L 
en 1628* ... « * » *• j ' * l «•-»■ — * 
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a F F o , anciens , mais peu puiflàns. 

Balbi, peu confiderables aujourd’hui. 

BÀrbarigo. Famille illuftrc , riche > &norr>- 
breufe. Elle a eu deux Doges de fuite , Marc & 
Auguftm frères, dont le premier, élu en i+8f ne 
gouverna que neuf mois , C’eft par lui que com- 
mença la cérémonie de couronner le Doge au 
haut du grand efcalier du Palais-daint Marc. Au- 
guftin régna quinze ans; je dis régna, car il eut 
tant de pouvoir qu’il fembloit erre un Prince 
Souverain ; ce qui fit tort à fes fuccdïêurs , vu 
qu’aprés fa mort les cinq Corre&eurs rdferrérent 
étrangement l’aurorité Ducale. C’eft lui qui mé- 
nagea fi bien le fecret de la négociation de la 
Ligue contre nôtre Roi Charles VUI. que Com- 
mines, fon Ambaflàdeur, n’en fût jamais rien de 
certain, qu’aprés qu’elle fut concilie. Commincs 
fait l’éloge de ce Doge dans le dernier Chapitre 
du livre létiéme de les Mémoires. Le Duc , dit- 
il i Préjtde en tous leurs Confeils , honoré comme 
un Roi , mais il ne peut guère de lui Jeul : toute-, 
fois cetui-ci a de P autorité beaucoup , & plus que 
n'eut jamais Prince „ qu'ils eujfent. dujji , il y a 
<uj* douze ans qu'il ejl Duc , & l'ai trouvé 
homme-de-bien , juge , £ 5 * bien expérimenté aux 
ehofes d'Italie. Et dix pages après , parlant d’une 
audience qu’il eut dans la Chambre du Duc, au 
fujet de la prife* du Château de Naplès , dont la * 
République étoit fort alarmée , Je les trouvât , 
dit-il , en grand nombre , comme de cinquante on 
foi xante , en la Chambre- dit Prince , qui étoit mâ- 
* lade 
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Inde de colique , & là me conta ces nouvelles de* 
vil âge j vieux : mais nul en la Compagnie ne Je 
/avait feindre Ji bien comme lui . . . . tous démon- 
trans avoir grande trijlefle au cœur , ^ croi que 
quand les nouvelles vinrent à Rome de la bataille > 
perdue à Cannes contre Hannibal , les Sénateurs qt 
qui étaient demeurez* , n'étoient pas plus ébahis ÿ* 
,r,i plus épouvantez qu’ils étaient , car un feul ne 
fit femblant de me regarder , ni ne me dit mot\ 
que lui. La Maifon Barbarigue a eu deux Car- 
ûinaux , Angelo , Créature de Grégoire XIL? 
Pape Vénitien , ( en 1408. ) lequel fut aufil Evo- 
que de Vérone , & Grégoire , Evêque de Ber'-: 
came , & puis de Padoüe , Créature d’Aléxandrè 
^VII. de la promotion de 1660. perfonage d’une 
'vie li exemplaire , que du tems , que j’étois à 
,ÿenife , où j’ai eu l’honneur de le voir deux 
‘ou trois fois , on ne parloit de lui que com- 
.me d’un autre Charles Borroir.ée. B. y -a. eu- 
aulTi beaucoup de Procurateurs Barbarigues, Jean 
en 1398. François en 1442. & Jérôme fon fils en 
.1467. Marc en 1478. depuis Doge; Auguftinfoai 
. frère , qui lui fuccéda en 1485" en la Charge de Pro- 
curateur, &en 1489. au Dogat ; Un autre Augu-, 

. fiin en 1 j8 q. & quelques autres. Le nom d’Augu- 
,'fiin me fait fouvenir d’un troifiéme , qui fut tué 
la Bataille de Lépante , où il commandoit en qua- 
lité de Provéditcur Général de l’Armée-NavaleT 
de Venife. J’ai vû & manié fon corps encore 
coût entier dans la Sacrifiie de la Chartreufe -de.* 

^ Venife ; il ne rendoit aucune mauvaife odeur y 
& la tête s’étoit fi bien confervée ,, que l’on dr- 
.feernoit parfaitement tout l’air de fou vifage T 
& particuliérement, fon nez . aquilin. „ Pendant 

qu’il 
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qu’il combatoit , il fut blcffé dans une des tem- 
ples d’une flèche empoifonnée , dont il mourut 
une heure après , entre les mains d’André Soria- 
no , fon Secrétaire. Quelque Hiftorkn a écrit , 
que les Généraux de la Ligue ne fe fuflènt pas fépa«- 
rex , comme ils firent , après la bataille, fi Àu- 
guftin Barbarigue eût encore été eu vie. Herrera 

e 

lui vxaiut , u. vju une utvuv ivu uuuu» , 

comme il ôtoit fon bouclier de devant fa tête, 
pour ordonner quelque chofeàfesfoldats. (Chapi 
12. du livre i. de la feoonde partie de. fon Hi- 
ftoire ) Il fut univerfellement regrété , dit-il dans 
le Chapitre fuivant , pour avoir été l’un des 
plus excellcns hommes de l’Europe , & doüé de 
toutes les plus rares vertus. En mourant , il remer* 
cia Dieu de lui avoir fait la grâce de voir la fin de cén 
te bataille, & de jouir, durant quelques momens , 
d’une viâoire /qu’il avoit tant defiréc. 

Barbaro* Maifbn illuftre » dont il y a eu deux; 
Patriarches d’Aquilée , Hermolao , en. 1485. & 
Daniel en 1 SS 9 * plufieurs Procurateurs de S. Marc-, 
François en 145 1 . Zacarie , fon fils , en 1 487 Marc- 
Antoine, en 1*7*. de qui il eft parlé dans céte Hi- 
ftoire page 204. & plufieurs Capitaines & Provédi- 
teurs Généraux de Mer. . v . 

B a r b o , Maifbn ancienne , dont il y. a eu un. 
Paul ( Paul II.) deux Cardinaux, Pierre, en 1433. 
qui fut depuis Paul II. &Marc, Neveu de ce Pape- 
en 1464. & des Procurateurs, i Jaques en 1234. au- 
quel tems il n’y avoit que deux Procurateurs; Pan-, 
taléon , qui refufa céte Dignité en 1 366. Jean en 
■1396. Paul en 1501. \ — - ; • '• • ! 

B a s AS p N A, Maifbn ancienne , peu nombreu-. 
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fc, & dont il y a eu un Cardinal, Créature de Clément 
X. lequel étoit auparavant Procurât eur-par-mé* 
rite. Il eft parlé de lui dans nôtre HUloire p*> 

gC*ff é * 

B attacha, Famille médiocre* 

Belegno * Maifon Illuftre & riche , qui tire fou 
origine de Dominique Silvio ou Silvo , Duc Souve- 
rain de V enife en ioôq. Elle a eu plusieurs Procura- 
teurs i Dominique Selvo en il 98.Filipe Belegno en 
1245* Marc , en 1294. Paul* gendre du Doge Marc 
Cornaro, en 1 3O7 , & Paul Procurateur par argent 
v CB 1647.. . . .... . ;•» ;) 

Bernardo, très-bonne Maifon , dont il y, a 
eu des Procurateun, Nicolas en 145 8. Paul en <464, 
Nicolas en 1 J42 «Du tcms,quc fétois à V enife , il y 
•voit un Bernardo Procurateur par mérite, qui fut 
•nvoié Provéditeur Général en Dalmatie-: , • , 
Bolani, famille ancienne, mais dont les Mem- 
bres ne font pas grand figure aujourd’ hui. Il y avoit 
un Procurateur Marco Bolani eu 1 $■ 1 3. & un Do* 
minique Bolani, Evêque de Breflè au Concile de 

jfiicsiie. t »<■ - » 1 '•& x‘_ 

> Bai a ni, famille médiocre. ... - ^ l 

Calbo, bonne Maifon. Ilsfe difent defeendus du 
Maurice Galba, ou Calbaio, fédéme Duc Souve- 
rain de V enife, de qui la Maifon Quirini tire aufii 
fbn origine. • - *.•* ...a../.» 

Ca WA LE ou da Canaue, Maifonîlluftre , 
dont rl y a en beaucoup de Capitaines & de Prové- 
diteurs Généraux de Mer , & tous grans hom? 
mes , entre autres un Jérome Canale de qui jo 
parle dans mon hiftpire pages fil. & y 12. de 
Antoine , fon fils ; Àuguftin , qui eût extermi- 
né les Ufcoqpes.^ s’il eût. vécu-un peu davanta- 
- r~ -, • tage. 
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a ■ tagc. II y avoit un Procurateur Guido da CanaU 
■i cnrq^. 

'A •- Caotorto , gens médiocres. - 

Capello , Maifon , qui a eu phifieurs Procura- 
teurs , & Généraux-de-Mer. Les Procurateurs font , 
!» Marmeluen 1x63 Jean en 1 486 Antoine en if 23* 

0 /Paul en*iy24.Andréeniff 7. & Vincent, éfuPro- 

s curateur en la place du Doge Pierre Lando en 1 f 38. 

0! Le Sénat lui fit dreffer une ftatuë pedeftre à Sain- 

âl te-Marie>Formofe, où il eft enterré. Son Epitafe 
p porte, qu’il fur trois fa s Capitaine- Général de- 

Mer ; qu’il rétablit la discipline militaire de Mer * 
J|! qu’il enferma Barberoullè , Général de l’Armée 
M Otomane, à la Prevefa > & l’eût entièrement dé- 
fait , nifi fat a Cbrifsmis adverfa vetuiffent , dit 
jj l’Epitafe, pour ne pas dire , fi le Prince Do- 
ria , Général des Galères de l’Empereur , eût 
t voulu faire fon devoir. Voiex la page 562. Ce 
Procurateur étoit fils de Nicolas Capello, qui avoit 
> aufii été Capitaine Générale Mer dans la Guerre 

1 contre Bajazét II. Empereur des Turcs , & avoit 
fàuvé le Roiaume de Chipre , dont les T urcs fe vou- 
loient emparer. En 164?. Jean Capello fut élu Pro* 

j curateur «Capitaine- Général. Dans le Siècle paflë, 

~ François Grand-Duc de T bfcane,époufa une fille de 
l cite Maifon. 

CAVAtti, Maifon ancienne, originaire de Vé- 
t, • rone. Ils furent foits Nobles -Vénitiens par mérite,. 

en- la petlbnne d’un Jaques CavalK , qui rendit de 
y 'gnms fervices & la République dans une Guerre do 
jt Candie. Je ne fi ai pas en quel tems. Céte Maifon a 
& donné beaucoup de Sénateurs & d’Ambafïàdeurs à 

ai- "ftiRép. 

b- ~ Ce lsi, Maifon ilhiftre, mais prcfque éteinte, 

je, - Elle 
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Elle avoit un Doge en 1 361 nommé Laurent , & ce 
qu’il y a de fingulier en ce Doge , eft qu’il fut élu du 
vivant de Ton père, nommé Marc, qui fut élu Pro- 
, curateur en 1363. & qu’il mourut quatre ou cinq 
ans avant lui; (en 136? & fon père en 1 369.) B 
y avoit eu déjà un Procurateur Nicolo Celfi en 
mille deux cens foixante huit. Il eft à remarquer ici 
en paflànt , que Laurent étant Capitaine du Gol- 
fe, fut élu Doge à toutes voix, fur ce que la nou- 
velle d’une viétoire qu’il avoit remportée fur les Gé- 
nois, ariva au même teins que IcDogeJeanDeli- 
fin venoit de mourir. - • 

* Civrani, bonne famille. 

Cocco , Maifon ancienne , mais peu nombreufe 
Sur la fin du fiécle pafifé il y avoit un Antoine Cocco, 

[ Archevêque de Corfou. , - • ' 

Corraro. Toutes les Dignités Ecléfiaftiques 
ont été dans céte Maifon, le Pontificat en la per- 
sonne d’Angelo Corraro,. Patriarche deConftantî- 
nople , qui fut Pape fous le nomde Grégoire Xü. 

! k Cardinalat en la perfonne d’Antoine Corraro^, 
àuffi Patriarche de Conftantinople , qui étoit le 
Neveu de Grégoire (en 1406.) le Patriarcat 
de V enife en la perfonne de Marc ou Grégoire Cor- 
; raro ( en 1 yôy. ) Les Dignités féculiéres ont pa- 
reillement illuftré céte Famille , qui avoit unPro- 
curateur de S. Marc en 1 264. ( Angelo Corraro) un 
en 1 407 , ( Filipe , frère du Pape Grégoire XJIO un 
' en 1 4 3 8 . (Paul , fils de Filippe) un en 1 f 7 (Lau- - 

. rent) & d’autres , dont je ne fai ni les noms , iules 
années. Il y a eu des Corrares dans toutes les plus 
hautes Charges de Venife. Enfin Rome, Paris, 
"Vienne, Madrid, & Conftantinople , ont (bavent 
.vudes AmbsUftdeurs de céte famille. . / 

; * ^ ‘ ’ Diedo, 
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Diedo, bonne Maifon. Elle a eu deux Pro- 
curateurs Antoine en 14 y 7. & Dominique en 1464. 
un Patriarche de Venife en iSSS- (Vincent) & 
un Primicier de S» Marc mort en 1603. 

D o N a T o , Maifon illuftre , & toûjours fé- 
conde en grans hommes. Elle a eu trois Doges, le 
premier en 1545’. François, qui avoir été 24. fois 
Sage- Grand , & deux fois Ambaflàdeur à Rome ,• 
le fécond, en 1606. Léonard, fept fois Ambaffa- 
deur à Rome , & le plus habile homme-d’Etat , 
qui fût en toute l’Italie ; le troisième en 1618, Ni- 
colas , qui ne gouverna qu’un mois. Le Doge Léo- 
nard avoit un frère, nomme Nicolas , dont l’Arche- 
vêque de Zara fait l’éloge dans fon Hiftoire des U F 
coques. Et comme cet éloge eil commun aux 
deux frères , il m’a paru digne d’être inféré ici . Le 
Scnat , dit-il , fit fucceder au Général Bembo Ni- 
colas Donat ejlimé égal au Procurateur Léonard , (a) 
fon frère , en intégrité , en prudence , & en élo- 
quence 1 tant il fe trouvait peu de diférence entre 
aux-deux. Mais il y avoit une chofe ejfentielle , 
ou , félon l'opinion commune , ils ne Vouvoient fe 
furpajfer l'un l'autre : c'étoit la fidélité dans le mani - 
ment des finances , où ils ont toûjours montré , que 
le bien de la Patrie leur était plus cher que leur 
avancement particulier \ vérifiant l'axiome de 
'Thucidide , qu'il vaut mieux être pauvre Citai - 
en dans une République riche , qu'être riche dans ■ 
une République pauvre , Cependant > ils n'avoient 
que des biens médiocres , qui fufifoient néanmoins , 
pour foûtenir honorablement le rang de leurs Ancê- 
tres i & ils en vivoient modérément , fans fe fou - 
1 cier des avantages, de la fortune , que le luxe 

" -é ^ 

(4) Qgi n^oit pas encore Doge. 
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le fajie , qui ont pris la place de V ancienne parci- 
monie Vénitienne , font aujourd'hui rechercher 
avec tant d'empreffement. Antoine fils de Nicolas 
ne marcha par fur leurs traces- Car en 1619. -il 
fut convaincu de péculat, dégradé du titre de 
Noble Vénitien, lui, & toute fa poftérité, fès 
biens confifquez , & fa tête mife à prix- . On ne 
pouvoit croire , dit le Procurateur Nani , Ça) qu’un 
Sujet , qui avoit de fi rares qualitcz , eût été 
capable aune fi grande faute , fur-tout quand on 
confidéroit les exemples d’intégrité , que lui 
avoient laiffé fes Ancêtres , entre lefquels le Doge 
Léonard, fon Oncle, & le Sénateur Nicolas ion 
Père , avoient donné des preuves d’un efprit in- 
corruptible & defintéreffé dans toutes les Char- 
ges qu’ils avoient exercées, foit dans la Ville, ou 
dans les Provinces. Antoine avoit été Ambaflà- 
deur en Savoie, & l’étoit en Angleterre , lorsqu’il 
fut cité en Jultice, pour rendre compte de fès 
adlions. 

Le premier Cardinal Noble- Vénitien fut un 
Louis Donat, Général des Cordeliers, Créatu- 
re d’Urbain VI. qui le ht mourir en 1386. pour 
une prétendue confpiration faite contre là perfon- 
ne. Thierri de Niem , Secrétaire de ce Pape, & 
l’un des Jug- s de Donat & de quatre autres Car- 
dinaux fes complices, dit, qu’ils proteftérent toû- 
jours de leur innocence ; & que Donat étant apliqué 
à la queflion durant quatre ou cinq lieures, 41 
lie fit jamais aucune plainte , exhortant au cor* 
traire fes compagnons à la patience pas ces paro- 
les de S. Pierre , Chrijlus pajfus eji pra ttobis va- 
ins relinquens exemplum , ut fequamini vefligia , 

ejus* 

(m) Une 4. de li premiérepaitic de foo Biftoue. 
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ejtts. Ils furent tous cinq étranglez à Gennes, & 
leurs corps confumez dans la chaux. En 149^ 
■il y eut un Tomas Donat Patriarche de Venife Pier- 
re Donat Archevêque de Candie préfida au Con- 
cile de Pavie pour le Pape Martin V. Enfin céte Mai- 
fon a été fouvent honorée de la pourpre de Pro- 
curateur., En 1413- Léonard Donat fut élu Procu- 
*rateur en la place de Tomas M.occenigue, élu 
Doge .En 1427.Bartelcmi.En 1449- André.En 1 ^29. 
François qui lut depuis Doge en 1591 i Léonard » 
fut aufli Doge. 

D u o d o , Maifon illuftre & riche , mais peu 
nombreufe. Elle a eu quatre Procurateurs , 
Chriftofle en 149°- François en 15*87. & Domi- 
nique fon frère , élu en fa place en 15*92 & Louis 
fait Procurateur par argent durant la Guerre de 
Candie. Elle a eu aufli beaucoup d’Ambaüàdeurs. 

Emo, bonne Maifon , mais peu nombreufe au- 
jourd’hui. Elle n*a eu que deux Procurateurs , 
Georges , en 1 5*1 6. fil le fut par argent) & Jaques en 
I ^84 

Erizzo. Maifon ancienne , qui eut en 1 63 1 . 
.un Doge , en la perfonne de qui le Dogat & le 

Généralat furent joints enfemble , quoique, félon 

les loix de l’Etat , ces deux Dignitez fuftent in- 
compatibles. V oiez nôtre Hittoire pages 169- < 3 t 
1 70. Il n’y a eu que deux Procurateurs dans céte 
Maifon, favoir, André en 1348- & Antoine en 

J475*.-- 

Ferro. Famille médiocre. 

F o s c a R i- Famille illuftre , mais peu nom- 
breufe, & par conféquentpeupuiftànte dans la Ré- 
publique. Elle eut en 1423. un Doge, dontilcft 

parlé dans mon Hittoire pages 163. 177 * & un 
r Primi- 
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Primicier de S, Marc, nommé Pierre, qui fut de- 
puis Evêque de Padoüe , & Cardinal fous Sixte IV. 
en 1477. un Evêque de Cartel en 1341. plufieurs 
Procurateurs, François en 1415'. depuis Doge; 
Marc fon frère , en 1434. Filippe en 1474-François 
pour de l’argent en 1 yi6. & plulîeurs Ambaflàdeurs. 

F o s c a r 1 n , bonne Maifon , riche , & non§» 
breufe. Elle a eu beaucoup de Procurateurs , JVÆa- 
rin en 1319. Jean en 1344- un autre du même nom 
en 1 364. Louis en 1 369. un autre Louis en 1468» 
Son Épitafe porte , qu’il avoit été. quatorze fois Am- 
baflâdeur , & qu’il étoit grand Jurifconfulte , & 
grand Orateur. Jaques en 1 f 80 11 avoit été Capi- 
taine-Général de- Mer en 1 J73.& le fut une fécondé 
fois en 15*93. Il y avoit en 1 6f y. un Procurateur de 
même nom, qui fut élu Capitaine Général, mais il 
mourut la même année, avant que d’avoir pu rien 
éxécuter, & de mon tems Michel Fofcarin, P*o- 
rateur par argent. • 

F oscolo, bonne Maifon, mais qui feroit peu con- 
nue aujourd-hui, fi elle n’eutpaseuencefiécleun 
Léonard Fofcollo,Provéditeur- Général en Dalma- 
tie , Capitaine-Géneral-de- Mer , & puis Procurateur’ 
par mérite en 1647. 

Fradello, ouFratello, Maifon anciennet 
mais éteinte. Il y avoit un Procurateur Léonard 
Fratelloen 1164. 

G rima ni. Maifon illuftre , originaire de 
Vicence, qui a eu deux Doges, Antoine en 15*21; 1 
à qui André Morofin dit fort à propos, que la For- 
tune fe montra mère & marâtre ; car après avoir 
été dépouillé de la Verte de Procurateur en- 
voié en éxil , il fut dix ans après rapellé à Veni- 
fe » créé Procurateur une fécondé fois , & enco- 
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rc dix ans après élu Doge, L’autre eft Marin Gri- 
maniai u ai 1-5-9 y. dont la femme fut couronnée , & 

J traitée comme li c’eût été une Princeflc fouve- 
raine. Voiez l’Hiftoire page 168. Il y a eu 
deux Cardinaux , Grimani , Dominique , fous 
Aléxandre VI. en 1492. lequel mourut Doien du 
Sacré-Colége, & Marin fon Neveu, en 15-23. Ilétoit 
auffi Patriarche d’Aquiléc , & Evêque de Cene* 
de , où il fut caufe d’un grand diférend entre le 
Pape & fa République. Voiez les pages 265-. & 

; 266. Trois Patriarches d’Aquilée , Marin, de qui 

J je viens de parler; Jean, qui brouilla auffi fa Répu- 
blique avec le Pape. Voiez 263. & 264 & An- 
toine en 1626. beaucoup de Procurateurs Pierre en 
1312 Pierre II. en 1 3 1 9. Jean en 1 336. Bertucci , 

K en *339- Antoine en 1494* deftitué en 15-00. 

rétabli en 15-10. & puis Doge , comme je viens 
V de dire; Marc & Viftor petits-fils du Doge Marin 
en 15-22. Vincent en 1529. Pierre en ? 5*38 Jérô- 
me en 15-60. Marc- Antoine , en 1 5-64. Ooavien en 
1 5-70. Marc en 1 5-76 Marin , fils du Procurateur Jé- 
rôme en 1 5-88. le môme que le Doge Marin ; Jean- 
Batifle en 1 647 (Il étoit Capitaine-Cénéral-de-Mer) 
& François, qui acheta céte dignité durant la Guér- 
ît re de Candie. 

jS Gabrieli , bonne Maîfon , qui a eu plufieurs Pro- * 

curateurs , André en 15- io. (a) Zacaric en 15-16 & 
Laurent, qui acheta la Vefte durant la Guerre de 
::i' Candie , comme auffi un Evêque de Bergame mort 
tf en 15-12. 

Gritti. Maifon illuftre , qui a eu un Doge en 
15*23. André, dont il eft parlé dans nôtre Hiftoire 
w page 1 5-4. Il fut auffi le premier Procurateur de fon 
:o- Tom.lL L nom 

*’ («) Us font Corot» diSanpolo 8c d’Aviano. 
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nom en 15*09. le fécond fut Alexandre Grîtri , éla ' 
en 1 578. en la place du Doge Nicolô da Ponte. Il y 
eu auffi un Gricti Archevêque de Corfou , & un Gd- ■ 
néral-de Mer , nommé Tridano, qui reprit Scula- 
ri fur les Turcs, (en 1474) fes funérailles furent ho- 
norées de la prefence du Doge & du Sénat, 

G u s s o n 1 , bonne & riche famille , qui a èu 
des Procurateurs , André , en 1722. & Vincent ; 
qui acheta céte dignité durant la Guerre de Candie;’ 
des Ambaflàdeurs , & desPodeftats. . ; >• \ 

La nd o, Maifon illuftre, originaire d’Alema- 
gne, qui a eu un Cardinal en 1410 lequel étoit auffi 
Patriarche deConftantinople; (François) Un Patri- 
arche de Grade (François en 1 390. Un fécond Pa- 
triarche de Conftantinople (Jérôme) en 1478- un 
•Evêque de Cartel (Marc) en 1416. plufieurs Ar- 
chevêques de Candie, qui ont pofledé céte dignité 

Î lus de cent ans de fuite ; un Evcque de Cenede : un 
)oge (Pierre) en 15*38. lequel avoir été auparavant 
Capitaine-Général de-Mer en 1 527 .& créé Procura- 
teur en 1534. ■ .\r. -y 

Legge , ancienne & illurtre Maifon , mais pres- 
que éteinte , car de mon tems il n*en reftoit que deux 
frères Elle a eu plufieurs Procurateurs , Luc en 
j 464. Jean, Procurateur par argent en 1 Ç22Y Un 
autre de même nom auffi par argent en mille cinq- 
cens trente fept ; Priamo en mille cinq cens cin- 
quante- fîx , André fils de Jean II en mille cinq cens 
feptantc trois. w\ 

L 1 0-N 1, ou L e o n 1 , Maifon trés-ancien- 
nc , •& qui pouroit à bon titre être mïfe au rang 
des Gafe Vecchie , puifqu’elle eut en 737. un Ma- 
Jlromilcs , favoir Dominique Léôno. Voiez les pa- 
ges a. & 3. de THiftoirc , & l’article Majlromi - 

Us 
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tes dans les Remarques. Je trouve plufieurs Pro- 
curateurs de ce nom , Nicolas en J 3 ff. André 
en 1 473. Nicolas II. en 1496 lequel futaufiî Duc 
ou Doge en Candie ; (car les Nobles-Venitiens 
de la Colonie de Candie ont toujours eu leur 
Doge particulier , tant que ce Roiauinc a été 
pofledé par la République) Marin, qui fut élu en la 
place de Nicolas en 1 499. André, Procurateur extra- 
ordinaire en 1522. Quant aux noms de Lioni & de 
Lcono , il n’en faut inférer aucune diférence de fa- 
mille , céte corruption de noms fe rencontrant dans 
la plufpart des anciennes Maifons de Venife, * 
dont les branches lignent diféremment, par exemple 
les uns , Contarini , les autres , Contareno , les 
uns, Morejim , les autres Morojino , les uns Cor - 
nsro , les autres , Corner. A quoi j’ajoûtcrai le 
témoignage du Père Léon Matina r qui dans l’é- 
loge du Mafir omîtes Leono parle en cés termes 9 
Primas omnium Jludio Dom<nicus Léonins faluta « 
tur 3 ut Venetis Cajlris régi a & bellatrix fera f 
qua aeihuc florentijfima perdurât , excubaret ; (a) 
c’eft-à-dire , Dominique Léoni fiit le premier élu 
d’un commun acord Maître des Soldats, afin que 
ce Roial & courageux Lion (il fait allufion à fon 
nom & à (es armes, que portent encore aujourd’- 
hui les Lioni) lift fentinelle dans le Camp des 
Vénitiens , parmi lelquels il effc encore en très-grande 
eftime; ce qui ne fauroit s’entendre que de fes def* 
cendans. 

LoLLiNO,Maifon confondue depuis peu d’année» 
dans celle des Juftiniens. 

Lombardi. MaifonBarnabote.' 

Loredan , Famille illuftre & puiflànte , dont il 

L 2 y 

(<•) Diaslbn lme iuütalé X>nc4#> 
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y a eu deux Doges , Léonard en ifoi. l’un des pin* ! 
grans hommes qui aient jamais été à Venife , & quife 
pouvoitdire à plus jufle titre que l’Empereur Oton , 
Expert i invicem fumus , ego , ac fort una , (a) Nous 
nous fouîmes batus enfemble la fortune & moi ; car 
Oton perdit le courage après avoir perdu une batail- 
le , & Léonard au contraire laflà la fortune 
force de lui refifter , en forte qu’il eut le plaifir de voir 
retourner à l’obéïfiànce de la République toutes 
les Villes de Terre-Ferme , dont elle avoir éftijv 
dépouillée par l’Empéreur & par le Roi de Fran- ; 
.ce. L’autre Doge fut Pierre , élu en 1567. 

H eft parlé de lui dans nôtre Hiftoire pages iôx. 
Iy8 & 17 y. Il y a eu beaucoup de Procurateursde 
- céte Maifon, Marc en *33+. Paul en 1352/1 
Louis , fils de Paul , en 1 382. Pierre , en 1 42 & 

Il fut deux fois Capitaine-Général-de-Mer , une 
fois contre les Turcs , qu’il bâtit à Marmara , 

& l’autre contre les Génois , dont il prît le Gé*^ 
néral (Spinola) avec huit galères , & quantité de 
barques chargées de munitions , empoifonné cn£\ 
1445 par Filippe Duc de Milan ; Louis , auffi 
Capitaine-Général-de-Mer , fut élu pour trof- 
fiéme Procurateur de fupra en 1442. qui efi l’an- 
née , où il commença d’y avoir neuf 
teurs ordinaires , c’efi-à-dire trois dans chaque, 
Procuratie ; (Voiex la page 195. de céte Hiftoi- 
re) Jaques, auffi Capitaine-Général-de-Mer, 
fils du Procurateur Pierre , en^ «467. tous deux 
eftimcx les deux plus grans Capitaines de leur teins; ; 
Georges en *474- il rendit la Veite fix mois 
après , Antoine , fils du Procurateur Jaques, en 
1477- Ufiat Capitaine-Général comme fon père, Ga- 
briel 

(*) Tac. ttift. 
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bi iel en 1 480 Leonard , de qui je viens de faire l’é- 
loge en 1492 & Laurent, lils du Doge Léonard, 
en 1 5*1 6. 

Màgno, bonne Maifon, mais peu puifïànte. 

Malipiero, très bonne Maifon , dont ïï 
y a eu deux Doges, Orio Maripctro ou Maftrope- 
fro , en 1178. lequel au bout de quatre ans fe <£t 
Bénédi&in; & (Pafcal)en 14^7. C’eft le premier 
Doge , qui commença à porter en tout tems le 
Manteau d’écarlate , au-licu que fes PrédéceÆeurs 
ne le portoient que dans les Cérémonies ; & 
ceft fous fon Dogat, qui ne dura que quatre ans, 
que rimprimerie fut établie a Venife par des Ale- 
mans. Les Procurateurs de céte famille font 
Nicolo Maftropetro élu en 1184. lors qu’il n*ÿ 
avoit encore qu’un Procurateur ; Pafcal , le mê- 
me que le Doge de ce nom , en 1 446 Etien- 
ne , en 1480. & Louis , qui acheta céte dignité 
dans les premières années de la Guerre de Candie. 
Il y en avoit un Capitaine Général de -Mer , nom- 
mé Pancratio Malipiero , en 1-291. & un François 
Malipiero Evêque de Caftel en 1425. Céte Mai- 
fon a une pâte d’Ours pour fes armes , d’où vient 
le Proverbe Vénitien , dar l'arma di Malipiero , 
pour dire, donner un fouflet. 

Manolesso , Maifon ancienne de la Colo- 
nie de Candie. Un Emile-Marc Manolefïb tenoit 
la Chaire- Ducale de Filofofie à Venife en 15^7, 
Chaire qui ne fauroit être remplie , que par un 
Nobles V enitien • Voiez les pages 3 1 . & 20 i . Il a 
écrit une Hiftoire des Turcs. 

^ Marcello, grande Maifon , qui a eu un 
Doge en 1473. des Procurateurs , Nicolas élu 
en 1466, le même que de Doge ; Pierre , Procir- 

L 3 ; , ratent 
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jrateur extraordinaire , en 1526. Jérôme, 
extraordinaire, en 1737. Pierre IL élu en lapIaQjË? 
du Doge Marin Grimanien 15 95 un Capitaine Ge- 
neral de Mer tué d’un Coup de Canon au Coin- 
fiat des Dardanelles en 1656. Ses funérailles furent 
faites à Venife avec beaucoup de pompe , on 1# 
fit une Oraifon funèbre , fon frère Jérôme fut 
Æéé Chevalier de l’étole-d’or , & Bernard -^fon^i 
autre frère , eut pour recompenfe une penfron. 
pour lui & pour fes cnfans. Il ne faut pas omé- 
tre ici le nom de Jean Marcello , Lieutenant de 
Laurent , lequel eut la prudence de couvrir pron- 
’tement le cadavre du Général , & continua, 
de combatre comme auparavant , fans donner, 
avis de cet accident à d’autres qu’à Barbaro Ba- ' 
doer Provediteur General de l’Armée à qui le Com- 
mandement étoit échu par la mort de Marcello..^ • < 
M a r 1 n o , famille presque éteinte il y avoit ült 
Procurateur, Dominique Manno en ifoy. , 

M 1 a n 1 , maifon ancienne mais peu nombreux 
fe. Le B. H- Jerôme Miani Fondateur de l’Ordre - 
des Somafques étoit de céte Maifon. Il y avait un. 
Pierre Miani, Evêque de Vicence en 1460. 
Procurateur Jaques Miani en 1 f 6|> 

M 1 n 1 o , Maifon ancienne , mais 
éteinte- ' 

Minotto, Maifon Barnabote. 

M pccENic o , l’une des plus illuftres 
des plus puisantes Maifons de Venife. Elle a éu, 
quatres Doges , Tomas en 1413. il eft parlé de 
lui page 49S. Pierre , en 1474- quii,fi^ ’ 
batre une monnoie d’argent , apellée Moccenigues ; 
Jean en 1477. Il aquit à la République le C ont ad» 
di Hovisfi . autrement le Poléfin , comme aufri 

ÇUfe 
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l’Ifle de Veglia en Dalmatie ; & Louis , en 1570. 
fon Dogat eft célébré par la fameufe victoire de 
Lépante II avoit été Ambafl'adeur à Rome , & 
auprès de l’Empereur Charle-Quint , qui fut charmé 
de fon éloquence , & dit un jour , qu’il s’eftimoit 
plus heureux que Filipe de Macédoine , puiiqu ’il 
avoit le plaifir d’entendre fouvent un Orateur, 
qui parloit mieux que Demofténe. C’efl: ce mê- 
•me Doge, qui reçut Henri III- Roi de France a 
Venife. La Maifon Moccénigue n’a prefque jamais 
été fans Procurateurs , elle eut Pierre en 1384. 
Tomas fils de Pierre en i4oî. le même que le 
Doge Tomas; Léonard frère de Tomas en 1418. 
Pierre, fils de Léonard, en 1471. lequel avoit été 
Capitaine Général de Mer > & puis fut Doge ; Nico- 
las, frère de Pierre, en 149a. Tomas en 1504 An-’ 
toine Procurateur extraordinaire en 1 523 Léonard 
II fils du Doge Jean , auffiProcurareur extraordinai- 
re, en i Î24. François pareillement extraordinaire, en 
1428. Tomas fils de Léonard II. en Louis en 

j-j .6 fJl étoit Provéditeur-Généralen Terre-Ferme, 
& fut Doge en 1J70. Jean en M95. il étoit 
auparavant Général à Palma. Enfin , durant 
la Guerre de Candie , quatre Loüis Moccénigues 
achetèrent céte dignité ; mais de tous ces Procu- 
rateurs , il Éi?ÿ en a pas un , qui puiflè empor-- 
ter le prix fur le brave Lazare Moccénigue , clu 
Capitaine Général en la place de Laurent Mar- 
cello en i6f6. & Procurateur par mérite en (6f 7* 
qui mourut la même année devant les Darda- 
nelles. Il y avoit au Concile de Trente un Fi- 
lipe Moccénigue Archevêque de Nicofie en Chi- 
ffe... . 

M o l 1 n 0 , Maifon illuflre , qui a eu be- 

L. 4r aucouf 
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aucoup de Procurateurs , Jaque en J 261.-; Bfcii. 
en 1340- Marc en 1442,- Loiîis, Procurateurs 
traordinaire , en » 5 16. Marc , Ton fils , en ïà place 
en ifii Gafpar pareillement extraordinaire'! en 
1562 & François ProVéditeur-Général-de-Met 
élu Doge en en 1647, Le Procurateur Nani dit 
que ce L)oge étoit homme de probité > & qu’il ne 
laifloit pas d’être aimé » quoi qu’il eût je néiiti 
quoi de févére dans fa manière de parler , & dans 
fon regard ; défaut qu’il avoit contra&é dans les 
emplois militaires de Mer. 

Moro , bonne Mai fon , qui eut un Doge en 
1461. duquel je parle dans mon Hiiloire -, pages 
103. & 571. Elle a eu aufli des Procurateurs , Jac- 
ques , en 1 368. Antoine , fon fils , (auparavant; : 
' Capitaine du Golfe , ) en 1 407. Criftofle en ï 
C’eft Iuf qui fut Doge ; Jean , en 1494. 

nard , extraordinaire , en IÎ37. beaucoup < 

deftats & d’Ambaflàdeurs , & un Evêque dOlivpi* 
le (Dominique) en 936. 

Mosto , bonne Maifon. Un LoUis 
acheta la dignité de Procurateur durant la guerre pi 
. de Candie -y 

Muazzo , ou Mudazzo , de laColo^ife^r 
Candie , famille peu nombreufe. Elle atoit uu^: 
Procurateur en 1 323. (Angelo.) # 

M u l a , ou da M u la , Maifon ancienne^*; 
Originaire de Rome- Elle a eu un Cardinal en if6iy 
Marc- Antoine , que Pie IV auprès de qui il étoitÿ 
Ambaffadeur , créa motu proprio •> ce qui fit 
tre un diférend entre çc Pape & la République,^ 
qui ne voulut jamais le recevoir à V enife. Ilmoü* 
rut Doicn du Sacré-Col ége , & laifià parfonTefci: 
tamcnt fa bibliotéque au Sénateur Louis Malipier-* 

‘ * • . re;; 


itSed by Google 


de Venise! 609 

te. Voiezcequiêftditde lui dans la page 222 223. 

. de céte Hiftoire. Il y a eu aulîi des Procurateurs 
dans céte famille, Laurent en 157°- & Jérôme en 
1372. 

N a n 1. Maifon nombreufc , qui- a eu deux Pro- 
curateurs par argent durant la guerre de Candie , 
Auguftin , & Antoine ; & trois autres par méri- 
te , Paul en 1573 Auguftin en 1620 & Batifte, 
connu en France par les deux Ambaflàdes de 1 644* 
& i6y9- & parmi les gens de-létres , par fon Hi-* 

• ftoire de Venife. Il y avoit un Almoro Nani 9 
Bâle à Conftantinople en 1617. 

Na v ag ier, Maifon illuftre, mais peu nom- 
breufe. Sous Pie I V. elle avoit un Cardinal , 

( Bernard ) qui fut envoié Légat au Concile de 
Trente , en la place da Cardinal Sérigand - en' 
17-23. il y avoit un Sénateur André Navagier, qui 
fut choili par le Sénat, pour écrire la continuation 
de l’Hiitoire de Venife ; félon la coutume de cé- 
te Republique , de donner toûjours cet emploi à , 
un' Noble Vénitien. André mourut Ambaflàdeur 
en' France en 1 5-29'. (à Blois) Avant que de mou- 
rir, il brûiala piûpart de les Ouvrages , ne les trou- 
vant pas tels qu’il vouloit qu’ils fulïènt. Cét« 
Maifon a eu aulîi quantité de Podtftats &d’Ambaf- 
fadeurs. ... •< - 

P e s A r 1 , ou da P e s a r o , . Maifon illuftre 
& puiilante. En 1678. elle avoit un Doge , qui 
pailoit pour lé plus habile homme de tout le Sé- 
nat. Il avoit été Amballàdeur en Savoie , en 1 620 » 
en France en 1622. en Angleterre , en . à ko* 
me, fous le Pontificat d’Urbain VIII, (en 163 .) 
à la Diète de Cologne-, en . 636 à Rome , en 
itfyy.en qualité d’Amoallàdeur-cf obédience auprès 
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d’Alexandre VII. 24. fois Sage grand , & Général? 
çn Terre-Ferme en 1643. enlbrteque le Procura?-, 
teur Bâti (le Nani {a) araifonde dire, qu’il fut dur; 
rant fa vie le promoteur ou l’iiidrument des plus 
importantes afaires de la République- Le BenéV 
diain Léon Matina , dans fon éloge , le compare 
à Moïfe, en ce qu’étant tombé dans un Canal. , 
durant fon enfance , il. ne fe noia point. Ce qull ' 
fiiut atribuer à la grandeur de fes deftinées , ou,, 
plutôt à la Providence Divine , qui le voulut corn 
lèrver pour les befoins de (à Patrie. Il e(l parlé 
de lui dans céte Hilloire , pages iof. 107. » 7^ 
<40. Il fignoit [toûjours Ptfàuro/^ peut- 
être à-caufe que la ville de Pefaro, d’où vénoit Ê. 
Mailbn , eft. dite en latin Pifaurum. Lés Proctt 4 
rateurs Pefari font Luc, élu en 1459. Benoit , en 
ifO ' lequel étoit Général- de-Mer en « foo. & re-^ 
couvra fur les Turcs plufieurs Ifles, que la Répu»; 
blique avoit perdues , comme porte fon Epitafë 
dans l’Eglife de Frari , qui font les Cordélîèrs 
çù repoie auffi le Doge Pefari. BenediÉus J?A 
f auras , Leucade & Cefbalenia exfugnatis (ce 
font les Ides de Saint-Maure , tout nouvejièmëtifc' 
reprifes parles Vénitiens, deZéfalonie ) àliifqat 
récupérait s infulis , Natif lia obfidione liberata r c*c(l 
une Ifle delaMorée, apellée Napoli di Remania ) 
Divi Mar ci Procurât or créât us > face comfcjitayf; 
Çorcyra ( c’eft Corfou ) obiit., Pierre Procurateur 
extraordinaire en ifzi Jérôme 1 5*49. Il avoit auffi. 
été Capitaine Général-de Mer; Jean, depuis Do?-, 
ge , de qui je. viens de parler; & Léonard , fon: 
pis qui acheta céte dignité durant la Guerre de 
Candie. Il y avoit un Jérôme Pefari Capitàifie du , 


Golfe. 

( 4 ) Livre a. de h 2, pauie de fon Hiûolrt awu 1639, - 


jÿ e V e n r s e; 

Golfe en 1 6<;<). & dans le fiécle parte un fameux 
Evêque, de Baflb en Chipre , (Jaques de Pefaro) 
qui fut Général des Galères du Pape contre les 
Turcs. 

Pis a ni , Maifon puiflànte, originaire de Ro* 
me. Elle a eu deux Cardinaux , François en i y 1 7, 
à qui Léon X. conféra auffi, dans la même année,, 
le riche Evêché de Padoiie ; & Loiiis, auffi Evê- 
que de Padoiie , Créature de Pie I V. Un qua- 
trième Procurateur de- jupra en 1 5* 1 6* (Loiiis) Un 
autre en 1 52.S. Jean , ) pareillement extraordinaire* 
Trois Pifani achetèrent la Vefte durant la guerre 
de Candie, Louis , Almoro, &François, qui du 
îems que j’étois à Venife, avoit fon frère Evêque 
de Vérone, (Sébaffien. ) 

Pizzamani-, Nobles anciens de la Colonie de 
Candie Vers le milieu du quinziéme fiécle, il y 
avoit un Antoine Pizzamani , Evêque de Feltre, 
dont le corps fut trouvé tout entier dans l’Eglife 
Patriarcale de Venife , fous le Patriarche Vincent 
Dicdo, qui le fit mètre dans la Chapelle de S. Jean* 
Bâti fie , comme un déport digne de la vénération 
publique. ^ *y*- 

Po n t e’. Céte mai fon eut un Doge en if/8. 
Nicolas, qui avoit été Ambafiàdeur au Concile de 
Trente , à Rome , fous le Pontificat de Pie V. - 1 
perfonnage d’autant plus louable, qu’il 11e devoit fon 
avancement qu’à fon mérite , comme étant né dans 
une famille tres-pauvre , & qui depuis long-tcms 
n’avoit eu que de très petits emplois. U eit parlé 
de lui 1 dans nôtre Hifioire , page 103. La 
dignité de Procurateur n’entra dans céte IVlaifon 
qu’en 1 570. & ce fut etila perfonne do ce Doge , 
qui fut élu en la place de Matieu Dandoio , dont 
‘y '.- L 6 il 
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il avoit été le Coléguedans l’Ambaflàde deTtf 
te. Nicolas , fon petit fils , fut créé 
teur fous fon Dogat » en iySo à l’ocafion 
Procuraties que l’on fit bâtir dans la Place 
Marc; v'-^hv 

P R£ m a R i n o v Maifon très-ancienne de laCo»- 
Ionie de Candie Elle avoit un. Procurateur dés : 
Pan 1182 (Renier.) 

Priuli , ou Priolo 



Maifbn illuftre & 


puüîànte, qui a eu trois Doges, Laurent, en 165*6* 
Jérôme , fon frère , qui lui fuccéda en 1569. & 
Antoine en 1-618. deux Cardinaux,. Laurent , au- 
paravant Patriarche de Venife , créé en 1 5*98. & 
Matieu, fils du Doge Antoine , en 1622 II éft 
parlé de lui dans nôtre Hiftoire page 162. Il y avoit 
au Concile de Trente un autre Matieu Priuli 
Evêque de Vicence. Céte famille a eu auffi beau* 
coup de Procurateurs , Jean, en 1453 Pierre , ai 
1482. François ^extraordinaire, en j 5*22. Louis, 
fils du Procurateur Pierre , en 1 504. pareillement 
extraordinaire; Antoine, en 1.^28. auffi extraordi- 
naire; Nicolas, fait en la place du Doge François 
Donat, en 1545*. Jérôme, en 1 5-57. depuis Doge; 


Louis , fon fils , & Ffânçois en 15-70. tous deux-, 


« 


extraordinaires;. Jean François, en 15-82. Aptdine; ; 

depuis Doge , & N Procurateur par' mérite^.' 

du tems que j’étois à Venife. . 

D a riva, Maifon très- ancienne , doBjrJt yâ 
eu un Procurateur dés l’an 1314* qlfil 11’y avoit en*; 
core que trois Procurateurs. En fÔÏS. il y avoit -’ 
un Rafaël da Riva,. Jacobin, Evêque de Chiozza. 

Rossi , famille ancienne; & très -noble; bri?* 

f inaire de Panne, où U y en aeacoxc une branche 
oriüànte. - A 


de Venise. 

RüZini , bonne & riche famille. Un Marc 
Ruzine , Général de- Mer , en 1349. enleva 24. 
galères aux Génois. 

Semitecolo, NoblefTe ancienne de la Co- 
lonie de Candie. 

T r 1 v 1 s a n , Maifon îlluftre , & nombreufe , 
qui a eu des Procurateurs en tout tems , Pierre en 
1 249. qu’il n’y en avoir encore que deux ; Bianchino 
en 1277 il n y en avoit encore que trois; Pierre', élu 
en la place du Doge Marc Cornaro, en 1 365* Ni- 
colas en la place du Doge André Contarin , en 
1367 Jean, en 1377. Jaques, en 1431. Ilavoitété 
Capitaine Général de-Mer en 1421. & le fut une 
fécondé fois étant Procurateur ; Tomas en 
*485*. Nicolas, en *499- Dominique, en 1 5-03. 
Marc Antoine , fon fils , en 1 549. & Doge en 
1 SS 3 ’ mort en réputation de fainteté. On le 
fit Doge malgré lui. Il y avoit en 1 560 un Jean- - 
Jérôme Trivifan , Patriarche de Venife & un 
autre Jérôme Evêque de Verone , qui aflîfté- 
rent au Concile de Trente. Le fécond y mourut 
en ’fôi. 

T r o n o , bonne Maifon Elle a eu un Doge en 
1471. duquel il eft parlé dans céte Hiftoire, page 
1 $ 6 . & plulieurs Procurateurs, Paul en 144.2. qui 
fut un des neuf premiers Procurateurs ordinaires ; 
Nicolas , en 1467. le même que le Doge ; Fili* 
pe fon fils , en 1492» Antoine en 15-07. il fut 
22. ans dans céte dignité ; Luc en. 15-06- Filipe 
en iyyo. 

Valaresso, bonne Maifon. Il y avoit un 
Procurateur Louis Valardfe en 648. 
ù > Valier , Maifon illuftre , originaire de Ro« 
me, Elle a eu deux Cardinaux , AuguUiu en 1 5 72. 

L 7 lequel 
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lequel étoit Evêque de Vérone > & ami intime dé? v- 
S. Charles-Borromée ; & Pierre j Créature de Paul 
V. qui le fitaufiï Evêque de Padoüe. Il avqi 
auparavant Evêque de Cenede , & Arche 
de Candie II y eut en i6y6 un Doge BertaicdbiJ. 
Valiero, qui avoit été deux fois Ambaftàdëur-d’o*- 
bédience à Rome. Il y avoit de mon tems un' 
Procurateur Silveftre Valfer , qui fut envôîé 
Ambaflàdeur extraordinaire à l’Impératrice JMar^ 
guerite , Infante d’Efpagne , qui pafloit pas lés Teç- 
res de la République en «66Ô.& Ambaflàdeur d*0* | 

bédience au Pape Clément X. en i y 70. 

Venier, Maifon illuftre & puiftànte > -qui a eu- - 
trois Doges, Antoine en 1381 qui par un fcelede 
jufticc , qui fe trouve rarement dans les Gratis-, con«* 
danna à la mort fon fils-unique , qui avoit ou vio- 
lé , ou voulu violer une Gentildonne; François 
en 1 y 5*4. & Sébaftien en 15*77. celui qui comman-;. . 
doit la flote de Venifeàla bataille deLépante J’ân 
parlé dans mon Hiftoire (page 2.86 ) d’un dîférendv 
qu’il eut avec Don Juan d’Autriche, mais comnfo r 
ce que j’en ai dit peut exciter la curiofité d’enfavpjr 
un peu davantage, il eft bon d’en dire encore bfrél-.- 
que choie. . ... • \ 

Up Capitaine Napolitain & deux de fes fold^tVaf* - > L 
ant pris quèréle avec ceux d’une Galère Vepmen<,?> ^ 
ne , le Général Venier envoia quelques ÔfiçiersV 7 
pour arêcer le défordre , qui commcnçoit à fè^buri* 
uer en fédition , vûquc des injures ils en étoienè^wf* 
nus aux maiiis, comme c eft la coutume desgens- C 
de guerre î {a) mais les trois auteurs de la quéréle 
n’aiant jamais voulu rentrer dans leur devoir , iFfadÇ* 

: ; I 

(à) anvinis *d ctdem tranf ne , dit Tacite en partant d'CtuU. ’ ' 

Ctavitiù m prtbrit caufam (r inittum indis quart faut, Hift, |, 
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nier fut contraint d’y aler lui-même avec faGaléi 
re , Et le Capitaine ne ceflànt point de fe dé- 
fendre en fa préfence , jufqu’à ce qu’une moul- 
quetade le jéta par terre , Venier le fit pendre 
demi mort avec fes deux foldats & un Caporal. 
Don Juan en fut extrêmement couroucé , com- 
me aulfi tous les Capitaines Efpagnols , qui cri- 
oient , qu'il en faloit tirer vangeance ; que c’é- 
toit une entreprife fur la jurifdiâion de Don 
Juan , à qui ces quatre hommes apartenoient ; & 
que quand même ils n’euffent pas été à la fol- 
deduRoid’Elpagne , Vénier ne pouvoit les punir , 
que par l’ordre du Général fupréme , qui étoit Don 
Juan ; qu’apres une telle usurpation de l’autorité 
d’autrui , les autres Efpagnols & Italiens , qui é- 
toient embarquez fur les Galères de Venife , ne pou» 
voient pas s’y tenir en fureté . puifque l’on ne s’é- 
toit pas foucié de perdre le reipect au Gcnéraliflî- • 
me; ni à une Nation , qui it’étôit là que pour le 
fervice & la défenfe de la République Venier répon— 
doit , que le cas étoit fi atroce , qu’il étoit de l’hon- 
neur de fia République d’en faire la punition fur le 
champ ; qu’il n’avoit jamais eu la penfée d’olenfer. 
Don Juan , mais feulement de prévenir par céte 
éxécution les fuites dangereufes , que le mauvais 
exemple de quatre mutins pouvoit tirer après 
foi; qulil avoit cru devoir ufer de ce remède 3 
pour maintenir le bon ordre & la concorde , 
fans quoi ^’atàire , pour laquelle ils s’étoient af- 
femblez , ne pouvoit jamais réüflir. Don Juan 
répliqua toujours , que la faute de fes foldats , 
quelque grande qu’elle fût , ne devoit point por- 
%.de préjudice au refpeét qui lui étoit dû , & 
que Venier n’ayoit pas même le pouvoir de punir les 
• f '¥ foldats 
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le Général fupréme j étant un axiome , qui né fou-; 
fre point de contredit , ni de modification , que 
xbi major , ibi minor cejjat. Mais il ne laifta pas de 
fe rendre généreufement aux prières & atûr. 
remontrances du Prince Doria , de Marc-An- 
toine Colonne, du Grand- Commandeur* de 
Aille Don Louis de Zuniga , & du Provédij 
Général de- l’Armée Vénitienne , Auguftin.B' 
rigue , exigeant- feulement , que Venier néù 
plus devant lui , ni n’afliftàt plus au CoçdèiLde- £ 
guerre » & fe contentât que le Prov éditeur 8 
( que chacun aimoit ) ytinftfa place. 
xécuta jufqu’au jour de la viétoire que Don Juan 6jJ 


voulut bien recevoir de Venier les complimensde 
félicitation , & fe réconcilier avec lui* ... Le TVé “» “ 

t TT J 


de Venier , qui dura à peine un an , car il avüfëgr 
plus de 7 ) ans, eft remarquable par la correâipn' %' 
des Loix , qui fut commife aux cinq Sén^t£ur? 
luivans , Jean Donat, Jaques Gufloni , François- 
Vcnier , Juftinien Juftinianr, & Louis Michieli. 
Sous fon Prédécefleur (Louis Moccenigue/ ïëfeii* 
avoit brûlé la falc & l’antichambre du Colége, & £'• 
fous fon Dogat, il emb/afa la laie du Scrutin* ,læ Y 


Chambre de la Quarantie-Civile nouvelle i 


r‘ ’/Tt» 


toute la fale du Grand Confeil . juiqu’au Trône - 
Ducal \ où eft- de tableau du Paradis , ^lut ex- 
fiato Venetorum orbe comme pour achever de 
purger Venife , qui venoit d’être delivréüde la guer- 
re & de la perte II eft à remarquer en ' palpant , 
qu’aprés la mort de ce Doge , l’Archiduc d’Auçri 
che, pour témoigner feftime qu’il faifoit de lui *%?’ 
pria le Sénat de vouloir lui envokr jl^ pbri' 

& la cuiraflè qu’il portoit le-jètfr de la* /- 


trait 


bataille ÿ 
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bataille de Lépante. Paffons maintenant aux au- 
tres fujets illuftres de céte Maifon Elle a eu be- 
aucoup de Procurateurs , Léonard en 1266. lors- 
qu’il n’y en avoit que trois ; Louis, en 1443 Mi- 
chel, en Antoine, en *472. François, en 
1477. Benoît en la place du Doge André Vendra- 
min, en 1476. Antoine II. en 1489 Marin fils de 
Louis, en 1 foi. (Voyez la page 202. de céte Hi- 
floire) André, en 1509. Marc-Antoine en 1 5"f4. 
Bernardin, en i H7* Sébaftien , en 1 570. Doge 
en 1577. de qui j’ai parlé; Nicolas, en 1 779. Lau- 
rent, fous le Dogat d’Antoine Priuli, & Nicolas, 
Procurateur par argent durant la Guerre de Candie, 
il y a eu auffi un Mafée Venier Archevêque de. 
Corfou. 

V e t t u R 1 , ou V 1 T T u R 1 , Maifon trés-an- 
cienne , qui a eu deux Procurateurs , Pierre, en 
12.84. lorfqu’il n’y en avoit encore que trois ; & 
Matieu, en 1460 Un capitaine Général-de-Mer 
(Jean Vetturi) en 1537. & plufieurs Sénateurs, qui. 
ont rempli les plus hautes charges de la République. 

Viari, Maifon illultre , mais éteinte depuis la: 
mort de Vincent Viari, Procurateur par argent du- 
rant la guerre de Candie , lequel ne Iaififa que deux 
filles , dont une eft entrée dans la Maifon Juftiniani. 
Le clocher de l’Eglife des Cordeliers de V enife , dite 
C à grande , ou délit F rari , tut bâti par un Noble de 
céte Maifon. 

Zuliano ou Giüliano , Maifon riche & an- 
cienne , mais dont il 11e reftoit qu’une feule tête , 
lorique j etois à Venife. En mille quatre cens, il 
y avoit un Paul Giuliano Doge en Candie , qui fut 
élu Procurateur en mille quatre cens dix, mais qui 
refufa céte dignité. 
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NOBLES DL LA III CLASSE* 
autrement dits , Nobles de la 
Guerre de Germes . 


Omme j’ai déjà parlé' de ces Familles dans 
^ mes Remarques ( pages 774 ) & qu’il 
•y en a déjà dix ou douze d’éteintes , j’ajoûterai leu- c 
lement ici ce qui relie à favoir de cinq ou iïx , qui 
font floriffantes aujourd’hui. 

Bono, Maifon riche & nombreufe qui a eu 
deux Procurateurs par argent , Aléxandre en 1 570».; j 
& Filippe durant la Guerre de Candie 

CigOgna , famille peu nombreufe. Elle eut 
un Doge en 1 785. Pafcal , auparavant Procurateur 
de S. Marc dont le frere (Antoine) fut auffi Pro- 
curateur en 1596. Voiez ce qui eft dit de Pafcal' 
vers la fin des Remarques fur l’Examen de la Li- 
berté de Venife.. 

Condolmiero. Céte famille devint illuftre' 
parle Pontificat d’Eugene IV. qui s’apelloit Gabriel 
Condolmiero , & étoit neveu du Pape Grégoire , 
XII- Eugene fit François Condolmiér, fon neveu, • 
Cardinal & Vice- chancelier de l’Eglife Romaine en 


Garzoni ; Maifon riche , qui avoit un Procu- 
rateur en 1401. (Marin) & un Confeiller de la 
Seigneurie lorfque j’étois à Venife. 

Lippomano, Maifon illuftre . Elle a eu beau- 
coup de de Sénateurs , & d’Ambaflàdeurs , & entre 
autres Jerôme Lippoman , dont je parle dans les 
page 42. & 769. & divers Prélats» Sous le Ponti- 
ficat 
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ficat de Jules III. Il y avoit un Louis Lippoman , 
E vêque de Vérone , qui prélidoit au Concile de 
Trente , en qualité de Nonce. 

Pasqualigo, bonne Maifon, dont il y a eu 
trois Procurateurs . Louis en i y 22. Laurent , en 
14 26. tous deux extraordinaires; & dans ce fiécle, 
Filipe , auparavant Provéditeur Général-de Mer 
célébré pour avoir pafle par toutes les charges mili- 
. taires depuis la Bataille de Lépante , avec le renom 
d’être Capitaine vaillant, vigilant & heureux, fur- 
tout contre les Corfaires , à qui il fit autant de mal , 
qu’ils en faifoient aux autres. En ifiy. il y eut un 
Pierre Pafqualigue , qui mourut Ambaflàdeur auprès, 
du Roi François I. à Milan: où. ce Prince fit célé- 
brer fes obféques avec beaucoup de magnificence, 
^ & renvoia fon corps avec un Ambaflàdeur exprès 
à Venife. Francifcus Gallorum. Rex , dit fon Èpi- 
tafe , Pétri Pàjchalici virtutes tanti fecit , ut ejus 
funus magnifie a & publica pompa Mediolani cele- 
brandum , & Oratore ad ho£ ipfum dejiinato , ca- 
daver homrificè eomitante^ inpatriam repartandum 
curarit ♦ U efl à remarquer, qu’il mourut à 43 ans, 
& qu’il avoit déjà été Ambaflàdeur en Portugal , en 
Efpagne , en Angleterre , & à Vienne. 

\ x -, Renieri, Maifon confidérable , qui a;eu trois 
f Procurateurs , Daniel en. 1 y 32. Louis , en » y 59. 
Jaques en 1 £98. pluficurs Ambaflàdeurs , & beau- 
coup de Sénateurs , qui ont rempli les premières 
' • charges de l’Etat. 

Vendramin ,*Maifon puiflànte. Elle a eu unDo- 

t geen mille quatre-cens feptante-fix, un Cardinal , 
Patriarche de V enife en 1 < 5 i 9* & deux Procurateurs, 
André , en 1 467. le même que le Doge , & Zacarie , . 
élu eù J*. place du Doge Jérôme Priuli, en 
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ou de la Guerre de Candie , qui ont 
.. acheté la Noblejje. 


* , » . 


A Ngarani , Nobles Vicentins. 

Antelmi , anciens Citadins- Vénitiens »... fil» 
d*un Grand-Chancelier. 

Ariberti , Gentishommes de Crémone. 

Barbarani , Nobles Vicentins. ' . 

Belloni , Citadins- V enitiens. ** 

Bergani. Marchands de Vicence. 

Bergonci, Citadin s- Vénitiens. 

Berlendi , Marchands Vénitiens & Bergamaf- 
ques. v - 

Bonfadiki, Citadins & Marchands Véni- 
tiens 

Bolini , Marchands Vénitiens. • 

Bonvicini, Marchands Vénitiens. 

Brescia , Gentishommes Trevifans. 

Cassetti , Marchands Vénitiens. . 

Catti , Marchands Vénitiens. 1 

Cavazza , Gentishommes de Pàdoüe, Neveux' 
du Comte Cavaïa , qui n’aiant point d’énfans , acheta 
la nohleffè pour eux- 

Condulmieri , Citadins Vénitiens , de la famille 
du Pape Eugene IV. 

Conti , Comtes Padoüans. », 

Cornaro, fils du Procurateur Comaro-Pifco- 
pia & de la Gondoliére Valdeiabia. Voyez les pa—.l 
ges 2? & 222. 

CorreGio , Citadins Vénitiens trés-riches 

Cro» 
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Crota , de Bellune, dans la Marche-Trevi fa- 
ne , mais originaires de Milan 

Dolce’, anciens Citadins Vénitiens. 

Dondi. 

Donini, Citadins Vénitiens- 

Farsetti , Marchands Romains établis à Ve- 
nife. 

Feramosca, Nobles Vicentins. 

Ferro, Citadins & Avocats de Venife. 

Flangini, Gentishommes de Frioul- 

Fini, Gentishommes d’iflrie & de Candie. 
l’Avocat Vincent Fini , le même qui acheta la 
Noblellè , acheta auiii la dignité de Procurateur , 
cent mille ducats chacune. 

Fonseca, Marchands Portugais. 

Fonte’ , Citadins & Marchands Vénitiens. 

Gambara, Maifon illuftre de Venife. 

Ghedini, Citadins & Avocats de Venife. 

Ghirardini, Citadins & Médecins Véni- 
tiens. 

Giovanelli. 

Giupponi, Marchands de Venife & de Padoue. 

Gosi , Marchands de Venife. 

Labia, Marchands Florentins établis à Venife. 

Laghi , Marchands Vénitiens. 

Lazzara , Nobleflè ancienne de Padoiie. J’ai 
vu leurs titres , à focafion d’un jeune Comte de 
céte Maifon , que M. de Saint-André fit Chevalier 
de Saint Michel en 1671. 

Leoni. 

& Lombria , Marchands Vénitiens. 

'FliLiJCA, Marchands Vénitiens. 

Macarelli , Marchands Vénitiens. 

Mafetti, Citadins Vénitiens. 

' • Ma- 
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Manini , Maifon Noble du Frîoul. Celui qui 
fe fit Noble- Vénitien acheta quelques années V 
apres , la Vefte de Procurateur, &enpaia iooooq. 
ducats. Il s’apelloit O&ave Manini. 

Martinelli , Marchands V enitiens. 

Medici, anciens Citadins-Venitiens. 

Minelli, Marchands Vénitiens. • 

Mora , Marchands de Venife , originaires de 
Portugal. 

Na ve, Marchands Vénitiens. 

Orologi, Gentishommes Padoüans. 

Ottoboni. Citadins Vénitiens, illuftres paf 
la dignité de Chancelier de Vènife, qui a été trois 
fois dans leur Maifon > i. en la perfonne de Jean. 
François Ottoboni, eu i f 2 6. 2. en celle de Léonard 
en. . . . ♦ 3. en celle de Marc , qui acheta la Noblefle 
en 1646. &conferva là dignité de Chancelier, qui, 
félon la Loi , ,eft incompatible avec la qualité de 
Noblc-Venitien. (Vz) Et pour comble de bonheur, 
Pierre Ottobon , fonfils, qui étoit Auditeur de Ro- 
te pour la République, fut promû au Cardina’at en 
* 652. Le Sénateur Pierre-Juftinien fait mention ho- 
norable de deux Otobons , Antoine & Etienne , qui 
lignalérent leur valeur durant la Guerre de Negre- 
ponr. !• 4I 

Pàpafava , Gentishommes Padoüans. 

Pasta , Marchands Padoüans. 

Piovene, Gentishommes Vicentins. 

Poli, Citadins Vénitiens. 

Polvaro , Marchands Vénitiens. 

Raspi, de même. f. 

Rav agnini, Gentishommes dde' la Marche- S. 
Trevifane. 

. <; ,4 < Ru-- 
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Rubini, Marchands Vénitiens. 

Soderini, Citadins Vénitiens. 

Santa Sofia, Gentishommes Padoüans. 

Statio , anciens Vénitiens . 

Suriani , anciens Nobles- Vénitiens , mais dé- 
chus de cet honneur , foit pour avoir négligé de fe 
faire écrire au Livre d’or , ou pour avoir été ex- 
clus de l’entrée du Confeil par l’Ordonnance du 
Doge Pierre Gradénigue II. apellce il ferrar de l 
Configlio y ainfi que beaucoup d’autres, qui y en- 
traient auparavant , dont les uns furent rétablis , pour 
étoufer les femences de la conjuration de Baj amont 
Tiepolo , & les autres reçus pour de l’argent du- 
rant la Guerre de Chiozza , c’eft-à-dire la dernière 
Guerre de Gennes. Et cétc obfervation fervira de 
réponfe à ceux qui demandent , pourquoi ils 
voient des Nobles de même nom , par exemple ,• 
les Trivilans , les Pizzamani , les Nani, & quel- 
ques autres, mis en diférentes Clafles , les uns 
dans la fécondé, & les autres dans la troifïéme. Il 
y avoit un Patriarche de Venife, du nomSoriano, 
en 1*04 

Tasca , Marchands Vénitiens 

. Tofetti , Marchands établis à Creme , mais 
L. originaires dé Gennes. 

TornAquinci. 

Valmarni , Gentishommes Vicentins. 

Vanassel-Âlbrici , Marchands Flamans éta- 
f blis à Venife. 

Verdizotti , anciens Citadins-Venitiens, Se- 
crétaires du Pregadi & du Confeil-de-Dix. 

Vianuoli, illuftres Citadins Vénitiens. Ils ont 
en un Chancelier j de qui je parle dans céte Hi- 
stoire ; page 254. 

V .V *• Vid- 
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Vidman , Famille Alemande établie à Venî{è,^,;| 

Unl-rt l/i rvîl* T/a«in 
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plufieurs Terres dans la Garantie , & entre autres 
le Comté d’ürtembourg. Il laiflà fix enfans , Jean /y 
Paul, Louis, Martin, David. & Criftofle. Ceyf 
lui ci étant alé à Rome fous le Pontificat d’Uf- > 
bain VIII. il y acheta une Gharge de Chterico di : 
Caméra, & peu de tems après , l’Auditorat de la 
Chambre , pour lequel Innocent X. lui donna > 


un Chapeau de Cardinal en 1647. au mois d’O&o- 
bre. 






Zichi , Centishommes Padoüans. 

Zaguri , Citadins Vénitiens. 

Zambelli, Gentilhommes Padolians. 

• Z an ardi , Machands de Venife & de Ber- T. 
game. 

Zanobrio , Marchands de Verone. 

Zolio , Marchands Vénitiens. 

Zoni, anciens Citadins Vénitiens, Secrétaires j'. 
du Pregadi & du Confeilde-Dix. 

$■ 
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Q u o 1 q u’i l y ait beaucoup de diférence entre 
les Nobles par honneur , & les Nobles par 
mérite, je comprens néanmoins les uns & les autres 
dans une même Claffèi à*caufequecefont, pour 
laplûpart, des Membres étrangers , qui n’ont point 
de part auGouvernement de la République, non plus 
que s’ils 11‘étoient pas Nobles-Venitiens. 
é Le&>v 
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LcsNobles-par-honneur, ainfi apellez à V enife , 
parce que la République croit leur faire honneur, 
au-lieu qu’ils en font beaucoup à la République, qui 
a befoin de cultiver leur amitié ; font 
Le Roi de France , & toute IaMaifon 
Roiale de Bourbon Henri IV. fefentant obligea 
la Seigneurie de Venife , d’avoir été la première 
de tous les Princes de l’Europe à le reconnoître 
pour légitime Roi , voulut bien faire une démon- 
itration publique de fon amitié pour elle , en de- 
mandant que fa Maifon fût écrite au Livre-d’or. 
Voiez la page 38. de céte Hiftoire. Le Roi Fran- 
çois I. & toute la Maifon de Valois furent faits No- 
bles- Vénitiens après la Bataille de Marignan , & 
le Decret lui en fut porté à Milan , par les qua- 
tre Ambaflàdeurs extraordinaires , que le Sénat 
lui cnvoia pour le féliciter de fa viétoire. ( Qu<c 
jimulatio officia mette profetîa vertebat in favo~ 
rem. D’autres ont écrit , que le premier Roi 
de France fait Noble- Vénitien fut Henri III. mais 
c’elt une erreur , qui confond la fonction de ba- 
loter , que ce Roi fit dans le Çrand-Gonfeil de 
< Venife , avec fennobliflrement même , car il en- 
tra au Confeil fans aucune Parte prife en fa fa- 
.V veur , & par conféquent en vertu du droit de 
fa Maifon : Au-lieu que s’il n’eût pas eu ce droit , 
il n’eût pas pû être admis à baloter , qu’on ne 
l’eût baloté lui-même auparavant, c’elt-à dire, 
qu’on ne l’eût créé Noble -Vénitien par un Ac- 
te folennel. Or , ni les Hiftoriens Vénitiens , 
ni les Relations MS. de la réception de Henri 
1 U. à Venife , ni une infeription qui a été mife 
en létres-d’or vis-à-vis du grand efcalier du Pa- 
lais-S-. Marc , pour conferver la mémoire de fon 
ïrt&ir. M cn- 

' H . .. 
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entrée , ne difent rien de céte création , il 
donc conclure , qu’elle ne fut point faite en laper-' 
fonne de ce Roi , n’étant pas probable qu’un'] 
Fait fi remarquable ait pû être univerfellement 
oublié. Quelqu’un me dira , peut-être , que le £|. 
Grand-Confeil voulut bien ométre les formaU-T 
tez ordinaires , :pour honorer davantage ce grand 
Prince mais je répons à cela , qu’il n’y a nul-y* 
le aparence ^ que la Seigneurie ait voulu. en ccte; 
ocafion contrevenir à fes Loix , puifqu’il falut!" 
une "Parte du Confeil-de-Dix , pour permétre à Hen- 
ri de tirer les baies à vafe ouvert , & non au - 
fort, comme le commun des Nobles. 

Le Duc de SavoiEj & fes enfans. Sa 
Maifon fut écrite au Livre -d’or , fous le Dogaf 
de Marin Giorgi, furnommé le Saint, environ 
l’an 1 3 14. en la perfonne du Comte Amé , ou 
-Amédée IV. furnommé le Grand , celui qui fit '-’' 
lever le fiége de Rhodes aux Turcs. La Repu--; 
blique lui donna auifi le Lion ailé de S. MarcJÎ 

f our fervir de Cimier à Tes Armes ; Er le Duçt’ 
manuel-Filebert , quivivoïten très bonneintclli- 
gence avec elle, fit métré les fiennes en bronze avec 
ce Cimier fur la principale porte de Turin- Ce$ 
particularitez font tirées de la Rélatiqn-d’Ambafiade 
de JérômeLipoman, Ambaflâdcur auprès de ccDucV 
Lor rAIN e- Céte Maifon fut agrégée au Corps 
de la Npbleflê-V enitienne , il y a environ 100. 
ans. . ■>’. - 

Lusignan, Maifon Roiale de Chipre ? main- 
tenant éteinte. 

Luxembourg , des Comtes de S. Pol. ' 
Bruns^ich & Lunebourg, Piincesd’Alemagne, 
defeendus de la Maifon d’Eltc. 

Les 
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Les autres Mnifons agrégées par honneur font 
les fuivantes , qui font toutes des Family Pa- 
yâtes. ■ »‘- 

Cibo Malaspina , Princes de Malle & de Car- 
,v : rare, parens du Pape Innocent VIII. Voiezlapa- 
7 : ge 182. « 

Délia Rovere , Ducs d’Urbin , 'neveux de Sixte 
' IV & de Jules II. comme aufli les Riari , Seigneurs 
d’Imola&deForli- 

Medici , Neveux de Léon X* & de Clément 
VII. aujourd’hui Grans-Ducs deTofcane. 

Farnese, Ducs de Parme, defccndus du Pape 
Paul III. . . . j 

Del Monte’, Neveux de Jules III. 
Borromeo, Neveux de Pie IV. 

Sfondrato, Gentishommes Milanais, neveux 
J 1 * de Grégoire XIV- 

Aldobrandini , Neveux de Clément VIII» 1 
Borguese , Neveux de Paul V. 

Ludovisio, Neveux de Grégoire XV. 
Barberini, Neveux d’Urbain VIII. 

PamfilIo , Neveux d’innocent X. 

Chigi, Neveux d’Alexandre VII. 

Rospiôliosi, Neveux de Clément IX. 

Alt ier 1, Neveux de Clément X. 

/ Odescalchi, Neveux d’innocent XI. qui rem- 
plit aujourd’hui fi dignement la Chaire de S. 
Pierre. 

Voions maintenant les Nobles-par mérite. 

Il y en a de deux fortes , les uns fujets de la 
République, & les autres ‘defeendus de Capitaines 
& de Généraux étrangers , qui l'ont fervie dans fes 
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Les premiers font les , 
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Les Savorgnans, Maifon illuftre & pui£ '' 
fante en F rioul . Ils furent faits N obles V enitieris^ ' 
en la perfonne de Triltano da Savorgnano, pour 
avoir mis céte Province fous la domination de la Ré- 
publique au commencement du quinziéme fié- 
cle . - 

Les Benzoni , autrefois Seigneurs de la Vil- 
le de Creme , où ils ont fondé le Monaftére de 
Sainte Monique, & aliez dans toutes les plus puif- 
fantes Maifons de l’Italie particuliérement 
avec les Marquis de Ferrare, les Pallavicins& lcs 
.Scôtti , qui poffédoient alors une bonne partie de 
la Lombardie. Il y a plus de 400. ans , que la 
Ville de Milan étoit gouvernée par un Venturino 

n . • s. r J- Pi <r . tr 


premier Noble- Vénitien de cétê famille , s’apel- 
loit George Benzoni. Il étoit û grand Seigneur, 

que 
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*. que la République , qui penfoit alors à établir fa 
domination en Terre- Ferme , ne trouva point 
‘ de meilleur moien d'y réüffir , que de gagner fon 
amitié en le faifant fils de S. Marc. Les Benzoni vin- 
rent depuis demeurer à Venife , où ils fe font aliez 
avec les Loredans, les Capello , les Grimani , les Sa- 
nutes , les Malipieres , & les Moccenigues. En 
1 669. Elizabeth Benzoni fut élue AbelTe du célébré 
Monaftére delle Verginù 
Les Nobles- Vénitiens non fujets font. 

Les Bentivoles, autrefois Seigneurs de Bo- 
logne, aujourd’hui établis à Ferrare. Il y a eu un 
Général Ermefe Bentivoglio au.ferv.icg de la Répu- 
blique. . -, 

Les Colonnes, Princes Romains , qui ont 
eu un Pape de leur Maifon, (Martin» V. en- 14 17.) 
-, Mais ce n’eft pas en confidération de ce Pape 
qu’ils ont été. écrits aû Livre d’or , eau la coutu- 
me d’écrire les frères & les- neveux des Pape» 
ne fut introduite , que plus de 60 ans après le 
‘ Pontificat de Martin. C’efl: pourquoi , je ne les ai 
% point mis au rang des familles Papales. Le fa- 
meux Capitaine Profper Colonne , qui vivoit du 
'% terns que Charles VIII. Roi de France pafïà en Italie, 
fut quelque tems au fervice de la République. 

D’Este, autrefois Marquis, & puis Ducs de 
Ferrare, aujourd’hui Ducs de Modene. CéteMai- 
fon a donné plufieurs Généraux à) la République, 
Aldobrandin IV. Azzon X. & Bertaut III. Mar- 
quis de Ferrare ., Borfo I. & Hercule Ducs de 
-^Ferrare, Erneft Prince d’Efte & de Monfelice: 
Henri, Comte d’Efte;Tadée,Marquisd’Elte; Louis, 
Prince de Modene, fils du Duc Cefar , & le Prin- 
ce Alméric mort en Candie en jééo, à qui le Sénat 
.. M 3 - a fait. 
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a fait ériger un beau maufolée dans l’Fglife des Cor- 
deliers de Venife. ' •'*£' 

Les Gonzagues , aujourd’hui Ducs de- 
Mantouë & de Guaftalle , Princes de Bozzolo. 

& de Solferino. Le Sénat a eu plufieurs Gé- > 
néraux de cete Maifon , favoir , François , Ga- 
léas , Jean François , & Louis , Marquis de 
Mantouë , & durant la Guerre de Candie , Ca- 
mille de Gonzague , qui fer vit premièrement en 
qualité de Gouverneur général des Armes , en 
1645*. & puis s’étant retiré du fervice en 1646. 
y revint en 1617 . en qualité de Général de l’In- 
fanterie , & mourut à Spalato en Dalmatie en 
i6f9. ■«*' 

Malatesta, autrefois Seigneurs de Rimi- -, 
ni , J’en trouve cinq de céte Maifon , qui ont 
commandé dans les Armées de Terre de la Répu- 
blique , Charles durant là Guerre Filippique * 

( c’eft ainfi qu’ils apellent la guerre faite à P i- 
lippe Duc de Milan ) Sigifmond , qui fervit dans la 
guerre de la Morée , fous le Doge Criftofle 
Moro ; Robert , fon fils , emploié dans la Guer- 
re contre Hercule I. Duc de Ferrare ; Ma- 
latefta Malatefti , & Galéot , Seigneur de Rimini: 
Orsini , Princes Romains , qui ont fouvent; 
fervi la République > & entre autres, Nicolas, Comte 
de Pitillan > dont il eft parlé dans céte Hiftoire page 
$48. Camille , Général de leur Infanterie en mille 
cinq cens vingt- fept , Bartelemi & Valére , &c. 

Pio , autrefois Seigneurs de Carpi, aujourd’hui 
Cavaliers Ferrarois. 

Sforza, autres Ducs de Milan. 

A ces Familles Italiennes , il en faut ajouter trois 
Françoifcs,. qui font, , '* 

*'* JOIEÜSE. 
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Joieuse. Céte Maifon fut écrite au Livre-d’or 
" en la perfonne du Duc de ce nom , qui avoit l’hon- 
neur d’être le Beaufrére de Loüife de Lorraine 
Vaudemont , femme de Henri III. Roi de Fran- 
ce. Voiez la page 380. où il eft parlé de lui, & 
les fuivantes , où vous trouverez la négociation,* 
du Cardinal de Joicufe , fon frère , avec la Cour 
de Rome , pour faire lever l’Interdit, de Veni- 
fe. 


Richelieu. Eli l’annee 1631. là Maifon de- 
Richelieu fut agrégée au Corps de la Noblefïè Pa- 
tricienne de Venile , en la perfonne du Grand 
Armand Jean du Pleffis , Cardinal Duc de Riche- 
lieu, Premier Minifire-d'État en France. Le Pro- 
curateur Nani dit, que le Sénat en fut prié par le feu 
Comte d’ Avaux, qui rélidoit alors à Venife en qua- 
lité d’Ambffadeur. 


Mazarin. Le Cardinal-Miniftre de ce nom 
fut , comme fon Prédéceflèur , écrit au Livre- 
d’or en 1648. Le même Nàni dit que la Répu- 
blique lui fit cet honneur, dans un tems que tout 
le monde le croioit perdu fans reflburce, &s’aten- 
doit à le voir foufrir tous les outrages de la for- 
. ' tune, (a) 

Si fai oublie quelques familles dans ce Catalogue 
fefpere que le Leéteur en excufera Vomijfion , dau- 
.f tant quai y en a de fi obfcures , que la plufpart des 
Nobles mêmes ne les conoijfent pas , par exemple, 

' les Benedetti, les Coppo, les Greco, les Orio , 
les Ghirardi, & quelques autres , dont en ye parle 
plus , foit parce que ces familles fontprefque éteintes . 
‘-eu parce quelles font tombées dans la mifere. 

M 4 EX A* 






t*) Lîv. 4. du z. Tome de fou HLftohe de Venife. 
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Avec une Harangue de Louis H&ian 
traduite du Latin» 
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Chei Pierre Mortier, Libraire. 


Digitized by Google 



Tres-Auguste et Très-Puissant Princes 

Om Alfonfe de la Queva a rendu au- 
trefois de fi bons fervices à laMaifon 
d'Auftriche , qu’il adroit d’efpérer au- 
jourd’hui un acuëil favorable de Vôtre Sacrée 
A4aje(iê. Et quoiqu’il parle François devant 
Elle» j’oie me prométre qu’il ne lui en fera pas 
moins agréable, puifqu’il ne parle céte langue, 
après s’étre expliqué la première fois enltalien, 
que pour être entendu de plusdegens, Sc don- 
ner plus de crédit à la Caufe de l’Empire qu’il * 
défend. Il a d’ailleurs pour caution de fon mé- 
rite , l’Efpagne, dont il elt né Sujet ; V enile , 
où il a été longtems Ambaflàdeur, & où il a 
fait le Squitinio,& céte fameufe Relation, dont 
l'Original eft dans une des Bibliotéques .de V. 
;* M. Rome & le Sacré-Col lége dont il a été i’ufî 
I des principaux ornemens; enfin,les Païs- bas 
v qui Pont eu quelque tems pour premier Mini- 
lire. Aiufi il ne fauroit manquer de plaire à 
Votre Sacrée MajefU , qui fait tant de cas des 
Grans-hommesj& un fi jufte difccrnement des 
Efprits. • v; '' 

Quoi qu’ Elle ait préfentemènt la guerre avec 
laFrance,je crois néanmoins qü’ Ëne ne laiflèra 
pàsde recevoir humainement.un de fesAmbaf- 
■ M 6 fadeurs. 





fadeurs , qui lui demande audience après Do: 
Alfonfe de la Queva. C’efl Louis Helian , qi 
en a eu une fi favorable de Maximilien I. L’j 
de vosPrédécefleurs,dans laDiéted’Ausbo 
& qui fut honoré de l’eftime 6c de TafcéHo 
ce grandPrince.Son difcours eft de fa-ilon [ 
l’Affcmblée de N imégue , 6c il y peut fervh* ife' 
Plénipotentiaire. Car il exhorte tous les Pria- 

M . » , 

ccs Chrétiens à la Paix,pour aler après tou! 
fèmble contre le Turc. Je ne doute point 
Votre Sacrée A4 a) e (te ne contribue de tout 
pouvoir à une fi bonne œuvre, Elle, qui aréüfti 
en fà perfbnne toutes les vertus de fes glorieux 
Ancêtres, la piété desAlbcrts,labonté des Fer- \ | 
dinands, la prudence 6c la valeur de Charlé-~ 
Quint. Il ne manque plus à tous vos titres que 
celui de Pacifique qui Vous fera remporter la 
plus belle de toutes les vi&oircs , puifque vous 
n*avés rien à vaincre de plus grand que Vous * 






-£■ 

St- 


d’Auftriche, comme un monument éternel de 
la profonde vénération avec laquelle je fuis 

Lié >/r \ , y. 

ugujle & Trcs-PufJjaHt 

PR I N C E, 

De Vôtre Sacrée-Majefté 

Tri > humble & tris déifiant Serviteur. 

■ c a. ï. b» v. 
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I 

L y a dequoi s'étonner que parmj 
tant de bons Traducteurs François , 
pas-un encore ne s'efi avifé de tra- 
duire le Squitinio délia Libertà 
Vencta, bien que ce foit un des plus beaux & 
des plus fameux Ouvrages de ce ficelé . 

Tous les Priosces de F Europe , cr tous leurs 
Miniftres , l'ont lu avec plaifir , & lui ont 
donné place dans leurs Cabinets. Son Auteur 
a eu tant de réputation , que les François , les 
Ejpagno/jy les Italiens , O* let Allemans , Font 
tous fait leur Compatriote , De forte que , com- 
me Fon ne fait point précifement qui c'eft, l'on 
peut dire de lui comme à' Homère , i qu'il e(l 
de plufieurs pais , vu que toutes ces Nations veu- 
lent a Ftnvi qu'il foit du leur . Quoi qu'il en 
foit , c'efi une opinion commune en Italie , que 
ce Livre ef une production de Dom Alfonfe de 
la Que va , Ambafjadeur d'Efpagne a Temps ; 

Cr depuis Cardinal 9 qui a pajfé univerfellement 
pour un des plus grans Génies de fon tems : Et 
|î le Squitinio n'efi pas de lui , du moins il 
mérite à* en être. 

i Lors qs? il fut mit au jour , le Sénat de Te- 
% ' 'M 7 nif t 

■■U Euflathius apelleHomére»»*»*'*»*'!, àcaufe 
des fept Villes , qui fe vantoient de lui avoir don* 
n^&tiaillance. % 
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nife en fit connoitre le prix & l'importance par 
P alarme qu'il en prit j par le rejjenttmeni qu'il ekffp 
témoignai CT par P emprejfement , qu'il eut dé- 
faire briller tous les Exemplaires qu'il en put 
avoir, z Namque fpreta exolefcunt 5 Æ 
irafeare , agnitavidentur. 

Frà-Paolo , ce grand-homme , qui avait re 
futé avec tant de fuccez. tous les Ecrits de la • 
Cour de Rome , durant l' Interdit de V énife , lier 
voulut jamais entreprendre de répondre à celui r -*, • 
ci ^ non pas par modération ; mais pas prudefâf 
ce ; de peur à* honorer le trionfe de Jbn Adver - 
faire par fa défaite. Et je fri , qu'un jour lef ~ j 
Doge Paiant fort prejfé de prendre la plumep^f. ( 
cr d'entrer en lice avec cet Ecrivain , il lui ditp : 


ces propres paroles , Serenissimo, 
moveas Camcrinanr» , immotam hanc expé- < *y 
dit elle. Pour faire entendre a ce Prince 5 qut y 
Ji l'on remontait jufques à l'origine de VentJei^Ç K 
la Seigneurie n'y trouver oit pas J on compte. Tout 
cela montre évidemment , que le Squitinio ejf 1 
un Ouvrage de grand poids ; & qu'il valoii 
bien la peine d'étre traduit en nôtre langue.^ 
Ccd pourquoi je penfe que P on pour a me fa» 



z Tac. Ann. 4, 
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?nent V italien , fai traduit trtcorè , non ut 
nterpr es , fed ut Orator , tous les paffages 
atïns que P tuteur allègue , & qui font prej- 
yte la moitié de fon ouvrage . De forte que la 
Copie fera à Vufage de bien plus de gens que 
■” Original , vu que ceux qui n'entendent ni, 
le Latin 9 ni P Italien ,, auront la commodité 
d y entendre Pun & l'autre , Cr verront toute la 
force des témoignages que l'Auteur aporte » & 
la folidité des concluftons qu'il en tire. Au 
refit y bien que les Copies perdent fouvent soute 
leur grâce devant leurs Originaux , je ne crains 
point que l'on confère la mienne avec le (ien , 
dont je m'ajfure que P on trouvera qu'elle a tout 
les plus beaux traits , & toute la rejfemblance 9 
qu'on lui pouvoit donner, f'ai furvi mon Au - 
leur pas à pas 9 tant que je l'ai pu faire , fans 
choquer les délicateffes de nôtre langue . Al ai s 
comme elle ne s'acorde guéres avec la fienne , 
Cr que le (Hle en e(t tout dsfcrent 9 j'ai été obli- 
*gé quelquefois de laijfer fis paroles 5 pour ren- 
dre mieux fis fenfées , & de changer de place 
des endroits qui ét oient hors d'œuvre , Cr qui % 
outre cela , interrompaient la narration. En 
quoi , bien loin à' ôter rien du fins , je n'ai fait 
jque P éclaircir 9 Cr peut-être l'embellir. Vous 
■ in jugerez , Le B eut , & ftje ne me trompe , 
Vint en fins, content» * 

Avec 
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Avec cite Traduiïion , je vous donne 
quelques Remarques , pour vous fervir 
plément & de Commentaire ; & pour toute 
peine , je vous prie feulement de vouloir 
fer les défauts de mon Travail , & compter 
quelque chofe la volonté que j’ai eût de 
être utile , Adieu, 
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EXAMEN 

DELA 

/ „ 
.IBERTE ORIGINAIRE 

D E 

VENISE. 

C Eux qui foûtiennent que la Ville de Ve- 
nife eft née libre , & que depuis fa fonda- 
tion Elle n’a jamais ceffé de l’être , pré- 
tendent parler feulement , ou de ceux qui l’ont 
gouvernée par le pafifé , & qui la gouvernent au- » 
jourd’hui ; ou généralement de tous les Citoiens* 

Ce qu’il importe d’expliquer , pour ne faire point 
d’équivoque.. Car comme il y a bien de la diffé- 
rence entre ces deux fens , l’on ne peut auffi rai- 
fonner certainement là-deffus , fans y métré aupa- 
ravant une bonne diftinâion. Par exemple , la 
France & la.Suifle font des Etats libres, mais non 
pas de la même manière , la liberté de la France 
étant toute dans îa perfonne du Roi , fans que fes 
Sujets en aient leur part : au lieu que celle de la 
Suifie eft commune à tous les Particuliers. Et c’eft 
de céte liberté qu’Ariftotc dit , {a) TJnum liberta - 
tatis argument um ejî , vicifiim parère atque impe- 
rare. Céte diftin&ion fervira de fondement aux 
fix propofitions fuivantes , dont nous ferons voir 
layerité par des preuves évidentes & inconcevables.' 
■’mr ; La 

(•) De Rep.lib. tf.cap, a. 
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Examen de la liberté 

La I. eû , que Venife n’eft point née libre 
aucune des deux fortes que je viens de dire, 


Aj 


fujéte à la Jurifdiétion d’autrui 
La II. Qu’Elle a vécu de tems en tems fousl* 
béiïfance des Empereurs, d’Odoacre, &desRt 
Gots. . 

La III. Qu’Elle retourna fous l’obéïflànce des ! 
pereurs après la deftruéKon des Gots, &yreftai 
viron une centaine d’années. 

La IV Que dans la fuite du tems Elle fe mit en li- 
berté . non pas quant aux Citoiens particuliers , mais 
feulement quant au Duc , qui en avait toute l'admt • 
nijlration. - 

La V. Qu’Elle paflà depuis de la Domination d'un- 
feuj à une pleine & entière liberté , qui s’éteildoit in- 
diféremment à tous les Citoiens , & les rendoit tous-j 
capables d’entrer au Confeil. 

La VI. Que céte liberté général e fè réduifit enfin^ 
à ceux qui tiennent aujourd’hui les refnes du Gou- 
vernement, c’eft- à-dire aux Nobles , à l’exclufion. 
de tous les autres Citoiens . 

Ces propofitions étant prouvées , il fe verra claire- 
ment , que ceux-là fe trompent bien , qui parlent avec® 
tant de paffion & de chaleur de la Liberté Originaire 
& perpétuelle de Venife; comme auffi ceux , qui; 
rationnant de fa liberté préfente, femblmt croire-, 
qu’elle s’étend non feulement à la Partie qui gouver-^ 
ne , mais encore à tous les Citoiens en particulier^ 
étant bien vrai , que ceux qui peuveut être admis •%- 
aux Charges , c’eft-à-dire les Notiîès , font libres 
& indépendans ; mais au contraire les autres Citoiens & 
& le Peuple font fujets , fans avoir une once de liber- . 
té plus que Padoüe, Vérone, & toutes les autres | 
Villes de l’obéïïlànce de la Seigneurie,/ 

T'/.* . ' Mais J 


t 
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Mais avant que d’entrer en difpute , il faut obfer- 
ver, que le nom de Venife pris dans la lignification 
de céte Ville, eft bien plus récent que fo fondation , 
témoin une létre de Caffiodore, écrite plus de cent 
ans après , avec céte fufcription : Tribunis Mariti - 
morum^ & non pas Tri b uni s Venetia, où Venetiarum. 
Mais je ne 1 aillerai pas demefervirindifcreminent 
de ce nom par anticipation, pour éviter la confufiôn 
& l’obfcurité. 

CHAPITRE I, 

* t r , t ] 

tv , Venife n*e(l point née libre en nulle façon } mais 
fujéte à la Jurifdiftion d'autrui. 

T ’Edification de Venife dans la Mer , eft ce 
™ qui a donné lieu à quelques gens de défendre là 
Liberté Originaire , avec l’autorité de quelques loix. 
du Droit-Civil , mal apïiquées , ou mal entendues. 
A quoi, s’il en étoit befoin , il (tfèôitaifé de répon- 
dre , d’autant plus que les Vénitiens mêmes nous en 
donnent le vrai moien, lors qu’ils rejétent les raifons , 
que les autres tirent de ces loix contre leur prétendue 
Souveraineté du Golfe. Mais comme mon deffein 
eft d’examiner non quidjuris , fed quidfaSli , ce qui 
eft de Fait , de non point ce qui eft de Droit , (ce 
que l’on aprend bien ‘mieux par l’Hiftoire que par 
les Loix) je ne m’engagerai point dans céte dif- 
j pute. Je dis feulement , qu’il s’agit ici de la Ju- 
rifdiélion & de la Souveraineté , & non pas de 
l’ufage , ni de la propriété des Bâtimens faits dans 
-Iji Mer , ce qui eft décidé & réglé par les Loix. 
Jéne m’arêterai point auffi à montrer, qu’au tems 
de la fondation de Venife toute l’Italie étoit , de 
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faâo , fous la domination des Empereurs , fans^. 
en excepter un pouce de terre ; fi ce n’eft ^‘<‘ 
qu’en ocupoient quelquefois les Barbares * qui y - :,, 
venoient alors , pour piller plûtôt que pour y de-ÿ ; 
meurer) dautant que c’eft une choie claire & ma-j' ' 
nifefte à tous ceux, qui font verfex dans- 
toire , comme il eft pareillement indubitable qüè«v 
la fituation de Venife eft une partie de l’Italie ,£/*-' S 
fula Italia , dit Ulpien ,pars It alite funt & cujufqiiéfj. 
P rov incite. A quoi il ne faut point répliquer , que v 
cét Auteur parle des Ifles habitées , puis qu’au té- ,, 
moignage de Strabon les Mes -Vénitiennes. étoi^Éÿ 
habitées & cultivées avant la naiftànce d’Ulpieir. 

Tout le Pais , dit il « eft Vniverfa Région, 
plein de Rivières & de Ma- fluminibus abundatf 
rais , mais principalement acpaludibus ,maxi$£ 
la Province de V enife, où il y me V enetorum . Sola 

a cela de remarquable , que enim ferè Parsàfla 
prefque céte feule partie de mjlri Maris eqfcnjjsjL 
nôtre Mer a fon flux & fbn quo Oceanus. more 
reflux comme l’Océan. Par afficitur , jïmihfqùe^ 
où la plus grande partie de la ejus teflus , fiuxusj 

plaine s’eft convertie en un reflux uj que pâtit ur . 
Marais d’eau falée , & par le XJnde major plant- ï 
moien de plufieurs canaux ciei pars palus MaJË: 
& de quelques- chauffées , rina faâa efl , fojff 
. ainfi qu’il fe voit dans l’E- Jifque & aggeribus 
gipte Inférieure , l’eau fe ré- aais , quemadmo- 
pand deçà &* delà. Une par- dum in inferiore fit 
tic , que l'on a deffeichée, Ægypto y aqria h'tnç 
fe cultive & fe laboure ; & inde dérivât ur : ali~ 
l’autre eft navigable. Pour aque partes Jîccatte 
les Villes , les unes font en- agriculturam ex PMk 
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’vironnées d’eaux en forme riuntnr ,alia navi* 
d’Ifles , & les autres font gabiles funt.Urbium 

* fur le bord de la Mer. Il y alicelnfularum more 
en a aufii quelques-unes fi- cinguntur aquis,ali<c 
tuées dans les Marais de la alluuntur Mari ali- 
Mediterranée, où il fe voit qua ex parte. Quce 

* un merveilleux tranfport in Mediterranetsjù» 

de marchandées , par le pra paludes Jitce 
moien des Rivières , que l’on funt , m bas jlumini - 
remonte ; & particuliérement bus adverjts mirifi - 
par le Pô. ca funt fubveéiio - 

nés, maxime ex P a - 
do. 

Je ne fai pas quel pinceau pour oit mieux repre- 
fenter la .fituation de Vcnife, & je m’étonne fort, 
que ceux qui ont recherché les antiquitez de céte 
Ville, ne fe foient point encore avifez de raporter 
ce pafiàge. Je ne citerai point le livre intitulé 
Notifia Imper ii du Panzirol , qui , fur la fin du 
régne de Téodofe-Ie- Jeune, environ l’an 45-0. fai- 
fant le dénombrement des forces de l’Empire , dit , 
In Provinàa Vencta inferiore Pnefeàius Venet.um 
Ajnile'ue . 

. lime femble, que pour déraciner & détruire en- 
tièrement l’opinion de la liberté de ces Mes dans 
les efprits non prévenus , il ne faut que voir deçà 
une Armée Impériale en Aquilée , & de là l’Em- 
pereur à Ravenne- Car Honorius , fous qui l’E* 
gnatîo dans la Vie de Téodofe-le-Jeune , & plu- 

Vïj: Sieurs autres Ecrivains, difent que l’édification de 
Venife fut commencée, fit une longue rélîdence à 
.^j. - Ravenne , comme il fe voit par la date d’une infini- 
té de loix , de toutes lefquelles nous marquerons ci- 
aprés feulement celles qui furent publiées l’an 421. 
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qui eft celui de la fondation de Venife, & dans les ÿ 
deux années fuivantes, jufques à la mort d’Honorius.^Ô 
Mais laiflànt à part tous ces argumens , &pluficurs £ 
autres preuves en bonne forme, pour en venir 
aux prifes avec nos Adverfaires , je me fervirai pour 
le préfent du témoignage de plufieurs Hiftoriens ?£• 
irréprochables , pour être Vénitiens de naiflànce , j 
ou d’afcéfion La Cronique du Doge André Dan-,' 

dole, écrite il y a plus de 2 yo. ans, & commeje 
me l’imagine , avant même que céte opinion de la «3s- 
Liberté Originaire prift racine, nous ferviroitbien % 
à éclaircir céte matière: mais comme elle n’a point ^ 
encore paru, & probablement ne paroîtra jamais, 
vû, peut-être , qu’elle n’eft pas favorable aux préten- 
tions modernes des Vénitiens , il faut de nécefîlté 
nous en palier Je dis la même chofe , non pas 
de fcience certaine, mais par conje&ure , de quel- .. 
ques autres Croniques particulières d’un Trivifanfl? 
d’un Delfin , & d 'un Sannute. 

Biondo da Forli , Citadin Vénitien, ainli qu’il le J 
marque dans fon Epître au Doge François Fofcare 
racontant l’origfne de Venife, écrit en termes clairs 
& pofitifs, que les Padoüans fe retirèrent dans les 
Marais de leur jurildiâiori, Patavini quidem , dit- 
il, ditionis fuœ paludes , in quas faa nuferant , 


quentavere 


Çj 5 aquiî clevatiora apud Rivum al. 
ium^Derfumq-fui dura d foli dit ate fuit cognomen y te- 
nuere. - 

Bernard Juftinien fe tourmente beaucoup pour- 
déguifer céte vérité, néanmoins au livre 6. defo^r- •• 
Hiitoire il fait parler les Ambaflàdeurs de Pàdoüc fi , 
à Narfés en ces termes : Spoliamur PortiTlittqri - \ 
bufq nojlris & Jtagnis ab ipfo penè Orbis initio pof- 
fejjis. Nousfommes, difentils, dépouillez de nô- . 
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tre Port , & de nos Marais » que nous poffédions 
prefque dés le commencement du Monde. A- 
quoi les Vénitiens répondant , ils tombent d’acord 
de céte pofielïion , & aléguent feulement pour la 
. défenfe de leur Caufe , que Padolie fe trouvant 
alors toute ruinée par les Gots , les Padoiians ne 
peuvent plus prétendre de lupériorité fur eux. 
Niji forte aquum cenfetis , in illis ruinis & lapidi- 
bus imperium rejiitijje , & quod Patavio juris quon- 
dam fuit in bis paludibus , eo deleto etiam integrum 
remanjiffe. Si ce n’eft, peut-être , répliquent les Vé- 
nitiens aux Padoiians , que vous vous figuriez que 
vôtre Empire fubfifte encore dans ces pierres , & 
dans ces ruines; & que vôtre Ville, après fon en- 
tière deltruétion , confcrve le même droit, qu’elle 
avoit auparavant fur ces Marais, Au commence- 
« ment de fon Hîftoire parlant de Rialre , il ajoute 
ces paroles, Et par tu Pataviniplurimhmuteban- 
lur , propter mercaturam & navigationes , quas 
maximas cxerccbant. C’elt à-dire: Les Padoiians 
fe fervoient du Port de Rialte , (avant la fondation 
de Venife, en l’année 421.) pour le Commerce & 
la Navigation , qui faifoient alors tout leur princi- 
-\ pal exercice. Dans un autre endroit un certain Vi- 
eillard ; pour louer la fituation & le bon air de ces 
Marais , dit : Hic videmus annos feptuaginta & oéîo- 
ginta natos. Lib . 4.' Nous y voions des gens agez 
. de 70. & de 80. ans. Ce difeours fe raporte dans 
. l’année 4f6. Le même Auteur raporte encore les 
:v paroles fuivantes de la Cronique Dandole : Qu a 
tempejlate hœc agerentur , extitijjb adhuc Caflelli 
moenia magna ex parte collapfa. Dans ce tems-là , 
dâ>il , il fe voioit encore quelques murailles du Clia- 
teâü, qui tomboient en ruine. Conférant tous ces 

palîàgc 
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paflages enfemble, ileft aifé de reconnoître (quaàii 
méme l’on voudroit contefter l’autorité de Stra^|- 3 
bon , ) que les Ifles , dont il eft queftion , eftoientJ 
habitées avant l’an 42 t. du propre aveu des Venî-j; 
tiens: Que les Padoüans étoient Seigneurs de quel^j 
ques-unes , & qu’ils en retinrent la poflèffion, .. 
Jaltem animo , comme difent les Jurisconfulte$; ? - * 
jufqu’à la venue deNarfés à Venife , qui fut, àcc- 
que l’on croit, en 5-64 Mais Sabellic , que l’onf% \ 
avoir été grand -partilan des Vénitiens, parlant 
Confuls , qui ont été les premiers Magiftrats de V&r, 'i 
nife , n’ofe pas nier qu’ils y avoient été envoie*. ,1 
par les Padoüans, bien que, pourbiaifer, il rapor- 1 


te diverfes opinions là-deflüs. 

Car , dit-il , je vois Nam in hoc quoqueïgos 
que ceux qui ont fait qui de Rebus Vcnetts. Corn- 
l'Hiftoire deV eniic^font mentarios quofdam fcrip* 
de divers avis. Quel tos reliquere variare vi - 
ques-uns ont écrit , que deo. tiorum quidam tr&f: 
céte République fut didcrc Confulari potefiatt'* 
premièrement gouver- cœptam ejje Rempub , a& A 
née par un Magiiirat mmijlrari , feribunttffe \ 
Confulaire , & qu’une Galtenum Fontantum , Sidï 
nouvelle Ville aiant monem Glauconium , & 
commencé d’étre bâtie Antoniüm Calvum , qujà 
dans l’Me de Rialte,Ga- per id tempus Patovm 
lien Fontana , Simon Confulescrant . cùmcirça 
Glauconi & Antoine Rivum altum fundari m?- 
Calvo, alors Confuls de va Urbs cœpiJJet,Co&- 
Padoüe, furent les pre- fulari potejiate Primos 
miers qui la gouverné- omnium illi prafuijJeA 
rent en céte qualité.Plù- Fuerunt , qui cirederent hi\ j 
fleurs ont cru , que ces Autoribus ortam ejje à 
Confuls furent les au- Pat avis fugam , atqueifc 
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teurs de la fuite & de la h<ec loca primo migrât um 
retraite des Padoüans adificarique cœptum. A- 
dans ces lfles. Au lieu de pud quofdampro his , Al - 
*;ces trois là , je trouVeï bertum Pbaterium^ fho- 
chez d’autres Hiftori- mam ■ Candi anum , & 

; ens, Albert Falier, To- Paulum Comitem repe- 
ntes Candien , & Paul rio. ' ‘Tertio ab Urbe con- 
Conti. Dans latroifîéme dit a anno , mvi Confules 
année de l’édification inbiennium creati Mari- 
de la Ville, Marin Lin, nus Lintus , Hugo Fuf- 
Hugue Folque, & Lu- eus , & Lucianus Crau- 
cien Graule furent créez lus. Quidam hos quoque 
Confuls pour deux ans. Patavio Confulari pote - 
Quelques Auteurs aflfû- Jiate in Rivum altum 
rent qu’il furent envoi- mijJbs affirmant. Ex qu o 
ez à Rialte par les Pa- apertè intelligi potejl f 
doiians. D’où il s’enfuit , 'originemVrbis Attila ad- 
'que f origine de la Ville ventumpracejfijfe. Cou- 
a précédé la venue d’At- fuies in terium bienniunt 
tila.Marc Aurele, André creati Marcus Aurtlius , 
Clodius, & Albin Mau- Andréas Clodius , & 

• re, furent créez Confuls Albinus Maurus. Qui 
pour les deux autres an- hos fequuti fint * non re- 
;/nées fuivantes. Mais je perio. 

\ ne trouve point le nom 
f fde leùrs Suçceflèïujs; • F 

Voiex comme il biaifeentre la million & la créa- 
■ : don , ne voulant pas fecommétre jufqües à nier la 
j iniffion , qui eft une marque infaillible de la fupé- 
àiorité. 4 

Mais Bernardin Scardeoni , Prêtre Padoüan , 
; ;3Ecnyain fort exa& , en raifonne hors de fes dents en 
f téfmes précis & afirmatifs , déclarant tout enfetn- 
. blé la caufe pourquoi dans la première année il fe 
p . N trou- 


. 
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trouve deux Colleges de Confuls ( ce qui femfete L 
embarafïèr Sabellic.) Car un de ces Coléges cqeû-,. : * 
prenoit les Confuls qui gouvernoient Padoiie;’ & •, 
Vautre , les Confuls envoies pour gouverner Rtàî*' ^ ? 
•te, de la mêmc.manicre que les Vénitiens envoi- 
ent aujourd’hui des Redtcurs dans les lieux de leur 
obéïïlànce. j 

L’an de Grâce 42 1 . le Anno Dom. 421^ 8. ri 

de Mars , fous l’Em- Kal t A fri lis imperaitie 
pire d’Honorius & de Honorio cum Theodofio 
Théodofe( le Jeune) fils filio Arcadii , Regenti- f I 


.d’Arcadius , & l’admi- bus autem 
îîiftration de Galien entend la Rep. dé 
Fontana,, Simeon Glau- doiie ) Galiano Fontâna , 


coni , & Antoine Cal- Simeone Glauconea £5* 
vo, Confuls de Padoiie, Antonio Calvo Patav. 


au nom de J e s u s-* Confolibus , & jicjx*: 
Christ , les fondemens licijjimis aufpicüs cire a 
d’une nouvelle Ville fil- Rivum altum in Jefu -, 
■rent jetez prez de Rial- Cbrifli nomine novcelÙr^- 


te. Et un peu après : En bis jafia junt fonda/ L 3 j 
.jpe tems-là, Albert Fa- ment a' Et peu après: 
lier, Thomas Candien, Eoergo tempore Aldeber- 
Conon Daule , (ou'.. fois Faleterius , FkomJSF 


.les premiers, pourpren- Uaulus , primi mtjrfifue- 
dre le foin de l’édifiçati- ... runt ad œdificationet» 
.on de Rialte. Et l’an 423* Rivialti Et p#jl hos per 
l’on mit en leur pièce , fubfequsns dd bienniuih 
pour les deuxannées fui- anno 423. Luc i anus G a- 
vantes , Lucjeft Gaville , •uillus , Maximus Lad- 
MaximeLüce, & U gués us & Vgo Fufius , fog 
.FofquéV auxqu els luccé- binde Marcus Au relias , 
derentMarcAurcle, An- Andréas Clodius & AL 

^ 
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,/drê Qodio , & Alboüin . boinus Maurus. 

J\ Maure. 

Outre les Confuls , les Padoüans envoiérent à 
Rialte ;un Doâcur, ( je parle à la mode de nôtre 
v tems, ) pour y faire des loix & des ftatuts. MiJJus 
ejl eo , dit le meme Auteur, Vir fapiens Ægidius 
Fontana , G allant Fontana frater , qu't accepta Ju,- 
ris condendipütejlate , atquepro arbitrio fuo jlatuex- 
di quicquid conducere nova Ctvitaù , & è Republica 
' fore putaret , &c. 

Pierre Juftinien au livre premier de fon Hiftoire 
.. nomme prefque les mêmes Confuls, mais il ne 
veut point dire que c’ëtoiênt ks Padoüans qui 
- /les envoioient. • 

-i Jules Farolde , trés-afe&ionné pour Venife, où il 
£v demeuroit , parlant de f Ifle de Rialte , dans fes 
Annales écrites en langage Lombard , raconte ce 
,?:■ qui fuit. Au tems , dut-il., que t’Empire-Romaia 
floriffoit, céte Ifle fervoit de Port aux Padoüans, 
J & étoit habitée par des Mariniers , dès Charpen- 


■&. tiers , des Pêcheurs y & .des Chaiïèurs-d’Oiféaux. 


t bien que l’on ne fâche point précifément depuis 
• "quand elle commença d’êrre habitée , du moins 


Tannée de l’édification de Venife fe compte du 
tems que l’on bâtit à Rialte la première Eglife , 


lues , vù qu’alors le lieu commença 
d’avoir la forme d’un Bourg. Et ce fut l’an de gra- 
^421. & un peu après il oit, que la vénérable E- 
. glife de S. Jaques de Rialte aiant été confacrée le 
2f . de Mars de l’année 421 . le Bourg , comme é- 
tantde lajurifdiétion de Padoüe , continua d’être 

*/• - « «'/V t - t T • 1 

V fi- 



lous le Gouvernement & l’obéïflàncedecéte 
le par l’efpace de 30 ans. 

François Sanfovin , après s’être laiflfé emporter 
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jufques à dire, que l’origine & la liberté de Vei&;^ 
fe font de même temps*, & que jamais il n’y eftnë,;; 
ni mort perfonne , qui ne fût né & mort dans la 
liberté , eft contraint de fe dédire ailleurs f à* 1 
confeffer, (tant la vérité a de force) que les ^ 
doüans tenoient des Confuls à Rialte, qui durèrent, à : 
fou, avis, trente ou trente quatre ans. Et il mar- 
que le 16 de Mars pour le jour que fut prife la 
délibération de bâtir une ville dans l’Ifle de ,R|âl- 
te, Galien Fontana, Simon Glauconi, & Àntç>i-'k! 
ne Calvo de Lovani étant Confuls ; & que l’on en 
élut trois pour avoir durant deux ans l’Intendance j 
de céte Edification. 

Ainfi donc, la naiiïànce de Venife fous la Juiiîr 
diâion de Padoüe s’étant prouvée , & d’ailleurs ne 
fe pouvant pas nier , que Padoüe ne fût fujéte 
aux Empereurs ; fi bien qu’il n’étoit point en ion 
pouvoir de fonder une Ville libre, quand même.ih 
elle l’eût voulu faire , il s’enfuit nécefiàiremant, 

ir • s. - j i _ y» . i'i? t -à 


te que la première , vû qu’elle eft: double , com- 
me il eft manifefte à tout le monde. 

Il y auroit encore d’autres témoignages à rap- 
porter, mais fi je ne me trompe , ceux-ci fu fi féal 
pour convaincre les plus obftinez , dautant plut 
qu’il ne paroît point d-autoritez , du moins que 
je fâche , que l’on puiflè aléguer au contrai^ 
Outre que s’il prenoit envie à quelqu’un de comba 
tre une vérité fi claire , il me femble à propo^di 
arader une bonne poignée d’autoritez pour la repli 
que, s’il en eft befbin. 

Il faut feulement remarquer en paiîànt , que lé 


m 


Il faut feulement remarquer en pa 
gens qui foutiennent la Liberté C 

- 4 ■ ' ;.wr 
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fondent tous fur une fupofition erronnée, que Ve- 
nifçaété bâtie dans un lieu non fujet à l’Empire,, 
ni à la JurifditHon 'td’àutrui. Et ce n’efl: pas 
merveille, s’ils fe font trompez , étant une ré- 
gie célébré parmi les Jurisconfultes que ex fac- 
to jus oritur. Un Do&eur , qui répond mal 
parce qu’il a été mal informé , n’en fauroit être: 
repris. . ' , . 


:*•*: *vr 
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CHAPITRE II. 


.Yj, 1 » *%> " 


Venife a vécu de tems en tenu fout l’obeijfanc* 
des Empereurs , d*Odoacre > & 

. des Rois Gots, 


doute que ce fuft le nom des premiers Magiftrats 
x de Venife , vû qu’il n’eft point emploié dans les 
^ Ordonnances de ce tems-là. Il pouroit bien être, 

. que les Ecrivains plus récens euffent introduit ce 
|-uom pour s'acommoder à l’ufage de leur tems 
cpmme ilarive d’ordinaire. Mais je me remets en- 
tièrement à la vérité , vu que ni l’une ni l’autre 
opinion n’importe pas. Les Tribuns -fuccédérent 
aux Confuls environ 30. ou 40. ans après la fon- 
n dation de Venife, Léandre Albert au livre 13.de 
H fes deferiptions, dont il a paru peut-être dix mille 
copies de l’Impreffion. de Venife, affûre que cé- 
te Ville fut toûjours fujéte à l’Empire-Romain., 
fouSvl’adminidration des Confuls & des Tribuns. 


r . v- Maïs Saufovin écrit que ce titre veut dire feu* 

ji N. 3 lement 
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iement Proteéteur , Defenfeur , & Chef de ceu» 

a '.A n , — \c. . .i— ' 


par qui l’on étoit éiû , lignifiant proprement .\iini., 
Domaine libre & volontaire. Te ne fai pas com* : 




Domaine libre & volontaire. Je ne fai pas com*^ 
ment céte penfée lui eft tombée dans l’efprit* ni 
je ne vois pas comment il pouroit défendre loft’ ", 
avis. Il n’y a qu’à lire la Formule du Tribuuài 
dans Cafliodore , & l’on ne fera pfus en doute*, : 
que les Tribuns étoient alors créez par un Prin- 
ce abfolu , & non point nommez par un peuple', 
libre. 

Puifque fuivant la Quia prifco confitèiŸ/ 

. IM. r» . - K’ • .v . r ** 




coutume, ditlaFormu- tudinis ratio pcrfuadet^: 
le , c’eft à nous de nom- ut à nobis debeat dçfc- § * 


mer, & devousenvoier gnari qnivobis Tribumtsr^ 
des Tribuns. En "vertu ejje mereatun , ideobac 
de ce droit nous vou- authoritate cenfemus , ut 
Ions & ordonnons , que ille -, quem locum vide- \ 
le Supliant commande tur expofcere , vobis im '• 
parmi vous , & joüiflè fupradiÛo honore profi- 
te toutes les prééminen- deat. Var* lib. 7. ep. 
ces de céte Charge. 30. 

Si depuis par une efpece de connivence il a été É 
permis aux peuples de créer leurs Tribuns (ce qui 
pouroit bien être , quoique je n’en aje point d’aflù- 
rance) cela s’eft fait fans préjudice de la fujetion ~ 
acoutumée , & l’on ne manque pas d’exemples, 
de Sujets , à qui les Princes ont permis d’élire 


forte , yeu que dans une certaine vifite feite en à 
Iftrie par les Cbmmïflàires d e Charlemagne l’an 
804. Les Iftriens dépofent en ternies .barbares , v> 

. que leurs Ancêtres , pour avoir te; Tribunat , & 






quel- 
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Quelques autres dignitez moins confid érables, am* 
buDbant ad commun ionem. . Par où je ne fai pas- 
s’il faut entendre, qu’ils aloient les demander à la ! 

.• communauté ; ajoutant , que quiconque préten-- 
doit une - plus grande dignité , ambulabat ad Im- 
perium aloit à la Cour de l’Empereur , où étant- . 
créé Ecuîer il étoit élevé au ddfus des Tri- 
buns. Mais quoi qu’il enfoit de Téleétion de ces : 
Gficiers , cela ne dit ni liberté , ni indépendance , 
puis que les Iftriens aflûrent expreffément que cela 
s’étoit toujours pratiqué de la lorte y dum fulmus 
fub poteflate Ci'cecorum Imperii , pendant , di- 
fent-ils , que nous étions fous la domination des 
Empereurs-Grecs Et je crois à propos de trans- 
crire tout ce pafiàge comme il eft raporté par le 
3g&nfovim r* * 

•y Ab antique tempore , C’eftàdire: Autrefois, 
dur» fuhnus fubpotejla- loi? que nous étions' 
teGr<ecàrumImperiiyha- fous la puillànce des* 
v buerunt parentes nojlri Grecs , 'c’étoit la coutu- 
’v confuetudinem habendi me de nos Pères, d’avoir 
tribunati , Do- le Tribunat , avec des 
’j. meftico$fettVicarioSy»ec Vicaires & des Confer- 
non luci Servatores. Et vateurs du lieu. Et pour 
per ipfos honores ambu - obtenir ces honneurs , ils- 
labant ad- Communie- aloientà f Aflèmbléegé- 

S nem, fedebant in Con- nérale *, où chacun pre- 
fejju unufqnifque pro fuo noit féance félon fa di- 
-45 honorei Et qui volebat gnité, Et pour ceux, qui’ 

- meliorem honoremhabe - vouloient avoir un rang , 
^redeTribuno .ambulabat au deffîis des Tribuns , 
\âilmperium , qui ilium ils aloient à la Cour Im- 
ordinabat H\patum . périale , pour être creez 
4 ÏHucille, qui Imperialis * Ecuiers de l’Empereur. - 
J. N. 4. erat 
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trot Hypatus in omni lo~ Et en vertu de céte' 
cojecundùm illumMagi- gnité militaire , ils préç^£ 
ftratum militum prœce- doient tous les autrés;f}ffi^ 
débat. Et pins bas : ciers dans les 
Gracorum tempore om- Et ailleurs. Du temSdes . 
nis Jtribunus habebat Grecs chaque Trifcun H- 
Excufatos quinque & avoit cinq Ecuiers , (*)& ■: 
ampli us. quelquefois davantage..^. 

Et fl quelqu’un veut répliquer, que lesTritranS ÿ 
des Ifles étoient de meilleure condition, il. n^te 
fera pas crû; s’il ne le prouve auparavant, 
fovin même femble avoiier le contraire , puis 
allègue l’enquête des Commi flaires Impériaux 'à; IV 
vantage des Tribuns de Venife., Il efî vfdf-quf^ 
parmi ceux-cy il ariva divers changemens , foit 
pour le nombre , où pour la manière de gouverner , f 
ainfi qu’il fe voit par l’Hiftoire. Mais comme cela 


ne regarde point la matière que nous traitdn^^pfr*:' 
lentement , il n’eft pas befoin de s’y arêter plus 


long tems. Retournons à Honorius, fous quij’af 
dit que Venife avoit pris fon commencement 
* Cet Empereur mourut l’an 423. Et un certain 
nommé Jean » qui vouloit s’emparer de l’Em^ife;' 

A anf £*•£ 


lentinien eft gèé^ Empereur du confentement ut 
verfel de toute l’Italie- Il dit la même chofe da 
fon Hiftoire mêlée. L’Egnatio (je ne cite cet A 
teur que parce qu’il eft Vénitien) écrit en ces terme 
Recéptâ fub adven- C’eft à dire : Aiant r 


fp (#) U» étoient «peliez «utiefoii £xc*J*ti. 
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V du forum Rege pacem paix avec Genféric , Roi 
& fanxit , parte Africa , des V andales , qui fe con« 
utvideri voluit , con- tenta d‘une partie de l’A- 
tento : & adverf us A t- - frique, & combatitheureu- 
t'tlam Aëtii duélu rem fement contre Attila fous 
; féliciter gejfit. la conduite d’Aëtius. 

Ces paiîages d’Hiftoriens , qui s’acordent fi bien 
: entre eux, nous doivent convaincre que Valen- 
tinien a été Seigneur abfolu de toute l’Italie. A 
l’exemple d’Honorius, il fit fa réfîdence à Raven- 
ne , comme en font foi plufieurs Ordonnances 
qu’il publia dans céte Ville , non feulement l’an- 
l née de fon éleéUon , mais encore en 426. 428. 

429. 430 431. 432- 444- 448. 449. & les fuivan- 
ï; tes , fans que dans pas une de ces loix ilfe life un- 
4 îîèul mot , qui marque une autre Domination en 
*jtoîe , ni aucune penfée , que l’on y ait eue de- 
fe v métré en liberté. A quoi j’ajoûterai une cho- 
: fe *, qui toute étrange & incroiable qu’elle paroH 
tra , fera néanmoins véritable. C’eft qu’aujourd*-- 
% liui les Vénitiens ne tiendroient pas à honneur,, 
"fV mais bien à injure, l’imputation de ne vouloir pas* 

: j j avouer d’avoir été les fujets de V alentinien , vâ que 
-• tous ceux qui ne reconnoiffoient pas l’Empire étoi- 
. ent comptez parmi les Barbares , & apellcz de ce 
nom dans les Contfitutions Impériales , comme 
Alciat , & plufieurs autres , l’ont très bien re*' 
;i marqué. . V; 

Attila vint, enfuite * ravagea & ruina la Ville 
1 à’Aquilée l’an 4^2. Valentinien fut tué l’an 4«s 

a ia! fnf ^ 


quoi n n'eit pas 
dre. *Ï1 fufit de dire , que tout faibles qu’aient. 

N J M 
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été ces Empereurs, ils n’ont jamais été fi basique' 
les Ifles Vénitiennes fulïènt en état de penfer-à-Ia,. 
Liberté , ni d’en concevoir la moindre efperancer 
Et quiconque aflfûre le contraire , montre bien* 


tente , pour deffeigner tout ce qui lui paflè par la.\ 
fantaifie. Car l’on n’a rien écrit des afairés de ce.v 
tems-là- Mais dautant que je ne veux pas eïtêtre ■ 
crû fur ma parole , je m’en raporte à un Ecrivÿa;', 
fort exaét , qui a fait jufques à l’impoflible pour 
découvrir & aprofondir l’Origine Vénitienne. C’eft ; r 
Bernard Juftinien Sénateur de grand poids , qui par* , 
le ainfi au Livre q. de fon Hiftoire. 

/ Omnis fer eos an- Pour ce qui s’eft paffé j < 
nos reram Venetarum dit-il , depuis Artila iuf“ v 


cnrfus , qui ab Attila ques à l’Eunuque Narî&,, 
ad Narfetem Eunu- ni les Vénitiens , 


ehum defiuxit , nul lis Etrangers ne nous en onfcTJ 
Venetorum exterorum- rien laifle par écrit. Et cèt 
ve monumentis fatis n’ëft pas merveille. Car/ 
edexploratus. Ne que qui étoit celui des Ve— 
idmirum. Ouis enim nitiens qui euft pû apli--, 
tx Vendis ifive tcnuem. quer Ion efprit à fairt 
eorum infpicias cùndi- rHiftoire d’une Ville qj||L 
tionem , jive ajjîduos ne faifoit que de naître^ 
rerum undiaue ter - & qui étant née dans la? 


[irefentium terrores , pauvreté & dans la miferé , 
receptibus adhuc no- viv oit inceflàmment dans? 
vifque rebus, animum la crainte , &■ parmi 
fojfit apellere ad me- bruit des armes; Etrange 
morias conficiendas ? res. Tous les Habitait# 
lutenti erant omnes ad étoient ocupez à combler. 
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palùdes (lernendas , tec- ou à défïèicher des marais , 
ta conflruenda , para»- à conftruire des cabanes & 

des barques , & à gagner 
leur vie. Ce leur croit al- 
fez de refpirer & de vi- 


da navfgta, caque excr - 
ccnda , quibus qualem - 
cttmque pojfent vitam 
agcrent. Satis illis erat 


C an imam àttcere , om- 


i *4 

’ 4i,\ 


vre , & tous leur foins > 
aloient à nourir leurs fa- 
milles , & à couler le 


in alexdis 

dr f.amiliis^ prp temporum tcms du mieux qu’ils pou* 
^ conditiotfe-iconfumeba- voient. 






Voilà ces grans Républicains, que l’on nous fi- 
ne aujourd’hui. 



v.- 

Scriptorem ergo Ve- U ne faut donc pas» dit- - 

nctum , nemcrequirat. il , chercher des Ecrivains - 
Si autan ad externes te Vénitiens dans uniïmifé- 
| referas, idem facile di- rable temps. Mais fi vous ' 
cas , ne que enim videri en demandez d’Etrangers , - 
fpterant Aqnatilbuto vous n’ën trouverez ’ pas - 
Nauticorumq\ fortune non plus, vûquedesMa- 
( quo enim alio nominc riniers & des Pêcheurs,;' 

É illistemporibus c enfeu* (car de quel autre nom 5 
di'Jfunt) nulla dign<e pouroit-on les apeller ?) ■ 

) ïenditionc , nedum ut n’étoient pas d’une con- 
llkeristy hifiorice man - édition à pouvoir l'ervir de-*' 

.fujetàl’Hiftoire. - t 
ix<ricer deux ou trois des meil- • 
leurs Ecrivains de çé lîécle-là.^ Il y avoit alors un ' 
jj£ Adonius Apollinaris, Gendre de cet Avitus, qui: 
“it créé Empereur l'an de la mort de Valentinien, 

& grand- ami de Majorien & d’Antemius , créez 
dans les années 4f7.&467. Cét Auteur , dans 
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dire un mot , que l ? on puiflè tirer à l'avantage?, 
la Liberté de Venife ; parce qu’il n’en avoit.V 
mais entendu parler , & ne fe l’étoit pas 
imaginée en fonge. Bien au contraire , dans; 
de les létres- , il montre que jufques à la ra 
dre penfée de démembrer aucune partie de llL— 
pire paffoit pour un crime de Leze-Majefté , & ; 
étoit condannée pour telle millibus formularüttt . 
j.uris id fancientium. Ce font fes Paroles^PrifaiS ' " 
r , dans fes Fragmens parle de Major ien en.ces tep- 
• mes: f 

G entes Romano - Il contraignit , dit-il ,, les. 

rum accolas , par- Nations voifines des Rpr : 
tim armis , partir» mains, partie par les armes 
ver bis ad aeditio - partie par. des remontrances^; 'a. j 
met» compulit. de fe foûmétre à l’Empire, 

Et nous avons plufieurs Ordonnances de lui fai* 
tes à Ravenne , dans la première defquelles pani: 
lant en des termes dignes de la gravité d’un Corn* • 

îi ^ n j. r ■*’ 


diminution de fa puiüance. Comment donc dit 

r, 1.,: uaü. ru.v 


Salvien , perfonage de fainte vie , qui écrfc. 
voit lors que la République Romaine étoit déjà - 
ou morte , ou du moins aux derniers abois (ce 
font fes paroles :) Cùm Romana Refp. veljamm 
tua . vel c.ertè cxtremum fpiritum avcbat* De C .. Y 


tua , veJ c.erte. cxtremum fpirttum agcbat* De < 
ber» Del , l. 4. divife toûjours le mônde 
deux parties dans tout le corps de Ion Ouvn 


deux parties dans tout le corps de Ion Ouvrage^, 
L’une comprend les Romains , SiFautre les Barr- 

• !*'• . . - • ■ yî’ • 
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ÿi. bares. Il n’y a qu’un endroit , où il fait une troi- 
v fiéme colonne pour les Bagaudcs. Mais pour ne s’é- 
carter point de fa divifion ordinaire , il les remet 
; aufiitôt parmi les Barbares : Barbari tamen ejfe co- 
guntur. Les Bagaudes étoientde certains rebelles;. 
; mutins, qui s’étoient liguez enfemble „ à ce qu’il 
raporte, pour fe délivrer de la tirannie des Magi- 
ftrats Romains. ~ 

■ v Per malos Judices Ces Miférables , dit-il, 
& cruentos Jpoliati , *fe voiant dépouillez & 
affiiéii , necati , pojl - tourmentez par des Juges 
quam jus Roman* li- avares & cruels , ont per- 
bertatis amiferant , e- du l’honneur du nom Ro- 
tiam honorent Romani main , après en avoir per- 
mrninis perdiderunt, du la liberté. Nous leur. 
Et imputât ur bis infe- imputons leur malheur. 
luttas fua 5 imputa ■ & c’eft nous-mêmes , qui 
mus nomen calamitar avons fait ce que nous 
tis fu* y imputamus no- leur imputons. Nous apel- 
men quod ipjifecimus Ions rebelles & gens per- 
t Et vocamus rebelles , dus ceux que nous avons < 
r v vocamus per ditos, quos rendus criminels à force 
ejfe compulimus crïmi- de mauvais traitemens. 
nofos.Quibus enim aliis Car quelle autre caufe y 
> r.ebus Bagaud* jaéîi a-t’-if de leur, révolte que 
funt, nijitniquitatibus nos violences , & les in- 
nojiris , niji smproblta^ juftices de nos Juges? 
tibus Judicum ? 

Sans doute, . Salvien , pour nous faire connoître 
| une quatrième génération , n’auroit jamais man- 
v:... , que de dire par. honneur quelque choie de la Li- 
berté Vénitienne , ^jl lui en eût paru la moin- 
dre étincelle ; quàiià ce n’eût été que pour 
prévenir la réponfe qu’on lui pouvoit faire , que 
‘‘Æ: 5 : N 7 ceux. 
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ceux qui étoiént tirannifez par les Romains^' 
fans s’afïoeier avec les Bagaudes , ni fe jéter 
mi les Barbares -, n’avoient qu’à aler à la - 1 
de Dieu, joüir de la Liberté de Venife, pour £è ri- , 
rer de peine. ’ 

L’an 476. Odoacre , Hernie de Nation , aiantC 
tué Oreftés , & chalfé Auguftule , le dernier des '* 
Empereurs d’Occident , fe fit apeller Roi d’Itàli&f* 
Jornandés , qui étoit fort .proche de ces terris -tè , 1 
érpeut être contemporain d’Odoacre même, dit, ht** * 
terea OdoAcer Rex Gentium omni Italia fubjugata\if.^ 
&c.De rebus Gotb.cap. Odoacre , Roi des Barbares, 
aiant foûmis toute l’Italie à fon obeiflànce. EtPaüK^ 
Diacre, Loti us Italie adcptus eji Regnum , ilfefit^; 
Roi de toute l’Italie. Remarquez lagénéralite des- 
mots omni & totius , de laquelle l’on * ne iàUH-' 
roit excepter les Vénitiens ; & s’ils le prétendoi- 
ent, aflùrément ils ne trouveroient point de Ju-r, 
ge qui les voulût écouter , fans montrer dé pri« ! i 
vilége de leur exemption , je veux dite , lànsla*- < 
porter des témoignages autentiques. Et il nefi£t ■ 
viroit de rien de dire , que le nom d’Italie fe dore | 
entendre feulement de la Terre-Ferme. Car outre le--; 
palfage alégué d* Ulpien, Vi&or U ticenfis raconte, j 
que Genferic cédaàOdoacre julques à l’ïfle deSicîle™ 
Et d’ailleurs , il eftmaniTefte qu’il n’y avoit point d 
comparaifon entre la puiflànce de ces Illes & celle d 
Genferic. Caffiodore raporte deux grandes expédi- 
tions, qu’Odoacrÿ fit par un pur caprice hors de l’Ita- 
lie, aptes l’avoir, cônquife. L’une fut en Dali: 
l’autre contre les Rugiens , & l’on nous veut 
croire, qu’il fe fût tenu les bras croifez contre ces Ides 
s'il leur eût pris fautailie de fe métré en liberté , r 
à la vue de Ravenne , où il faifoitfi rélideriçe. 

• ^Pr" t’an 
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L’an 489. Théodoric entra en Italie en vertu de 
la donation que l’Empereur Zenon lui en avoit 
» ' faite , per pragmaticum , dit le Diacre. Et l’an 

1 493. Odoacre étant mort il acheva de s’en rendre 
le niaître abfolu. Theodoricus cxtinfio apud Raven- 
nam Odoacre totius Italia adeptns eji ditionern. Voilà 
*i „ encore la totalité pour ainfi aire, totius Italia , qui! 
J ‘ renferme encore les Provinces voifines , c’eft-à* 
i d . ■ dire , la Sicile , la Dalmatie, l’Iftrie, le Pais des. 
Grifons * & la Bavière , fuivant le témoignage 
des Hiftoriens de ce fiécle-là , & de Caflîodore 
.dans fp s Létres Diverfes- Outre cela , Ennodius. . 
Evêque de Pavie , raconte que Théodoric fit. 

' •; confcience de laifTer la V ille de Sirmium , l’une des . 
‘ principalesde Hongrie, entre les mains des Daces, 


fufficiebat confola- 
/»* iüt eam tu, 


tuam injuriant re~ fant la parole à cS Prince , ) 
% dire , quia diu U-' que c’étoit un afront pour toi , , 
‘ cebat Italie poffef- de foufrir., que fous tonem^ 

J jionem te dominai pire , une Ville , . qui avoit : 
te retineri. Nec été du Domaine de l’Italie , 
fufficiebat confoia- reliât à d’autres Maîtres. Et 
tio j quod eam tu quoi qu’elle nefefut pas per- 
tes^ non perdïderasjùm due de tontems, tu netrou- 
< immenfus. ejfet do - vois pas que ce fût un fujet 
lor 1 cùm illam fe± railonable de te confoler dans 
tentator non inter le déplaifîr. extrême que tu 

de voir que l’Ufurpateur 
I 5 xordia rçddidiffite té l’eût pas rendue dans les 
Y Minui tf/i/^’^commencemens de ton re- 

mas quod non cref- "gne . T u prens pour une dimi- 

A?; cit 
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* -■■ 

«* Imperium. nution de l’Empire ,;def*£je' 

pas acroître. '"' ia 
Je nie parle point des autres exploits de T 4 
doric, non-plus que de céte importante expédition: 
contre Clovis, Roi de France , vu que ceschâiRjs 
n’ont point de connéxité avec les afaires d’Italie* 
bien que d’ailleurs cela montre avec combien .d£ 

_ chaleur Théodoric embrafïoit les ocaüons d’étehç^* 
les bornes de. fon Empire. Il fufit pour : 1 e prélegi; 
d’avoirprouvé , qu’il eût dificilement foufert qu’jpif 
lui eût enlevé un feul pouce de terre de ce qui aparf 
tenoir de droit à l’Italie. Et les Vénitiens me fe- 
roient grand plaifir s’ils me vouloient montrât lé 
contraire , du moins par quelques conjectures apar 
rentes , . n’y en aiant point d’autres pour en rendre 
témoignage, comme |lc confefie ingénument 
nard Juftinien. Car je ne vois ni éloignement^ 
forces, ni dificulté, ni confidération , qui eûtf 
faire obftacle à ce Prince» Il eft vrai , qu’il fai f 
grand’pararie du doux nom de liberté à fes Sujets*' 
Vptamus . difoit-il dans une létre au Sénat de Rome. 


Uptamus , difoit-il dans une létre au Sénat de Rome, 
ut Libertatis Genius gratam videat. turbam dena - 
*tüs Nous délirons que, le Génie de la Liberté 



voie le Sénat florilfanr. Cajiod. y^sJ^.ep. 4, 
Et dans une autre létre \aux -Provinces de la Gau 
le , In an tiquant libertatem Deâiprcejlante revocat \ 
vêjlimini muribus togatis. Maintenant, dit il, qu 
par la grâce de Dieu vous avez recouvré vôtijL 
ancienne liberté,, revêtez- vous, de la gravité des 
mœurs. Mais céte liberté ctoit bien ditérente de 
celle dont nous parlons préfentement , vu 1 
par ces manières de parler il vouloit feulement 

• '■l.UZv'-r — , .... 1 n •: :i „ 


!:i J 


faire entendre , que fous un bon Prince il n’y a 
point de. fervitude, comme dit un Poète : 

•*«& ** 
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Fallitur egregio quifquis fub Principe crédit 
Servitium , nunquam libertas gratior extat 
Quant fub Rege Pio \Claud . SU. pan. 3 . ) 

Au refte, fi la Liberté de Tes Sujets lui plaifoit 
autant qu’il le difoit, nous le pouvons prendre de 
^ Boëce , que fes ennemis firent périr en l’acufant 
d’avoir tenté de la ramener à Rome. 

Nam de compofitis Qu’eft il befoin , dit-il , 
falso lit cris , qui bus de me juftifier touchant les 
libertatem arguor fpe - létres fupoiees , par où l’on 



v , quid 
? Qua. - 


raffe Romanam , 
attinet dicere ? 
rum fraus aperta fa 
V : tuiffet , fi nobis jpfo- 
pfum confejfione Delà- aifément reconnue , s’il 
I torum , quodin om - m’eût été permis de me fer* 


prétend me convaincre 
d’avoir médité le retour de 
la Liberté Romaine ? La 
fauflèté de ces létres fe fût 


nibus negotiis maxi - vir de la propre confeflîOa 
! trias vires habet , uti de mes aeufateurs. Ce qui 
licuiffet.Namquafpe - eft de grand poids dans 
rari reliqua libertas toutes les afaires. Car quel- 
poteftl atque utinam le efperan ce de liberté nous 
pojjet ulla ? refte- t’-il maintenant ? Mais 

De Confol, l. 1 . plût à Dieu , qu’il y en pût 
prof a 4 . encore avoir quelqu’une ï 

C’eft une chofe étrange que Boëce défespérât 
fi légèrement , & qu’il ne fe fouvinft pas dans une 
fi belle ocafion , que la Liberté d’Italie s’étoit ré- 
fugiée dans les Marais de Yenife. Lucain avoir 
a bien plus de mémoire > il eut l’efprit de trouver céte 
‘ Liberté , quoi qu’il eût à la chercher bien plus loin 
Libertas (dit-il) ultra figrim Rhenumq recejjit , 
Ac toties nobis jugulo quajita vagatur 
. Germanurn Scyth'tcumq bonum . lib 7* 

L’an fié, Théodoric eut pour fon fucceifeur fon 




petit- 
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petit-fils Atalaric , qui n’aiant alors que huit aûr 
relia fous la tutéle & la régence d’Amalafonte là; y 
Mère , femme de grande conduite , & de grand 
courage . ^ L’an Sy 4 - que fe comptoit la 1 2. ïndic- ■ 
tion , cété Princefle nt pourvoir Caffiodore delà/,. 
Charge de Capitaine-des-Gardes , l’élevant par ce 
moien à la première dignité du Roiaume- Et com* “ 
me le nomde Venife fe trouve plulieurs fois dans les- r 
lé très que Caffiodore écrivoit efi céte qualité-^ ôcy 
que par le contenu il paroît que fon Maître y te- 
•noit*im Oficier, apellé Canoni carias VeMetiarum’ % V 
ce qui revient au nom moderne de Receveur des^ 
Entrées , ou de la Doane , ces autorité! fufiroiént 
feules , fans autre témoignage 0 pour convaincre- .' 
nos adverfaires de la fujétion de Venife , quoiqu’ils-^ 
Veuillent parer les coups , en difant , que tous ces * 
pafrages doivent s’entendre de la Terre ferme , idc • 
non pas des Marais & des lagunes de céte Provînt- 
ce. Pour dire la vérité > je ne me crois pas obligé 
d’admétre une diftinérion , qui n’eftapuiéed’aucu-- 
riè bonne preuve. Mais pour éviter des contefta» 
lions inutiles, je laiiïè toutes ces létres à part,, 
m’arêtant feulement à une , qui ne foufre point*' 
de contradi&ion , pourvû que l’on ne veuille pas,® 
nous faire paffier du blanc pour du noir , & de la- 
quelle les Vénitiens mêmes fe font honneur, étant- 
à mon avis, la plus belle & la plus curieufe anti-y 
caille qu’ils ayent j du moins de toutes celles qui 
font venues , à itta connoiflànce , puifque plus d’u- 
ne centaine de létres des Empereurs Zenon, LéonV Jt 
Juftin , & Juftinien , que Bernard Juftiniën 
alégue dans le 4. livre de fon Hütolre,’ oufefontgP 
perdues , ou , fi je ne me trompe , contiennent * 
des chofes , pour lefquelles l’on n'a garde de les 
•' * .#^1' '■ ' métré. 
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^ , mètre au jour. Je juge donc à propos de tran- 
' ^ ferire la létre de Cafiiodgre prefque toute entié- 
jv re , & d’y métré un peu de commentaire* Mais 
, dautant que céte explication ne s’acordera pas avec 
h celle des Ecrivains Vénitiens, je m’en raporte vo- 

É lontiers au Leâeur , pour juger laquelle des deux 
?; aproche davantage au véritable fens. Tribunis Ma - 
ritimorum , Senator prœfeftus Preetorio. 

Data fr idem juffione cexfuimus , ut flria Vint &' 
î'r OUi fpecies , quarum prafenti anno copia inclitaper- 
| fruit ur , ad Ravennatem féliciter diriger et manjio 
ttem. Sed vos qui numerofa navigia in. ejus ton finit» 
pojjidetis , pari devotionis gratta providete , ut quod 
■ ilia parafa efi tradere , vos jludedtis fub celeritate 

^ portare EJlote ergo prompt ijjimi ad v ici na qui 

K &J*P e fpatia tranfmittitis tnfinita. Per hofpitia quo - 
dammodo vejlra difeurritis , qui per f atriam naviga *»- 
- fis. Accedit etiam commodis vejlris , quod vobis< 
aliud iter aferitur perpétua fecuritate tranquillum. 
è Ebamque cum ventis fœvténtibus marefuerit clau- 
Ü fum , via vobispanditurper amœnifjimafluviorunu 
V;ï Carina vejlra fiat us afperos non pavefeunt , terrant 
Jj'. cum fttmma felicitate contingunt. Putantur eminus- 
quaji per prata ferri , citm corum contingit Alveum 


mn vider t , kfc. Juvat referre quemadmodum habi - 
tationes veftrasjîtasejfe profpeximus* Venetiœprœ* 
dtcabiles , quondaniplertce Mobilibus , ab Auflro Ra~ 
, vennam P adumq contingunt , ab Oriente jueundita- 
% te Jonii littoris perfruuntur , ubi alternas ajlus egre - 
diens , modo claudit , aperitfaciem reciproca 

inundatione camporum. Hic vobis aquatilium aviut» 
Fr ' more domus ejl , namque nunc terrcjlris , modo cerni - 
tur infularis. Per cequora longe patentia domicilia 
■ vident ur, Jparfa f qua natura non protulit , Jedho- 
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minuta cura fundavit Habitatoribas aui 

un a copia efi, ut Jolis Pijjibus expleantur- Paup 
tas ibi cum divitibus fut xquabilitate convivii . ^ — 

nus cibus omnes reficit , babitatio fimilis uni' 
concludit , nefcitur de penatibus invidere, 
bac rnenjura degentes > evadunt'vitium % cuim^ 
dura confiât ejfe obnoxtum /# falinis autemex 
tendis tut a. contentio e fl , pro aratris , profalcib, 

lindros volviiis Moneta illiv quodammo 

percutitur victualis. Pote fi aurum aliquis 
quœrere , «y? falem non defideret investir ; 

re *#«••• Proinde na'nes diligenti cura reficite , 
vw ‘X'/V expericntijfimus Laurentius , qui ad proc* 
randas Jpecies direélus efi , commoverc tentavcrtfi^ 
feftinetis excurrere. Quatcnùs expenfas neçejfari 
nul lâ dijficultate tardetis , qui pro qualitate aërisii 
compendium vobis eligere potefiis itineris : Voilà le] 
contenu de la létre , que Ton a interprétée enplorf 
fieurs fens bien diférens , quoique celui- dé T Au*. ; 
teur foit allez facile à entendre , du moins à ceux- 
qui font acoutumez à fonftile, & à la manierj^jj^ 
crire de ces tems-là, pourvu qu’ils n’aient poîêïTef 
prit préocupé d’ailleurs. 

La fufcription ne Ibüfre point de dificulté , tout-' 
le monde étant d’acord que lesTribuni Mariti 
rum j à qui elle s’adteffe , font les Tribuns de v ^ 
nife. Et il n’y a point de doute non-plus , pour ~~ 
qui regarde lelujèt de la létre, que c’eflimçpi 
mandement , que Caffiodore leur fait d'envô 
leurs Navires en Iftrie, pour charger des. Vhis^ 
des Huiles pour Ravenne. Mais le point de i 
difpüte eftdefavoir , s’il prie, ou s’il commande 
l’un fe faifant aux Alliez & Conféaërez , & enfij 


à tous ceux qui ne dépendent, point de nous ; — - 

,.1’autÉS. 
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l’autre fe pratiquant envers les Sujets. Quelques- 
■■ uns croient que Caffiodore ne s’eft fervi d’aucun 
, terme que l’on puiffe prendre pour prière ni pour 
ki’.. commandement, & que parconféquent, pour dé- 
couvrir la vérité , il faut s’arêter à de certaines 
|/: circonftances , ou , pour ainfi dire , convenances. 

Mais ils fe trompent lourdement, faute de bien cn- 
i'j:" tendre la force du mot Devotio. Bern. Juftiuienen 
parle de la forte: 

Non paruijle Mais ce qui montre , dit-il, 
autem Venetos Lm- quelesVcnitiens n’ont jamais 
perio , ex ea Epi - obéi à l’Empire, c’eft que la 
; Jiola quam Cajfio - 
■•Sfjj* dorus nomine Im - 

A4* Æ r 7 / 0 + * P 


• Jiola quam Cajjio- létre, que Caflïodore leur é- 
dorus nomine Im - crivit au nom de l’Empereur, 
peratoris Venefis (il nomme fans y penfer l’Em- 
V 'd fcripjît , perfpicue pereur dans céte afaire , au 


apparet , cùm ea. lieu du Roi Got) bien qu’elle 
: ‘iïMcentiqfi.0% qui- fpit conçue, en des termes fà- 
dern Jit , ut fert ftueux &arogans, ainfi qu’en 
confuetudo ftipcri- ufent d’ordinaire les Superi- 
r oris ad infer ior em , eurs avec leurs Inferieurs ; 

; fed tamen fuaden - céte létre, dis-je, eftde prie- 
■■ ^ t.'ts non imper antis. re , & non point de comman- 
fj Nam qui fubdito dement. Car lors que l’on 
imper at , paucisa- commande à fon Suj’fet , l’on 
git , ut cum eo qui parle en peu de mots , comme 
parère debeat , non à celui qui doit obéir fans en 
1 rationem pofcere. demander les raifons* Mais 
K Qui vero fuadet > au contraire , quand il s’agit de 

• op us eji agatpluri • prier & d’exhorter, il faut en 

, ut aamitta- dire davantage , afin que les 
a J|||g*r ratione quod gens qu’on prie fhflènt par rai- 

• W^rtajp refpueretur Ion, ce qu’ils ne feroient pas 
n V whint atejlijl J 6, peut-être de leur bon-gré 
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Ces conjeâures font trop foibles. Dans tout ïc 
corps de la létre il ne fe voit pas un feul ïotà de'r' : 
prière; & véritablement, ou les G rammairiérisîfé 
trompent , ou ces mots , Providete , ejlote, reft~ , 
cite , font des manières de commander. Remar- 
quez, je vous prie, qu’il parle premièrement des . 
lltriens, & puis après il dit aux Tribuns de Vent*’ . 
fe, Pari dévotion: s gratin providete , tâchex.par.U- ,, 
ne pareille obéïïTance de faire amener profite- 
ment, &c. Il faut donc ou que les Iftriens fiifiènt y 
libres , ou les Vénitiens fujets , Cafliodore faifant” 
les uns & les autres de meme condition ; & per* 
fonne, je m’afiure, ne dira que les lltriens étoient 
libres. D’ailleurs il eft certain, que le mot Devo- 
tio inféroit alors fujétion , & proprement , fidé- 
lité. Et c’eft en ce lèns que l’Auteur dit , Devo- i 
tam Provinciam & Dévot um militent. Et qu’il’fe 
lit dans le Code, Devotum pojjejjorem ^ devoi^Ji - . 
mos milites , pour dire, fideles . Laraifon, qtfa-T 
porte le Juftinien , que Caiïîodore n’eût par écriât ^ 
li amplement à des Sujets, à qni il fufit de càjxtr 
mander finalement , fansdifcourir, commé'ffenà® 


coutume de faire avec ceux que l’on veut perfuat- 

J . t £*_ JTU 1 _ B- Il 


der , ne pouvant pas les forcer , eft frivole & d& 
nulle valeur pour ceux qui fe connoiflènt à la fa- 
çon d’écrire de cét Auteur. Pour preuve de cela 
je n’ai qu’à aléguer la létre qu’il écrivit aux 
Iftriens, intitulée', Provincialibtts Ijlria , où il fe 
met à décrite les délices & les beautez de lèfe 
Pais , & à leur perfuader fi au long la juftice , & 
tout enfèmblc la facilité de la chofe qu’il leur 
commande, que la létre écrite aux Vénitiens n’et^j 
aproche pas, à mon avis, & néanmoins les Iftrieni 
ne laillôient pas d’étre fujets. Caiïîodore fe croi* 
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oit un grand Orateur , & dans céte penfée il fài- 
foit à toute heure, & à tout propos parade de fon 
éloquence, jufqu’à s’en rendre quelquefois ennui- 
eux & importun. Lifez les létres àBoëce, où il 
fait de longs raifonnemens fur les Matématiques , 
& fur la Mulique , à I’ocaüon de l’envoi de quel- 
ques horloges au Roy de Bourgogne, & d’un Or- 
ganise au Roi de France. Voiez combien il fait 
de façon en donnant à un Architeéte le foin de 
réparer les Bains d 'Abbano , & à Srmmacus , ce- 
Jui de rétablir leTéatre de Rome. Jufques.à alfigner 
les gages à un Cocher , entretenu pour les Jcux- 
publics , il décrit le Cirque , & explique fes 
diférentes lignifications. Quelques Eléfans de 


Bronze lé devant refaire , il ramalïè tout ce qu’il 
a pu aprendre de la nature de l’Elefant. Il y a une 


' \ .infinité d’autres exemples , que je pourois rapor- 

^ e j. .. — i_ T. - 


— , pour montrer que le juftinien a mauvaife 
raifon d’inférer- là liberté de VemTe de ces maniè- 


res d’écrire li familiaires & ordinaires à Caffiodore 
envers toute forte de gens Bien au contraire, 
il devoit conclure , que puifque cet Ancien avoit . 
tant parlé de Venife fans dire un feul mot de fa 
Liberté , qui étoit néanmoins la principale cho- 
fe, qu’il- en euli pû remarquer, il fâfoit trés-aiïù- 
rément qu’il n’y eûl point de liberté. Mais paflbns 

Per hofpitia quodammodo vejira difeurritis , qui 
fer patriam navigatis. Le Sanfovin conclut de ces 
paroles , que les Venifiens étoient li eftimez , & 
Ji bien reçus par tout où ils aloient, qu’ils étoient 
’iez les Etrangers; comme chez eux. Mais le 
Sritable fens elt , que navigeant dans leur Pais , 
& fur les Rivières de la Province , ils peuvent 

Ji'# dire , 
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dire qu’ils ne fortent point de leurs 
Ce qui s’acorde très -bien avec les paroles fuivânr 
tes, Via vobis panditur per amcenijjima fluviorum J 
qui fignifient , Vous avez toûjours le paflkge fik 
bre & ouvert pour le commerce par le moien^de 
vos agréables Rivières. Strabon dit lamêmecho* 
fe, comme je l’ai marqué dans le Chapitre pré- 
cédent, Fluminibus adverjis mirifica funt fubitec** 


tioncs. Et Sidonius racontant un voiage, qu’il fit 
en Lombardie, defcendantparces Rivières jufques 
à Ravenne, touche un mot de la commodité de cé-, 
te voiture en difant , Venetus Remex , les Rameursi 
Veniriens- 

V rnetia puedicabiles. Cet Epitéte me femble tort . 
honorable , bien qu’il convienne à toute la Prb 1 - j 
vince, & non pas aux feuls marais de Venife^i 
je m’étonne que les Vénitiens le pafiènt fi légéi 
ment. 

Quondam pletta Nobilibus. Le Juftinien , 
Giannotti , & le Sanfovin , citant ce pafïàj_ 
laiffent à l’écart le mot quondam , qui eft fi eflènriei 
au Cens , pour le tourner à l’avantage des Sj/jm 
tiens. Car de dire que la Provincede Venifèetoit* 
autrefois remplie de Nobleflè , c’eft dire tacitement;' 
le contraire du temspréfent. . 

Mais il y a piaifir d’entendfe le comment; 
de Nicolas Goldion, ou Doglion , qui tire ia; 
quint* - eflfence de* ! ces paroles, difant, qu’outre 
la Nobleflè de la Province de Venife , tous les 
gratis Seigneurs & Princes 1 Romains fe réfugièrent 
dans ces lagunes. Il faut qu’un homme «.qui 
aporte de femblables expofitions , (bit aflâné qu’il 
en fera crû fur ù, bonne foi , & fans recourir aui 
texte de l’Auteur. • ■•*/?: ir*- >f 

s* Haitém 
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Habitatoribus un a ' copia eji , ut folts pifcibus 
expleantur. A parler ingénument, ce témoignage 
nous fait toucher au doit la pauvreté des Véni- 
tiens de ce tems-là..^ Remarquez , je vous prie , 
ces mots, una copiaèjl,& Jolis pifcibus, qui ligni- 
fient , que pour toute nouriture ils n’avoient que 
du poilfon ; & les paroles fuivantes , paupertas 
ibi cum divitibus fub <cquabilitate convivit , unus 
cibus omnes reficit , &c. qui nous font entendre , 
qu’ils étoient tous fi pauvres » que l’envie , à la- 
quelle le monde eft fujet , étoit bannie de chez eux. 
ce vice étant , peut-être , le leul qui ne trouve point 
de place entre les égaux. 

Moneta illicpercutitur quedammodo v'tÛualis. R 
yaàrirede l’interprétation, queSanfovin donne à 
cepaflàge, difant , quel’onbatoitmonnoieà Veni- 
: fe , non pas pour emplir les Cofres-publics , mais 
pour dépenfer du jour-à-la-journée , & c’étoit, à fon 
avis, une petite monnoie de Cuivre, & faite feu- 
lement pour l’ufage & le befoin préfent. Je m’a- 
tens à voir bientôt des deniers & des bagatins de 
ce tems-là. Cependant , Cafiiodore ne dit pafc 
que céte monnoie fût Uft&lis , mais Vifiualis ; & 
c’eft la vérité, qu’il apelle 1 zSeYMonetam Vifitualcm , 
une monnoic-de-bouche , pour ainfi dire. Car 
venant de parler des Salines de Venife , & de la 
maniéré dont ils avoieiit acoutumé de faire le> 
Sel , il infère de là que le Sel leur fervoit de mon- 
jCnoie. Ajoûtant , que l’on peut bien vivre fans- 
? Or, Pot eji aurum aliquis.minüs quœrere , mais non 
pas fans fel. Nemo eji qui falem non dejideret in- 
ventre. De quoi il rend tout auffitôt la raifon. 
ïfaerito , quando ijii debet omnis cibus , quôd potejl 
effe gratifjimm , dautant , dit il , que le Sel fait 
Tom IL O l’aflàifon- 
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l’alfaifonnement de toute forte de viandes \ 
rend agréables . Mais c’efl: allez de commentaire 
céte lêtre.* 

Dans la première année de la Préfe&urô de 
Cafiiodore ( c’ell à dire de l’Adminjftration de la 
Charge de Capitaine-des-Gardes) Atalaric & Ama- 
lafonte, fa Mère, moururent , & T éodat relia Roi. 
L’an 53 Bélifaire lui fit la guerre. Et dans céte 
même année l’Empereur Juftinien publia la Novel- • 
le 20 qui commence ; 

. Papblagonum gens Les Paflagoniens , dit-if* 
antiqua neyue igmbilis Nation ancienne, n’ont pâs 
clim extint, in tantum été autrefois fans gloire 7 
quidem , ut & mag- ni fans réputation. Ils ont - 
nasColonias deduxjent, traifporté des grandes •&; 
& 'fedes in Venetiis célébrés Colonies jufqüés 
Xtalorum fixent , qui- dans l’Italie^c particulière- 
bus & Aquileia , om- ment dans la Province ! 4 e.t 
fîium fub Occidentem Venife, où fut bâtie Aqüi-* 
JJrbium maxima con- lée, laplusgrahdedetôu- 
ditafuit. .. tes les Villes de l’Occident^ 

• L’on peut dire que l’ocafion de la guerre au- 
roit non pas invité contraint Julfinien de' . 
faire parade de la Liberté. de Ifles- Vénitiennes, 
fi véritablement elles euflênèété libres de la manière 
.que l’on dit , ou unies , ou liguées avec lui , comme 
.quelques- uns faillirent; mais n’en aiant rien dit , c’eft 
une marque évidente du contraire, ainfi quele recon-- : 
noîtront tous ceux qui ont un peu de jugement *5% 

L’an . 53 6. T cod at fut tué par V itigés , qui l\îî « 
fuccéda. Le Comte Marcellin , qui étoit de ce 
£emslà, parlaut de Vitigés dans fa (Ironique, dit : 

‘î'heodatum occidit in lo - Qu’aprés avoir tué/ 
cq qui dicitur Quintus , jux- T éodat, il pilla toutes 

ta 
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tafiuvium Salernum , ô 3 ipfe les richefïès que ce 
fubfequitur per Tufciam, om- Prince avoit amaf- 
xes opes Thcodati diripi - fées , & miles en gar- 
ens^quas in Infula vel in Vrbe de dans l’Ille, ou dans 
Veneta congregaverat. la Ville de Venife. 

Si ce paflàge eft valable , il prouve aufii bien 
que la létre de Cafliodore , que Venife étoit fous 
Fobéiïïànce d^s Rois Gots , parce que T éodat n’eût 
pas confié fon tréfor à une Ville , qui n’eût pas 
été de fa domination ; & s’il l’eût fait , l’Hiftorien 
en auroit dit quelque-chofe Outre que l’on n’eût 
pas laiffé enlever ce tréfor à fon fucceflèur , s’il 
n’eût pas été le maître. Mais pour dire ingenû- 
ment la vérité pour & contre , céte autorité ne 
me fatisfàit pas , & je doute , que le texte de 
Marcellin foit correâ , le tilïû de la narration me 
-fàilànt croire , que l’Ifle dont il parle , doit fe 
prendre en Tofcane, & ce ne peut être, à mon 
avis » que celle du Lac deVullmes, apellé com- 
munément ( Lago di Bolfena ) que l’on eftimoit 
alors une des principales Forter elles du Roiaume , 
ainfi que nous l’aprenons de procope. Ejî lac us , 
dit- il , in Tuf cia Vuljinus diaus ; intus Infula ex - 
ijlit , & héec quidem brevijjima , pœfidium habens 
fatis munition . In eo Theodatus Amalafuentam juf- 
ferai ajfervari. Mais enfin , corrige ou interprè- 
te Marcellin qui voudra- 

Voici une létre de Cafliodore , écrite au nom 
du Roi Téodat. Indujlriofe Liguriœ » dévot ij que 
Venetiis. L’on entend bien manitenant la lignifica- 
tion du mot , devotis : Et c’eft en vertu de cela , qu’il 
leur commande de faire provilion d’une certaine 
quantité de Blé. 

Venetis autemex Tarvijino atqueex T’ridentittê 
O z • horreis % 
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borreis , ad définit am / upc ri us quar.titatemjtem dort- 
facite tertiam portionem. Lib. i o e p- 2 7 Les Véni- 
tiens nous diront encore , que cét ordre s’adref-, 
foit à la Terre-terme , & non point àleurslfles. 
Mais je leur répliquerai pareillement encore, 
que je ne vois pas qu’ils en aportent des preuves. 
Cependant , je ne veux pas chicaner davantage là- 
demis , parce que je crois avoir d’ai^eurs prouvé 
ûifiûjnment ma téfe. % . 

CHAPITRE III. Q 

0 Vtnife retourna fous l'obéijfance des Empé- 
, rems , après la deftruftion des Gots , 

re/la enviro n une ctniàpte d'années. ? f 

. À Gatias écrit , que les Gots fe retirèrent deï 
le commencement de la guerre de divers 
lieux , qu’ils pofledoient hors de v lTtalfè * 

& foufrirent que les François s’en emparaflènt , 
afin de fe les confêrver bons amis , & de pou- 
voir mieux fe fortifier dans l’Italie , qu’ils xegar- 
doient comme leur patrie véritable ; & dans les 
autres Terres- conquifes. C agendas enimjibitum 
temporis undequaque vires fitas putabant , fubditof- 
que quotquot fupervacui j ne que admodum oppor- 
tune viderentur , mijjos faciendos , qui non ans» 
plius de Principatu & glori a ejjent concertaturi , fed 
jam pro Italia tpf % , nevefunditüs delerentur , péri- 
culum adituri. .Ce palfage montre qu’au têms 
de la venue de Belifaire les Gots étoient .paifî- 
blés poflfefîèurs de l’Italie , fans que l’on entent 
dift parler en nulle façon de l’exemtion de V enife. l 
D ans la première année de la guerre , Cou- • 

flan- 
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ftantin , General de l’Armée de Juftinien , em- 
porta la Dalmatie & la Croatie , comme le ra- 
conte Procope au livre 1. de la Guerre Gotique. 
La fécondé , les Gots tâchèrent de les recouvrer, 
mais en vain ; ii bien que les Impériaux relièrent 
les maîtres de cette Mer. Et il me paroit fort vrai- 
femblable , que peu de tems après les Ifles V enitien- 
nes fe rendirent à eux , quoi que ni Procope , ni 
aucun autre Ecrivain , ne le dife expreffément ^ 
n’étant ni convenable , ni poflible aux Hiftoriens 
d’écrire jufques aux moindres particularitez , com- 
me étoit celle-ci. Chacun en poura juger par l’état 
des afaires de ce tems là. Mais le fait parle , & Pro- 
cope joint ailleurs ces Provinces. Sub Hefperi « 
Regm , dit-il , Daim ata deinceps Liburnia , Ifirid - 
que & Venetorum J unt loca. Sur quoi il n’y a plus 
à douter s’il comprend fous le Roiaume d’Italie 
les Vénitiens Infulaires. Et ce qui prouve prin- 
cipalement la révolution , qui ariva alors , c’eft 
qu’il fe trouve , que depuis ce tems-là les Véni- 
tiens firent toûjours les fa&ions pour l’Empire , 
& non plus pour les Gots. 

L’an 539 étant befoin de fecourir la Ville de Mi- 
lan, affilée par les Gots , 

Jean (Capitaine de l’Empi- Jeanne s 1 dit Pro- 

re)aiant envoié en diligence cope livre 1. per 
des gens par tous les lieux mà- maritima loca ex* 
ritimes , avec charge dame- temple dimijfis qui 
ner des barques pour le paf- in Padum ad traji - 
fage de l’Armée fur le Pô , ciendum exercttum 
fe difpofoit à partir. acates inf errent , ad 

^ iterfepraparabat . 

Ceux , qui fe fouviennent encore au Remex 
Feue tus de Sidonius , & de la létrc de Caffio- 

O 3 dore 
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dore ad Tribunos Maritimorum , ne nieront point » 
que les Habitans Maritimes , à qui l’on comman- 
da d’envoier des barques , ne fuflènt les Véni- 
tiens. Ce qui s’acorde très-bien avec l’avanture 
d’un certain Vergentin , qui s’étant fauvé du Sac 
de Milan , fe retira chez les Vénitiens , & puis 
en Dalmatie , d’où il paflà à Conftantinople. Fit* 
gie«s in Venetos abiit , indeque in Dalmatiam vè- 
nit ^ & ex eaProvincia ad Imper atoremfe Byzan - 
tium contulit . Et un peu apres. 

Les Hernies, dit-fl, vin- Ad Vexe ta Locà 
xent dans la Province de V e- v encre ,&c. Vt ifanda 

■ ni fe , &c. d’où Vifande , l’un ex Prœfeâis altéra 

des Généraux, aiant été con- ibidem cum fûts 
gedié avec les liens , tous les dimijj'o , cceter't om~ 
autres furent menez à Con- nés Byzantium de - 
ftantinople. vehuntur. 

L’an yqo. Bélifaire mît le fiége devant Ravenne; 
qui étoit le fieu de la réfidence ordinaire des Rois 
Gots , & aiant fermé tous les paflàges d’alentour , la 
(Contraignit de fe rendre. Le Biondo en parle en ces 
termes: 

Mari vero im~ C’eft-à-dirç , Et l’on n’y 
fortari nihilpoterat , pouvoît faire rien entrer par 

- ckm hinc Ariminum Mer , vu que d’un côté Bé- 
& Anconam Béli- lifaire tenoit Rimini & An- 
farius teneret , inde cône , & de l’autre les Ve» 
Veneti Imperio fui ■ ; nitiens, alors Sujets de l*Em- 

■ diti Romano Gothis pîre-Romaîn , traverfbient 

v odverfarentur ' lesGotS. ^ 

Bernard Juftinien s'eft fenti piqué du mot, fnb- 
diti , & a fait ce qu’il a pù pour le rejéter > mais cij 

■ vain , vu que ni la létre de Cafliodore ne conclut 

- rien pour lui » comme il fe l’imaginé ; ni il ne (e 

« £ ... * voit 
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voit point *de contradi&ion du Biondo dans fes ter- 
mes- 

C’eft pourquoi le Sabellic , qui les a lûs tous deux, 
a mieux aimé s’en raporter à eux qu’au Jultinien» 
Nec à' mari , dit-il, inter ea fpes ulla Gothis prxten. 
debatur , Belifario hinc Ar'tminum & Anconam te- 
nenteànde Venetis à P ado adljlros totam Maris Qram 
accole nti bus , qui in fide erant Imperii. C’eft-à-di* 
re , qui étoient fous i’obéiffance de l’Empire r 
Il fe lit dans le fécond de Procope , que Béli- 
li faire, envoia Vitalien à Vit ali um in Vcnetos 

Venife pour en amener ire ( juffit ) utrcrumin- 
des proviiions. de copiant afportaret. 

Ce qu’il faifoit avec la même aflurance , qu*il eût 
■ pu envoier dans tous les autres Lieux de l’Empire. 
Où il faut obferver , que cela ne fe peut entendre 
de la Terre-Ferme , qui n’étoit pas encore 
alors fous la puiilance deBélifaire, qui feulement 
apres la prife de Ravenne Tarvijium & altud quod- 
dam apudV met os munitijjimum oppidum in dittonem 
redegit , fe rendit maître de Trevife , & d’une autre 
Place-forte chez les Vénitiens* 

Apres cela , les afaires changèrent plulîeurs* 
fois de face. Les Gots recouvrèrent beaucoup de 
Places de Terre-Ferme dans la Province de Veni* 
ü : , & peu après les François en dépouillèrent 
les Gots , comme le dit Procope au livre 3. Franr 
ci interea pleraaue nullo labore in Venetis occupant 
loca , ckm nec Romani ea tueri jampoJJ'ent , nec Go- 
this tantum virium effet, ut utrif que bellum infer- 
rent. Mais la partie de Mer > c’eu-àdire, leslfles- 
de céte Province , refta aux Impériaux , comme 
nous l’aprenons du même Auteur. 

Franci partium Les François , dit-il , fe 
. . , .. . O 4 ton- 
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coHcertatione adfuas fervant de l’ocafion s’aeru- 
rationes uji ex utro- rent aux dépens des deux 
rumqut bonis creve- partis , car excepté pejide 
re, nam Gothis pair Villes, que les Gots cpnîèr- 
ca Venetorum oppida vérent dans la Province de 
remanferuntfë Ma - V enife,& quelques lieux ina- 
ritima quœdam Ro~ ritimes , qui relièrent atil 
munis toc a , c ester a Romains , ils fe rendirent les 
fua diticnisfecere. maîtres de tout le relie. 

Cela fe reconnoît encore par levoiage queMtf* 
fés fit de Conltantinople à Venife , & de Vernier à 
.Ravenne. 

Narjetem interea ani - Cependant , Jeafafijs 

mi dubium Joannes Vit a - de Vitalien, lequel con- 
liant filins, & ej us Régi o- noilïbit très- bien .Hout 
nis & Locorum peritus , ces Païs,confeilIâ Nàt- 
i dent idem admonere , cum fés, qui étoit en peine 
univerfo exercitu fecun- de ce qu’il devoit faite; 
dùm mare iter utfaceret , de prendre fa route le 
tùm fu<e ditionis hdmi - long de la Mer, les hâ- 
nes ejfent , qui Maritimam bitans de céte Côte 
eram inco!erent,Navium- étant lesSujets dePEm- 
que nonnullas juberet fe pire; & de fe faire fui- 
fubfequi , if 1 Lignorum vre par quelques vaif- 
•vim maximum , ut cum ad féaux chargez de quan- 
jluminum exitum exer- tité de poutres & dé 
citus perveniffet , ex bis folives , pour en dtelr 
fonte faâlo facile pertran - fer un pont , lors qu*il 
firet. Narfes itaque bis lui faudroit palfer les 
,monitis perfuafus cùm ita Rivières avec Ion Ar^' 

mée. Ce queNarl&a- 
iant exécuté ., ilarivaà’ 
Ravenne avec toutes 
fes troupes. 

O - ’ Il 
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B eft indubitable, que ces banques, & ces navï- 
res étoient fournis par les Ifles , & les Ecrivainfe 
Vénitiens l’avouent tous d’un commun acord. 

L’aa 5* 5*2- Narfés vint à Venife. Bernard Jufti- 
nicn , ce grand défenfeur de la Liberté perpé- 
tuelle de Venife dit , Venere ad Narfetem Orato- 
res frequentes , ejus ore populorum imper ata fit* 
fturi. £prés quoi il décrit une longue acufation 
des Padoüans -, qui fe plaignoient , ÆJiuaria at~ 
que littora Patavio obje£i* per injuriant Jibi a V r- 
netis ablata , que les Vénitiens les av oient injufte- 
ment dépouillez de leurs Marais, & de leurs Ports. 
A quoi Ceux-ci répondent amplement, fans jamais 
aléguer l’incompétence du Juge » comme ils euf- 
fentfait, fans doute, s’ils n’euflênt pas reconnu 
’Narfés pour leur fupérieur en qualité de Capitaine 
,& de Lieutenant de l’Empereur. Outre cela, il« 
font- une demande qui confirme > non feule- 
ment qu’ils étoient fujets pour lors , mais en- 
core qu’ils l’avoicnt été auparavant à Odoa- 
cre , & aux Rois Gots , comme je l’ai montré 
cy-defïus 

Que fine ejlis un- Vous êtes vous jamais 
quant de bac injuria plaints ; difent ils , de ce 
apud ullos ? Si mm- tort ? Si vous ne l’avez 
quam\ Vide te quo pac - point fait , comment vous 
ta vos explicetis , qui acord erez vous , après avoir 
dixiJlisfa.pequejlos.Si dit que vous en avez fou- 
quejii , aut apud Go - vent fait des plaintes? Mais 
thos tif HeruloSy aut fi vous vous êtes plaints f 
apud Imperatorem: Si ç’a été ou aux Gots & auiç 
apud Mos.fpretus igi- Hernies , ou bien à l’Em- 
twr, Imper ator & an- percur. Si c’eft aux pre- 
telatusGotbusl quod miers , vous avez donc 

' , ,o f > 
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f ejî , tttr nunc ap- méprifé l’Empereur, en les- 
pellatis Romanumlm- lui préférant Pourquoi 
ferium ? Si apudlm- donc réclamés vous main- 
peratorem , quud fit- tenant l’Empire-Romain f 
pèfecijiis , , exauditine Er fi c*eft à l'Empereur è 
eftis ,anvero repulji ! (à qui véritablement VOUS 
Éxauditos non dice~ vous étez adreflèz plufieurs 
fis. fois ; ) vous a-t-il écou- 

tez? 

Narfés donna une fentence interlocutoire fe 
ilable à celle de nôtre Poète : 

Fiacemi baver vojire quefiioni «dite , 

Ma pin tempo bifogna à tanta lite. 

Difant, qu’il étoit Dignam fibi rem videriepe* 

fur fon départ , & etiam atqne etiam diligentiùs % 
que la décifion de perpendatur. Sibi ej]e troficif- 
céte afàire deman- cendttm , tempore cauja cc * 
doit du tems. tionem indigere. 

” Si bien que la Caiife , de la part de Narfés , 
encore indécife. • 

Je ne puis concevoir , comment un homme''-, 
qui avoit entrepris de défendre la Liberté de'Ve- 
ïiife à quelque prix que ce fût , a bien voulu faite 
mention de ce procez, & j’avouë que la Vé* 
TÎté eft plus forte que tous les artifices. Magné 
eji veritas &pr*valet. Il pouvoit bien inférée# 
que les Vénitiens avoient fecoüé le joug fubal* 
terne des Padoüans , quoi que ceux*cf fe récriaf- 
fent contre eux i mais non pas dire , qu'ils 
toient fouftraits de l'ôbéïflànce de l’Empiçe , m 
que c'eût été une contradiction manifefte à Pex- 
pofîtion du Fait , & au contenu du procez ; de 
quoi le Juftinien n'a point parlé , à mon avis , 
que fur de bons Mémoires. Du moins il eft fort 
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à croire , que s’il y a quelque choie au defavan- 
tage de fa République , il n’y a rien mis du 
lien. • v ■ • 

Enfin , Narfés chaflà les Gots & les François 
avec tout ce qui en dépendoit , de forte qu’il de- 
meura maître de toute l'Italie, comme le dit Paul 
Diacre Et ce fut l’an y 5*7. félon lafuputation de 
Sigonius. 

• jbes Hiftoriens Vénitiens racontent , que ce Gé- 
néral , fe trouvant à Venife , fit vœu d’y bâtir deux 
Eglifes , s’il remportait la vi&oire fur les Enne- 
mis , comme en font foi l’ancienne Tradition , 
le témoignage de ces mêmes Eglifes , &l’élogefui- 
vant 

v Erat vir piijfimus, in Narfés,. dit-il, étoit 
Religione Catbolicus , in un homme très -pieux, 
gauperes munificus , in re- & tres-Catolique, grand 
far an dis- Bajilicis fatis aumônier, fort foigneux 
jjtudiofus , vigiliis & or*, de réparer- les Eglifes , 
ti oui b us in tantum Jlu - & fi apliqué à l’orai- 
dens , ut plus fupplicatio - fon , qu’il gagnoit les 
nibus ad Deum pryfufis batailles par fes prié- 
qtiàm- armis belltcis vi* res 1 , plûtôt que par lès 
tioriam* obtineret.- Paul, armes. 

;Diacr- ' * 

Sanfovin parlant*de- l’exécution de fon vœu en * 
l’an 5-64.. nomme lès Eglifes de S. Téodore &de 
- S. Geminien- Il-it’y a point de dificulté pour S* 
Téodore , mais il y en a pour S Geminien , bien 
; t que l’ufage ait établi cette créanceà Venife. Les 
Hiltoriens, qui ont- écrit plus de cent ans aupara- 
vant., dilent que céte Eglife tut dédiée conjointe- 
ment à S. Menna, &àS. Geminien, Compagnie 
afièi excraordinaire,d’un Mar tir- Grec avec un Con- 
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ferieur-Italien. A quoi il n’y a guère d’aporeuct 
queNarfës ait jamais penfé. Jetomberois aiféirtent 
d’aeord , que k premier Titre de céte Eglise fut* 

; SS Menna & Meneo , d’où s’eft formé dans la fuite 
-du tems le nom S. Geminien, s’étant vu fouyent 
des métamorfofes plus étranges; &, fans fortirdc 
V enife , nous avons pour exemples San-Maratol # , 
qui a bien moins de raport avec le nom de S. Hénjaa- 

J ore , qu’il fignifie ; San-Stai e San-Stïno pourS. 
!uftache& S. Etieime; & Satt-Trovaf > pour S. Pro- 
tais. Procope faifant le dénombrement des Edi- 
tées de l’Empereur Juftinien, décrit dans les Faux- 
-bourgs de Conftantinople les Eglifes de S, Téodore 
& des Saints Menna & Meneo Ce qui donne lieude 
•.Croire , que Narfés voulut imiter la dévotion, de 
t fon Maître, àquoiilfemble qu’il étoit encore in- 
vité parla reriemblance de fa profeffion , du moins 
:avecS. Téodore & Saint Menna, qui avoient été 
.foldats , (car l’on n’a pas la même certitude de & 
-Ménée, Mais pariant céte obfervation , & pareille- 
ment l’InfcriptiondeS Géminien, faite par l’ordre 
du Sénat l’an i $$7- laquelle apelle céte Eglife Ædem 
XJrbis vetuftifiimam au prtyudice de l’ancienneté de 
S. Jacques de Rialte,. &., par conféquent , met. en 
doute la première origine de Venife ; (car tout 
* cela ne fait rien a ' nôtre fujet] je re- 
marquerai feulement que tous les Edifices 1 
de Narfés font autant *de preuves de * la fujé- 
f ion de V enife- Nul Prince n’a jamais fait bâtir plus 
que Juftinien , & Procope a écrit fix livres entiers 
des Villes , des Palais, des Châteaux , des. Egli- 
fes , & des Chapelles , que cét Empereur avoit - 
fait conftruire, mais il ne fe trouve point, qu’il ait 
rien changé fur les Terres d’autrui. En quoi l’on 
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doit croire, que Narfés n’a pas manqué de l’imiter. 

. L’an les Lombards entrèrent en Italie, 

& tout d’abord s’emparèrent de plufieurs lieux de 
Terre-Ferme de la Province de Venife, fans venir 
toutefois jufqu’aux Ifles , parce que pour lors ils 
n’avoient point de barques ni de Vaiflèaux. C’eft 
pourquoi Paul Diacre écrit , que le Patriarche d’A- 
quilée pour le mètre à couvert de cete tempête, 
fe retira avec les tréfors de fon Eglife dans l’Ifle 
de Grade , qui, ainiî que toutes les autres de cé- 
te Contrée , étoit fous la puiflànce du Vicaire ou 
. Lieutenant de l’Empire , dît communément 
l’Exarque, quifàifoitfa réfidence à Ravenne. Ce 
' qui eft fondé fur le témoignage du même Auteur , 
qui raconte, qu’un Patricien, nommé Smaragdus, 
vint de Ravenne à Grade, faifant & ordonnant 
toutes chofes à fa fàntaifîe. Et le Cardinal Baro- 
nius obferve , que les Patriarches d’Aquilée , ou 
duFrioul, furent toujours protégeï par les Lom- 
bards ; & ceux de Grade par les Exarques. De 
quoi il ne faut point chercher d’autre raifon , fi- 
non qu’Aquilée , avec tout le Frioul , étoit un 
membre de la Lombardie ; & que Grade , avec 
les Ifles dépendantes , reconnoifl'oit l’Empire ; 
comme le remarque pareillement Sigonius 
Aquileienji omnes Tous les Evêques , dit- 
JLpiJcopi paruerunt , il , de la Terre-Ferme de 
qui in Continenti V e- Venife , laquelle aparte- 
netia , qu<e erat Lon- ' noit aux Lombards , obéï- 
gobardorum » fede- rent au Patriarche d’Aqui- 
runt. Gradenfes Æ- lée ; & celui de Grade eut 
Jiparia atque IJlriam / les Marais , & toute 1*1- » 
■fyiperatorem refpi - ftrie , qui reconnoiflôient > 
tientin tenuerunt, Ea la fouvcraineté de l’Em- 
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re Joannes Epifcopus péreur. Ge qui obligea- 
Cuncordiœ motus Se- Jean , Evêque de Concor- 
dé»? fuam Caprulas de , de transférer fon fiége 
ad ALJiuarium tran - à Caorle , lieu fitué dans les* 
Jlulit. Marais. 

. Et c'eft pour ce fujet, que Loup; DucdeFri- 
oul, fitdescourfesd'AquiléeàGrade , par une cer- 
taine chauffée , que Paul Diacre apelle Stratam r 
& ravagea ccte Ifle comme Terre d’Ennemi. Je ne 
trouve point que les Lombards aient fait d'autres* 
progrez contre ces Ifles. Quantité de gens de Ter* 
reTerme s’y réfugioient de jour en jour, aimant 
mieux quiter leur Patrie , que vivre dans une mal- " 
heureufe fervitude. Et qui eft-ce qui ne lait pas, . 

2 ue la nature imprimant dans le cœur de toutes les - 
Iréatures le defir de fe conferver , leur enfdgne 
suffi dans le befoin à chercher leur lûreté dans 1<8> 
lieux qui ont une afliéte forte & avantageufe, ians> 
que pour cela l’on en puiflè inférer la moindre 
exemtion de l'obéiflànce du Prince légitime . ? L’w 
verra, fi l’on veut en faire la recherche - , que telle 
a été l’origine , non feulement du Patriarcat de* 
Grade , mais encore de plufîeurs Evêchez ln- - 
fulaires d'alentour , le Temporel demeurant tou- 
jours fujet à l’Éxarcat. Par exemple . F ifle de- 
Commachio gouvernée , comme dit. le Diacre ^ 
par un Tribun des Soldats , nommé Fraudons 
Créature de Narfés , aiant été prife par les Lom- 
bards , après un fiégç de fix mois , Fon y trou-* 
va quantité de richellès , que toutes les Villes- 
voilines y avoient mifes en depoft , Fran-* 
don , avec fa femme & fon bagage , ,fë retira ^ 
auffr.ôt à Ravenne auprès de l’Exarque fon lu»- 
périeur. '.fe. i. • : . 

\ • * , ... X.an 
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5 L’an 5*99 Grégoire I. traitant la réconciliation ■ 
i de quelques Evêques fchifmatiques d’Iftrie , &. 
tout enfemble de l’Evêque de rifle de Caprée,. 
c’eft à dire de Caorle, que Bernard Juftinien apelle • 
Çaprularum oppidum , écrit à l’Exarque Callini- 
a eus. 

Necejfe ejî , ut bac II eft befoih , dit-il , que • 
x ipfa piijjimis Imper a- vous remontriez au plûtôt. 

;j toribus nojlris fugge - toutes ces chofes à nos très* 

3 '■per-e fefiinè debeatis. pieux Empereurs. 

? ** Et à Mariânus Evêque de Ravenne :• 

a Magis autem apud Ex-' Mais fur tout , dit-il?, 

ce lient. Fiiium nofirum faites en forte auprès- 
Exarchum id jludiojiiis de Nôtre très excellent 
a per agite , ut fuis illos fils l’Exarque, qu’il don* 

jujfionibus , apud eos quo- ne (es ordres à tous ceux , 
j rum il lie inter ejï , fecuros qu’il appartiendra pour 

< in omnibus reddat. lafiBreté de leurs per* 

•' - Tonnes; • * > 

Il y avoit donc quelqu’un qui avoit droit de com> 
•mander dans tous ces lieux. 

L’an 6 of. Candi diano defun&o apud Grados 
dit le Diacre, ordinatur Patriarcba Epipbanius , 
qui fuerat Primicerius Notariorum , ab Epifcopis ■, 

5 ni erantfub Romanis. Après la mort de Candi» 
ien , Epifane , qui avdit été Primicier des Notaires , 
(a) fut élu Patriarche de Grade par les Evêques , qui 
- étoient 

(é) Ouufre-fanvhii dit , que c’étoit un Oficier , qui avoit 
autorité fut les fept Notaires , que le Fape Clément I. avoir 
inftitués» pour tenir registre de tous les faits mémorables des 
Msrtirs. Que ces Notaires étoient apellcs , àcaufe 

..qu’ils avoient chacun un quartier dans Rome. Et ceux qui ooc 
wccctié à leur emploi s'apellent aujourd’hui Protonotairet, 
Quelquefois le Primicier failoil la charge de Chancelier. luter- 
pres vocuni Ecd. obfcur. 
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étoient fous l’obéiflânce des Empereurs Romain*. 
Car c’eft ce que l’Auteur entend par le root , 4 * 
munis , & non point le Saint Siégé , commqjç 
pouroient croire des gens peu verfez dans, ors 
matières. 

L’an 630. le Pape Honorius fubftituePrimpg^- 
ne à Fortunat, Patriarche de Grade. Baroniu^a 
tiré delà Cronique MS. d André Dandole la Bujfë 
adrefiee XJniverfis Epifcopis per Venetiam & IJiriam 
conftitutis > & éft tombé après cet Hiftorien dans 
une erreur bien groffiére. La Bulle porte 
tn 'tm dirigeâtes hommes nojbro ad ExcellentiJJimum 
Longe bar dur um Regem injunximus , ut eum doits. 
Fortunatum uti reliâaabco Rep. ad Gentefque pro- 
, lapfum , Ê3 5 abnegata Concordue unitate Deo rebcf» 
lem & perfidun» , nec non res quafcumque Jecum 
aufugiens abjîulijjè monjîratur , repetere von more- . 
fur, ut & hi a qui b us repetuntur* Baronius ajoipir 
te : Hœc Honorius , qui dignijjimo titulo , me* 
rito quidem Venetam Kemp. Chrijïianijfimam noms - 
nat. Voila, dit-il , les paroles d’Honorius ,/qjii 
donne très juftement le glorieux titre de tr^ 
Chrétienne à la République de Venife. Je n’cxa-.^ 
mine point, fi cét épitéte convient aux Vénitiens* 
ni je ne le nie point ; mais ii eft certain * 
norius n’a jamais penfé à le donner à la Seigneurie 
i de Venife, non plus qu’au Roiaume delà ChijSw’ 
le mot Rejpublica , emploié dans la Bulle , 
fiant précilèment l’Empire , comme G entes liés 
Barbares Ce que je pourois prouver par une infi- . 
nité de bons témoignages, mais il fufir de marquer - 
.deux létres de S. Grégoire , qui était de ' èes \ 
;tems-là, favoir , la 31. & la 32. du livre 4 dans 
lefquelles il apelle du moins fix fois l’Empire du. ’ 
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nom de République , ufant pareillement des fui- 
noms de PiaReJp. PiiJJimi Domini , Chrijlianiffi- 
mui Imper ai or , CbrijiiaaiJJimum culmen imper ii. 
Je vouarois bien , que l’on me montrât en con- 
tr’échange quelque Ecrivai», qui ait honoré Venife 
du nom de République ou de Trés-Chrêtienne , 
même 400. ans après la mort d’Honorius. Le vrai 
fois de la Bulle , moiennant la correâion de quel- 
que parole , fera donc , que Fortunat rebelle de 
rEmpire s’étant réfugié chez les Lombards , avec 
tout ce qu’il avoit pu emporter , fut redemandé , 
peut être en vertu de quelques conventions faites 
en tems de Trêve entre les Parties , avec promeflè 
de rendre la pareille dans les ocafions. 

L’an 638 la Ville d’Uderzo aiant été ruinée par 
les Lombards , les Habitons , ainfi que Bernard 
Juffinien le raconte au livre 7 de fon Hiftoire , 
fiiivant le confol de Saint Magnus leur Evêque , 
fe retirèrent dans une des Illes , & y bâtirent une 
Ville, qu’ils apellérent du nom de l’Empereur He- 
raclius , qui régnoit alors , lui imprimant par là le 
cara&ére de la fujétion fur le front, pour ainfi dire. 
Et ne vous imaginez pas , qu’Héraclée fût peu de 
chofe en comparaifon des autres Ifles , puis qu’en 
peu de tems elle devint fi confidérable , que les 
premiers Doges furent pris du corps de /es Ci- 
toiens , & y établirent leur réfidence ordinaire. 
Je paflè , comme une chofe de peu d’importan- 
ce , bien qu’elle vienne à nôtre fujet , qu’une 
Contrée de Torcelle, voifine d’Héraclée, portoit 
le nom de Conftantiac , fils ou petit-fils d’Héra- 
clius. 

L’an 697. (félon le Giannotti 703 ) Paulus ou 
Paulutius Anafeftus, d’Héraclée, fut élu Duc, ou 
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Doge , pour parler à la moderne. Bernard Juûi- 
nien au livre io. de Ton, Hiftoire , avoue Sue 
Nonnulli exijlimant hanc dignitatem Venetts colla- 
tam ab Imper atore. ( Plufieurs croient que cèle 
Dignité fut conférée au* Vénitiens par l’Empéreur.) 
opinion , qui ne me paroît pas feulement probable r 
mais encore nécefifaire , vu qu’aianfa démontré par 
de bons & folides témoignages , que la fupériorité 
de Venife dépendoit des Empereurs y il s’enfuit 
que la collation de la Dignité Ducale leur apar- 
tenoit de droit. Et l’opofition , que le Juftinîen 
fait difant , Non invcnio Imper at or es in «rnandis 
illujlrioribus y iris nomme ujos DucaU , (je ne 
vois point que les Empereurs aient emploie le nom 
de Duc pour honorer les hommes illuftres ) céte 
objection , dis-je , eft tout à fait nulle , .* étant 
aifé de montrer le contraire par une infinité 
^'exemples. Mais la plus belle preuve fe tirera 
de l’aveu même de cet Ecrivain » qui ajoûte aufli- 
tôt après: - * 

Sanè Ducuxn dignitate eo- Il eft vrai, dit-il* que, 
àemfere tempore hinc Lon - prefque en même 
gobardi ; hinc Exarchi Ra- tems d’un côté le» 
vennates , Italiam repie - Lombards, &del’au-- 
yere , Nam & Beneven- tre les Exarques de 
tanum Ducem , & Spole - Ravenne , emplirent 
tanum , &c, J. l’Italie de Ducs $ &c* 

Si donc les Exarques ont fait des Ducs en Ita- 
lie , quel fcrupule peut-il y avoir pour celui de Veni* 
fe? Car fi ces Exarques étoient les Vicaires &lc» 
Déléguez des Empéreurs , leurs aélions publiques 
ne fe doivent-elles pas atribuer à leur Maître ? 
Pierre juftitiien avoüe pareillement « ou plûtôt 
atefte,que l’éleéfiogduDoge ne fc fit pas de l’autorité 
îi* - : propw 
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'propre des Venitien$,maîs parlaconceflîon &l’au- 
s torité d’autrui. 

MiJJi funt ad Romam C’eft à dire , Pierre 
3 . ad Deodatum Poxtificem Candien , Michel Par- 
Legati PetrusCandianus , ticîpace , & Theodofe 
MtchaèlP articipatiui, & Hipate fiirent envoies. 
7 'heodojîus Hypatus ut Ambaflàdeurs à Rome 
iujiitueudi legendiqueDu- au Pape Déodat , pour 
fis Pontifex Apojîolica le luplier de vouloir 
antoritatejusVenetisper- acorder pour toujours 
petuo confirmât et. Anno aux Vénitiens la per- 
■ igitur Domini 697 Pau- million d’élire un Do- 
lulitusAnafejlus nsbilitate ge. Ce qui fut fuivi de 
virtuteque infignïs Dux l’éleéKon de Paulutius. 
' - frimus inHeraclia crcatus Anafeftus en l’année 
: 'fuit. 697. 

Je cite cet Ecrivain , non pas que je croie qu’il 
dife vrai , puis que nous aprenons par les Croni- 

• ques , que le Pape Déodat eft mort 20. ans avant 
- la création du Doge Anafefte ; mais feulement» 

pour montrer qu’il confirme que céte élcâionfe 
fit avec la permiffion d’une Puiflànce fupérieu- 
rê , quoi qu’il fe trompe dans les circonftances. 
Pour être court , je pallè plufieurs confédérations 
qu’il y auroit à faire fur le titre de Duc , le pré- 
gnant ‘dans la lignification de ce tems-là , bien dî- 

• férente de celle d’aujourd’hui ; comme aulïï les 
conclufions , que l’on en pouroit tirer. L’an 
717. Marcel fuccéda au Doge Anafefte. Et il 
nous refte une létre de Grégoire II écrite Di- 

• ledits filiis Donato Patriarche y Epifcopis atque 
Marcello Duci > & Pltbi V °.netia & tjlria , où font 
ces paroles , dDeofalvata Communs tas vcjlra, les- 
quelles ne, fe doivent pas entendre de la feule 
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Communauté de Venife, mais conjointement de 
tout le corps des Ecléfiaftiques & des Séculiers de 
Venife & d’Iftrie , puis que la fufcription le porte 
ainfK ■. % 

L’an 72 5*. ou environ , Léon-l’Ifaurique ayant pu- 
blié un Decret contre les Images des Saints , & 
menaçant le Pape (Grégoire II. ) de lui faire rèf- 
fentir les éfets de fa fureur , s’il ne lui com- 
plaifoit , les Impériaux en Italie en conçurent 
une telle indignation , qu’ils délibérèrent d’élire 
un autre Empéreur en fa place, comme le Dia«- 
cre k rapporte , Omnis quoque Ravennœ exercé* 
tus , vel Venetiarum remarque! ces mots*, Ra» 
venne & Venife-, qu’il met au même degré) ta* 
libus jujjis uno anima rejiiterunt , & niji eosprc- ‘ 
hibuijj'et P ont if ex , Imper atorem fuperfe conjlituere 
fuiJJ'ent aggrejfi- Iln’ell pas befoin d’expliquer ces 
deux mots , fuper fe , qu’il eft bien aifé d’enten- 
dre. Le Biondo apelle ce mouvement une ma- 
nifefte rébellion t ce qui veut dire une révolte du 
Sujet contre fon Souverain. Ut Ravennates fri - 
ntt , dit-il , exinde Venetiapopuli atque milites aper - 
tam in Imperatorem Exarchumque fehellionem fret 
fe tulerint. Et pour prévenir fobje&ion ordinaire 
que l’on nous fait que Vcnetiœ populi fe doit âpli- 
quer à la Terre-Ferme , je m’en remets autémdir 
gnage de Sabellic {Dec, 1. lib . 1.) & des autres 
Ecrivains Vénitiens, qui font d’acord , que du tems 
des Lombards le nom de Venife ne comprenoit 
que les Ifles. 

Dans la même année , la Ville de Ravenne ftfc 
prife par le Roi Luitprand. L’Exarque s'enfuît 
à Venife , & le Pape convia le DogeUrfeà s’em- 
ploier pour faire recouvrer céte ville à l’Empi- 
re. 
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re. Ce qui fut bientôt fuivi du fuccex, au grand 
honneur des Vénitiens ; & le Diacre le dit en 
trois paroles, irruentibus fubito Veneticis. Mais 
ceux qui tirent de là une confequcnce de leur 
' liberté , fe trompent bien fort , vu qu’il ne s’en 
voit pas un feul mot dans le Bref du Pape ; & que 

• cela ne fe peut inférer de l’exhortation , qu’il leur 

• «ai^oit de fecourir leur Supérieur , c’eft à dire 

• fËxarque. LeSanfovin (livre 13) dit, que ce fut là 
le premier Fait-d’armes des Vénitiens Ce qu’il 
eft bon de remarquer, à-caufe des beaux exploits, 

.que les autres Ecrivains nous veulent faire acroire , 
que ces Infulaires ont faits bien auparavant.' Ber- 
nard Juftinien écrit, que le Doge Urfe aiant été 
aflàflîné l’an 737. ils changèrent la forme de leur 
Gouvernement, & créèrent un Magiftrat annuel, 

. ; apellé Grand Maître des-foldats. Céte admini- 
ftration fut de peu durée ; mais comme elle eft du 
. fil & de la fuite de l’Hiftoire ,> & montre la fupériorité 
de l’Empire ; il ne faut pas la paffer fous filence. 
Sans m’arêter à tous les témoignages des Loix, ni 
à plusieurs autres preuves , je pourois raporter du 
moins une vintaine de létres de S. Grégoire, où 
il conte le Maître-des-fcldats pour un Magiftrat 
Impérial. Mais dautant que cela me paroit fort 
. inutile, je me contenterai d’un feul exemple, qui 
vérifie la fubordination de cet Oficier aux Exarques. 
Un Maître-des-foldats en Afrique, nommé Téo- 
dore, aiant commis divers excez contre l’Immunité 
Ecléfiaftique , S. Grégoire en apella à l’Exarque 
Gennadius , le priant a y vouloir métré ordre , 
commander a ce Téodore , de cejjèr toutes fes violences 
? contre l’Eglife. Quia hæc omnia , dit-il , Veftram 
Excellentiam convertit emendare , falutans Eminen- 

tiam 
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tiam vejîram expofco ,- ut ea ulterius fieri non finalisai 
fed illi jubete , ut ab Ecclejia fe lajione removeati 
Ep. iof.lib 7. A quoi j’ajoûte qu’il ne Te trouva» 
pas , peut- être , que céte dignité , ni celle de Tribun', * 
ait été d’ufage dans un autre Empire que celui de ’ 
Rome , ou de Conftantinople. r.'têtaà. 

Au relie, comme il y avoit encore des Tribuns ** 
du tems des Doges , il ne fera pas hors de propos de | » 
tranfcrire les paroles de S, Grégoire , qui prouvent’^ 
que les Tribuns étoient créez par les Exarques ^ 
Gregorius Caciliano ‘ïribuno Hydruxtino : Cognof-b 
cent es Magnitudinem Vejîram de Ravennatis par*-, 
tibus cum ordinatione ExcellentiJJimi filii nojiri ■ 
Domint Exarchi ad Hydruntinam civitatemfelici~* % 
ter remeajfe. Il peut bien être , que les peuples euflènt ' 
quelque privilège d’élire, ou*de nommer les Trt*é 
buns, &qu’enluite ces Magillrats fuflènt confirmer 
par l’Exarque. - • . •'•ISîf 

L’an 742. les Vénitiens fuprimérent fa Mai- ; 
trifedes foldats , & rétablirent la Dignité Du-<t 
cale. - 

L’an 75*2 . ou environ, comme difent Sigonius^ N 
& le Rolii , Ravenne fut prife pour la fécondé 
fois par les Lombards : Et l’Exarque s’étant retiréf- 
• à Conllantinople , les autres .villes de l’Exarcat 4 
fe rendirent fans aucune réliftence , mais non pas t 
Venife. Car il faut favoir , que bien qiièff 
l’Exarque fût le Chef & le Supérieur de tons 
les Valfaux de l’Empire en Italie , néanmoins ^, 
toutes les Terres de l’Empire n’étoient pas com*lk 
prifes. dans l’Exarcat. Par exemple , Roi 
d’Efpagne donne quelquefois le pouvoir, $Ét J 
Viceroi de Naples, ou au Gouverneur de Milan , 
de commander à tous fes Miniltres en Italie, ! 

fans , 
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fans que pour cela il change les confins du Roiau- 
me, ou du Duché. 

L’an 755'. Pépin contraignit les Lombards de 
rendre Ravenne , & plufieurs autres villes , qu’il 
donna volontairement après au S. Sicge , & ce 
fut un Abbé nommé Faltade , qui en remit les 
’ 4 clefs au Pape , avec l’aéte de la donation , ainfi que 
ledit Anaftale (in Steph. III. Ipfas claves tarn ka - 
vennatium Urbis , quàm di verjarum C ivitatum ip- 
fius Ravennatium Exarcatus, tina cum fupra feripta 
donations de his à fuo Rege emijja in confejjione B. 
Pétri ponens\eidemApojlolo & ejusVicario fanâijfimo 
P apte atque omnibus ej us Succejforibus Pontificibus 
perenniter pojjidendas atque difponéndas tradidit. 

Léon d’Oltie écrit , que Pépin donna l’Exarcat avec 
les Provinces de Venife & d’iflrie., cum Provixais 
Vcnetiarum & Ilijlri te ; ce que je n’ofe pas aflurer , 
tant je crains de piquer les Vénitiens trop au vif. 
Outre que je ne crois par cela véritable. Anaftafe , 
qui eft bien plus ancien , & qui par fa Charge de . 
îiibliotéquaire avoit ocafîon de voir tout à fon 
aife céte Donation , Qute , dit-il , ufque haâenus in 
Archivio fan&te nojïrte Ecclejia recondita tenetur , ) 
n’en fait point mention ; & il ne fe voit point 
d’autre indice fufilant pour apuier cette opinion , ni 
que Venife pour le temporel ait jamais été fujéte 
au Saint-Siège, à Au contraire , les Doges fuivans , 
au raport de Sanfovin , prenoient d’ordinaire le 
titre de Hipato Impériale , Protofpatario , & Archi- 
fpato , Protofevajlo, Protofedro e Patritio Impériale , 
que l’on fait avoir été des Charges de la Cour de 
Conftantinople. 

“ Le Roffi ( Hb. j*. raconte , que le Pape donna 
le Gouvernement de l’Exarcat à l’Archevêque de 

m Ra- 


Digitized by Google 


6p5 


Ex Amen de la Liberté 



Ravenne , en compagnie de trois Tribuns \ q&h 
C omit iis puplicis eligerentur > qui dévoient s f élire 
par l'Aflemblée générale des Etats. Le Biondo Kj 
le dit pareillement , & marque le nomdecesTri- 
buns Je fais céte obfervation , pour faire 
mieux connoitre la nature & la qualité de céte 
Charge , dont j’ai eu lieu de dilcourir plus d’une 
fois. 

L’an 764. Maurice fut créé Doge de Venifey#:, 
& fon fils fut pris par Didier Roi de Lombardie ^ 
ainfî que le raporte Anaftafe (In Hadrianotypt** 
fans en dire la caufe , qui pouroit bien avoir 
la haine que les Lombards portoient à tous 
Sujets de l’Empire. 

L’année 774. fut la dernière du Régné des 
bards , & fe termina par la prife de Pavie fur, le 
Roi Didier , qui fe rendit. Les Ecrivains de Ve- 
rnie (Ber». JuJi. lib. 12. Sabell. lib. 8) difent , 
que Charle-Magne fut affilié , dans céte expédi- 
tion , par les Vénitiens , qui lui envoi érent 20.; 
ou 25. Navires fur les Rivières du Pô & dûTe-t-v 
fin. Je ne fai point d’ Auteur ancien q 
fafïè mention. Et ce que Bernard Juflini 
entre les raifons de ceux , qui dans le < 
étoient contraires à Charle-Magne , & favor 
à Didier , Defîderii quoque Regis erga fe Jlxt 
multis in rébus perfetlum memorabatur , eÜ une* 
invention de fon efprit mal concertée puilque: ; . 
Didier , dont il dit , qu'ils aléguoient la bonve a-\„ 
mitié , tenoit. prifonnier le propre fils de leur( 
Doge. Mais quand il feroit vrai qu’ils eüflè^' 
donné du fecours à Charle-Magne , iljaes’ettpsfi 
tirer aucune conclulîon , ni pour ni contre leur-' 
Liberté , fans avoir auparavant quelque certitun. 
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' de , fi ce fecours étoit commandé» ou volontaire, ou 
envoié pouf paiement. Ce que l’on ne fait point. 

Durant le Siège de Pavie Charle-Magne ala à 
Rome , & y confirma ia donation de Pépin , fou 
Père, Anaftafe en fait un fommairebien diférent 
du premier , concluant , & univerfum Exarcha~ 
tum Ravennatium , fl eut aniquitùs erat , atque 
Provincia V metiarum & Hijiriam % nec non & eun m 
Üum Ducatum SÇoletinum & Beneventanum, Ces 
paroles ne font pas moins préjudiciables à la 
Liberté Vénitienne que celles de Léon d’Oftie » 
mais je ne veux point m’eh prévaloir , vu que le 
texte d’Anaftafe n’étant pas correéfc , je me dou- 
te , ou qu’il en faut ôter ces cinq mots , atque . 
Provincias Venetiarum & Hiftriam\ qui , peut-être , 
y ont ‘été mis de la fautaifie de quelques Copifles, 

«- qui préfumoient trop de leur lavoir , comme il 
arive d’ordinaire ; ou que le mot atque doit fe 
changer en ufque , qui eft une légère correélioa 
dans un livré écrit à la main , & qui s’acorde af- 
fez avec la frafe & le ftile d’Anaftafe. Et cela fu- 
fit ,H>ur le tirer d’embarras. Le Biondo en fort 
Vjÿàr une autre voie , interprétant les noms de Ve- 
■jjnife & d’Iltrie de tout ce que les Lombards pof- 
. fédoient dans le Duché de Frioul & dans l’iltrie » 
qui y confine. Mais je ne puis m’acommoder de cc- 
te explication , parce qu’il ne fe trouvera point » 
ni que Charle-Magne ait conlïgné le Frioul, corn- 
„ me il fit les autres Terres- données à l’Eglife ; ni 
Sque jamais les Papes aient fait valoir céte préten- 
tion. Bien au contraire,RudegandDuc de Frioul, s*é« 
tant révolté en l’année 775”. Charte- Magne vint l’an- 
néé . fuivante en Italie , pour le châtier , & mît 
■des Gouverneurs François dans toutes les Villes 
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rebelles , ainfi qu’il fe voit dans une Crofiî 
Ce teins là. Ruodgandus occifus efi , 

.ms Carolus Rex apud Tarvifium Civitatem JP a- 
fcha celebravit , çÿ Civitate l'oro julii , 

‘ïarvifio & . reliquis Civitatibus quœ rebeUaSar** 
difpofuit eas omnes per franco; . Én fuite ilqnj 
Duc un Henri, qui au raport d’Eginhard in Vit?* 
Mag. fut tué prés d’un lieu apeîlé , 1 arfi 
que l’on croit être aujourd’hui JFiume. îâfÉÉtM 

L’an 786 Charles foûmit Bénevent à fon obéit-; 
fance , comme le marquent les Annales d? 

’ teur , qui vivoît alors , & l’on croit queç’^____ jEM 
me. • accepit ivfuper à populo obfides undecim 
que Legatos , qui & ipfum Ducem & omnem Bette - 
•ventanum populum per Sacr cimenta 0 b ftr ingèrent. Ce £ 
qui eft confirmé par une autre Cronique du même ' 
jtems , apellée les Annales de Fuldes. Et je fais cé- 
te obfervation , à caufe de la connexité des afHîrès 
de Bénevent avec celles de Venife , comme nous! 
verrons dans la Cuite. • '* 

Céte annéé là il fe fit quelque propofitiofide 
mariage entre l’Empéreur Conftantin & uik>. c * 
le de Charles , nommée. Rotrude , que Qq 
Gedren apelle du nom Grec Erytro. Mais<$ 3 , 
aéüfiitpas. ^ -r. ; ■ 

L’an 800 le Jour de Noc'l, par ou 
.mençoit l’année 801 . Charles tut créé ~ 

,reur. 

Les années 802. &8o3.fepa£Térenten Ainbal 
.des & en Négotiations pour l’établillèment 
bonne Paix entre les deux Empires , comme . 
l’aprenons par les Annales de Fuldes &d’Adei 
qui néanmoins n’en fpécifient point 
Zonaras & Gedren diiënt , que. ™ 

- • A j r® 




Originaire de Venlfe, 69 9 

Te marier avec Irene , Impératrice deConflantino- 

*)'f Sigonius au livre 4. de fon Hiiloîredu Roiaume 
d’Italie, raporte un Privilège de l’an 804. par lequel 
l’Empéreur Charles permet & acorde à Fortunat , 
Patriarche de Grade & à tous Tes Prêtres & Domefti- 
ques de pouvoir vivre paifiblement dans fa Terre. 
( Par où il faut entendre néceflàirement la Ville 
'l de Grade, ) comme aulîi en Iftrie , en Romagne , 
en Lombardie , &c« C once dit Carolus Imper. Ang. 
Fortnnato Patriarche Gradi , ut ipfe , Sacerdotes t 
fervi & Goloni ejus in Ferra fua , in IJlria,Romanio~ 
ia & Longobardia& ubicunque quietè degant. ' Ber- 
;nard$utHnien croit , qu’il peut montrer par ce Pri- 
- vilege , nullumfuijfe tum Imper io Gallico jus Mari- 
jçtimœ Venetue , que les François n’avoient alors au- 
cune autorité fur les Ifles & les Marais de Venl- 
fe , mais je voudrais bien qu’il nous en dît la rai- 
^ Éon> 

V-, Le Biondo , parlant de la paix entre les deux 
^Empires , écrit en ces termes : Cüm fait a In t- 
jferii Rom. divijione Carolus JSlagnus Occidentale 
accepijjet Imperium , Veneti ex vetujla eonfue~ 
r tudine , Conjlantinopolitano magis parentes in 
dijficultates maximas inciderunt , quarum fi - 
nem bonum eorum innocents a bonitafque tune 
;tji nafta, Concedente enim Carolo Principe 
jnjlo & magnanimo permifsi funt Vèneti le * 
jggibus propriis ita vivere , ut pariter utrique 
lmp cri 0 obe dirent. Il confeffe , que les Vénitiens 
aijobéïlToient à l’Empire de Conftantinople , u- 
fant du mot magis , qui. montre , qu’ils obéïf- 
foient aulîi à l’Empire d’Occident , mais avec 
moins de dépendance ; & que Charles leur per- 
Ü; P 2 mit 
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mit 4 e vivre, félon leurs propres Ioix& coût 
à condition qu’ils obéi roient également aux. çL„ 
Empires. Ce fera un grand point , fi fou 
peut inférer la Liberté. Je fai que le Bi 
en parle diferemment dans un autre endroit 
il dit , Beneventanus Dax , etji Gneco mages far 
•vebat , nctttri Imperatornm fubditus erat. Pari- 
ter altéra in It alite parte V eneti . etfi Grxco magis 
confentiebant quàm Romane , non tamen in iïltus 
omnimoda potejtate erant. Mais ce paflàge, que les 
Ecrivains vénitiens trouvent fi formel pour eux. 


m 


tcnvains v enitiens trouvent 11 formel pour eux;,, 
prouve encore leur fujétion. Car de dire quel’E 


péreur de Conftantinople n’avoit pas toute forte; 
de pouvoir fur les Vénitiens , c’eft reconnoître 
qu’il en avoit quelqu’un. Le même Auteft a* 
joute enfuite : In fæderibus illud acuratè apuâ 
vetujlos Scrtptores legimus interveniffe , set V*- 
net a Urbs lî ali<e Mantima utrunque reveritalin* 
Jperaîorem propriis uteretur legibns , & Jive bell 
five p ace neutrius partium c enfer et ur. - C’eità- 
dire , Nous lifons dans les anciennes Hiftqire 
que VeniLè , ville maritimede L’Italie , reconnt$& 
tant les deux Empéreurs , fe gouvernoit pa 
fes propres loix, &. foit en guerre, foit enpaix 
lié fe déclaroit jamais ni pour l’un , ni pour fat 

n 1 T . AV * • J 1 0 




tre. Bernard Juftimen éteiid la matière , & ton 
fidérant que leBiondo eft trop jeune v pour 
être cru fans aucun témoignage dés anciens E 
vains , nomme Geotiroi de Viterbe , Hugues , Po 


m 




V; 


m 


* tins , & Eginhart Le dernier qui étoit Chanc 
lier de Charlc-Magne fufiroit feul , s’il difoit 
mot de ce que le Juftinien prétend ; mais il n’ 
".fait rien é difiant feulement dans le càt^gûc d 
Provinces aquifes par Charle-Magaef. qu’il co; 
5 >;" v r.V'- • i'&œ W^ : c 
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qüit l’Italie in Calabriam inferiorem, in que* 

tira cor tint ac Beneventanorum confiât ejfe c on fini a , 
jufques dans la Calabre Inférieure , où font les 
confins de l'Empire- Grec , & duDuchédeBéne- 
vent Et un peu après % Hifirtam quoque & Li - 
burniam atqne Dalmatiam exceptes Maritimi? Ct- 
vitatibus ; quas ob amicitiam & junéhtm cum eo 
feedus , Confiantimpolitanum lmp. babere permijit. 
Et parlant de l’Acord , que Charles fit avec les 
Empereurs de Conftantinople. Fœdus ,f dit- il , fir- 
mijjimum fiatutt , ut nulla inter partes cujufi'tbet 
fcandali r émaner et occafio, fans en raporter aucu- 
ne particularité. De forte qu’il eft impoffiblc 
d’établir l’exemtion de Bénevent & de Venife , à 
f l’égard des deux Empires , fur le témoignage d’E- 
■Si ginhart. Encore moins fur celui de Geotroi, dont 
Voici les. paroles: Regnis ejus tune crut terminus à 
BulgZria Jtve ab Illyrico ufque ad Hifpanos , atque 
a Danis ufque ad P bar uni Sicitiie f'eXceptis adjacent 
' A tibusRegionibus , utpote Bohemia , Polonia , DaU 
matia , Hifiria , Venetia , aliifqke Provinciis* Et 
quand même Geofroi diroit quelque chofe de po- 
fitîf, ce n’eft pas un Ecrivain de grand poids, non 
plus que Hugues & Pondus , qui ne valent pas la 
peine d’en parler. Ils difent que Nicéfore céda 
V enife à Charles , au lieu qu’ils dévoient , ou qu’ils 
: vouloientplûtôt dire , que Charles la céda à Ni- 
aÊ ce fore ; qui' n’efi pas le point, dont il eft queftion ; 
il vaudrait mieux fe taire que de fe fonder fur 
des témoignages qui ne font rien au fujet. Le 
..Farolde , Ecrivain moderne , croiant favorifer & 
onorer la Liberté de Venife , marque l’année de 
a . Paix en ces termes , Uanm che Venctiani rima- 
fero fenza fuperiore . " C’eft-à-dire , enl’année que 
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les Vénitiens commencèrent d’être (ans fupéri 
Ce qui venant à fe vérifier ferviroit, iàns dout 
prouver que depuis ce tems-là ils furej^j 
mais pour le tems paffé ils refteroient 16^ 
convaincus de fujetion & d’obéïflance. 
a été bieaplus hardi , difant que la Répüt 
demeura alors l’Arbitre des deux Empire 
dans un autre endroit , Que les deuxT 
la choilirent pour l’Arbitre de leurs di/< 

Tant la flaterie eft excelïive & impudente , 
qu’elle rencontre des gens qui s’y laiflèt’ 1 ^ 
dre 1 

Céte exemtion prétendue de fobéïïlati^! 
Empéreurs a pour fa compagne l’HiftoinMi 
bataille du Roi Pépin , que les Vénitiens ï 
tent en tant de manières diférentes & conL,. 
foires, que leurs propres Ecrivains avoüent, qi 
ne la fauroient déveloper. LeSabellicdit *4 
varié res traditur à V enetarum rerum Sert' ' 
bus , ut quidpotiffimum fequar difficile Jit- 
nere. C’eû-à-dire , Ceux qui ont écrit j’ÿ 
de Venife , parlent lî diverfement de cétel 
qu’il m’eft difficile de juger à quoy je dois m*j 
Èt le Juftinien montre que le Biondo fe 
lui-même. Mais les Vénitiens s’étant aper$ 
puis , que l’aveu delà vi&oire de Pépin 
conféquence coupleur Liberté perpétuelle: 
fe font acordex peu-à-peu de dire tous . unat 
ment , que c’étoient eux qui avoient « 
la vi&oire ; Qpinion , qu’ils tiennent pour aute 
que & inconteftable ; comme fi le tems pouvoi 
Çhanger ou détruire la vérité. Et fur ce < '*■ ‘ 
Cardinal BarôpitSS a réfuté ce men(o 


<ém 9 ignaçes des apçieuç Hjftoriens, fcïicolb Cra 
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j: fo lui reproche témérairement de l’avoir fait en haine 
If de la République de Venife 

C’eft une chofe ridicule & extravagante que fo- 
V rigine du nom du Canal Orfano , qu’ils donnent 
ï - pour enfeignes de leur viâoire » comme fi les 
François , qui fe noyèrent malheureufement en- 
paflàut un pont , que Pépin avoit fait dreffer im- 
prudemment à la perfuaîion d’une vieille forciére' 
de Malamoeco , euHent tous été orfelins*. Siquel- 
qu’un avoit. envie de favoir l’étimoligie de ce 
nom , il pouroit avec plus de vrai-femblance la- 
tirer des mots Grecs otfix T®- & oç<f>n> , qui lîg- 
4: nifient noir , trouble , obfcur , & par métafore . 
. v malheur & difgrace. Ce qui convient très-bien- 
à un Canal , où les Barques font fouvent naufra- 
r ge fans avoir befoin d’en raporter l’origine à la 
bataille de Pépin- Et pour les Etimologies Gré- 
ques 7 elles ne doivent point fembler étranges pour 
Venife. Mais fans m’aréto 1 toutes £es ; imper- 
tinences j’aléguerai cinq ou fîxsdes meilleurs Hi- 
ftoriens j qui ont écrit entre le IX & le X. fiée- 
les : lefquels difent de commun acord , & en ter- 
I mes clairs & formels , que les Vénitiens étoient 
Iffujets , & furent vaincus par le Roi Pépin ; je ne 
£ vois pas pourquoM’on ne doit pas s’en raporter à 
leur témoignage autant qu’à nulle autre Hiiloire* 


-dire en termes qui n’aient pas befoin d’intèrpréfati- 

* on , je me rens volontiers. 

■iJ^IL’an 806. fuivant les Annales d’Adelme , Sta~ 

• JÉF £ojl nttalem Domini venerunt Wilbmm , les- 

Ve- 
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Vénitiens l’appellent communément ObéléréVü 
& Beat us Duces V eue ti<e , necnov& Pàufus Djtt 
Jaderce , atijue Donatus ejufdem Civitatis Epsfci 
pus , Legati Dalmatarum ad prœfentiam {mpératt 
ris cm n magnis dont s , £sr fallu efi ibi ordinatio ai 
Imper atore de Ducibus CT populis tam V enetiecq 
Dalmatiœ. C’eft-à-dire : Après les Fêtes deî* 
Obélére & Béat , Ducs deVenife, avec Paul i 
de Zare , & Donat Evêque de la même Ville , i 
bailàdeurs de Dalmatie , vinrent trouver l’Éjj 
reur avec de grans prefens , & ce Prince fit I 
ftatuts , & les ordonnances qu’il jugea convenabi 
touchant les Ducs & les Peuples de Vcniffc j&Jj 
Dalmatie. Tout cela eft confirmé parla 'Vif ' 
Charte Magne, écrite par un Anonime ; & ;"~ 
bliée par M Pithou , Ecrivain trcs-exaâ: , cdb 
auflî par les Annales de Région & d’Aimdi 
Un peu après , Adelme dit , que l'Empereur 
céfore mit une Flote en mer ? pour le recouvre 
ment de la Dalmatie , Clajfis a Nicephoralmp, cr 
Niceta Patricius preeerat , ad recuperandam Da 
matiam mititur « Ce qui efi: confirmé par tesj 
teurs que ie viens de nommer , & ertcoreil 
Adon. 

L’on 808 Niceta Patricius qui cum Clafie Co> 
fiantinopolitana in Venetia fe continebat , (que 
ques Exemplaires portent fedebat in Venetia r pact 
fallu cum Pipino Eege , & Induciis ufque admets 
fem Augufium conflit ut is , fiatione foluta , , Confiai 
tinopolim regrejfus efi. Ce font les paroles. d*^ 
delme, qui dit, que Nicetas Patrice de. TRmi> 
de Confiantinople aiant fait une Trêve avec 
Roi Pépin , retira’ fa Flote de Venife , où il fai- 
foit fa demeure i de s’en retourna à Conftantino- 
& .. ■ pie; 
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pie. L’Auteur de la Vie de Charle-Magne, Ré' 
ifîginon, & Aimoniusdifentlamêmechofe. 

L’an 809. Clajfis -j C’eft à dire : La Flote de 
de Confiantimpoli Conftantinople aborda pre- 
mijjdy primo D aima- micrement en Dalmarie > 
tiam ; deinde Vote- & de là vint à Venile. Et 
tiam appui it \cumq ; pendant qu’elle y hivernoit , 
ibi hyemaret T pars une partie s’aprocha dé l’Ifle 
«jus Comaclum In- de Commachio , d’où elle 
fulatn accejjit , com- fut obligée de fe retirer à 
mijjbque pralio con- Venife , après avoir été 
ira, prœjictium qttod batuë^ & mife en fuite par 
in ea difpojitum la Garnifon Françoife , qui 
• erat , vida atquefu- étoit dans ce lieu. Et ce» 
-gata Ÿenetiam recef- luf , qui commaadoit la 
iijit Dux autem, qui Flote , nommé Paul, le- 



cos & Gracos ! confit- les François & les Grecs, 
tuenda , quaji Jibr s’étant aperçu , que non 
.. hoc cjjet injundum , feulement Obélére & Béat , 
apud Pipmum fia - -Doges de Venife , rom- 
\ .Ûœ Regem agere mo- poicnt tous fes deflèins , 
liretur WtLlarioat- mais encore lui dreflbient 
que Bsato Venetiœ des embûches , fe retira 
Ducibus omnes co - pour le métré à couvert d« 
uatus ejus impedien * leur perfidie. 


tibus , atque ipji eti* 

:4m injidtas paranti- pèfa 


1 % 


.bus , cognita illorum '• ; 

yfraude difcejjit. ' ' x'Vf. 

•-vCequicitconfimé par les Auteurs déjà nommes. 
- Et dautunt que les paroles font un peu tâcheufes , 
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je voudrois bien que perfonne ne s’en prift 1 
moi, qui n*en fuis pas l’auteuk[>ït' quicc 
$*en prendrait aux Auteurs mêmes, auroit w 
pÉjrt , vu que ce fer oit faire comme, et 
gens qui fe mettent, en. colère contre 1 
miroirs. j*£’ - 

Pipmus Rex perfi- L*an8io le Roi Pt 
ëd Ducum V ‘.netorum ( dit Adeline ) pour fe 
incitatus , Veneùam ger de la perfidie des Du* 
bello /ïerrà Martine de Venife, fe refol 
Jiatuit appetere , Jub- d’ataquer Venife par M 
jetfaque Venetia , ac & par terre, & s’étai 
Ducibus ejus in dediti- rendu maître de céte\ 
onem accepté , eamdem le, & de fes Ducs, il envois 
Clajjer» ad Dxdmatiœ fa Flote , pour ravager !*»« 
littora vaftanda. mijtt. Ports de Dalmatie.' 

Sed cim Pattlus Ce - Paul, Gouverneur < 
p.balenice. prœfe&us , Ionie arivant avec; 
cum Orientait Clajje ad de Conftantinoplt 
ajixilium Dalmatisfe- . amenoit au recours* 
rendum adventaret r céte Province , la F 
Régi a CJaJJis adprapria du Roi fut contraint 
tegreditùr loca. retirer.dans les lieux i 

Tout cela fe confirme, àquelques paroles pre 
par Réginon , Aimonius , Àdon, & l’Auteur 
la Vie de Çharle-Magne. Ces trois de 
métent , jujjit , au lieu, de ftatët appetere. 
il s’enfuit , qu’il eft. vrai ceqne Paul- Emile 
que Pepini n’ala point lui même à céteg 
oblervant pareillement, qu’il ne fe voit poin 
l’Hiftoire , que ni Charles , ni fe«. 
foient jamais trouver dans aucun Combi 
Naval. / \4 
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Céte année, Pépin • mourut le 8. de Juillet, 
au mois d’Oélobre fuivant Charles fit une Diéttf ‘ 
à Aix-la-Chapelle , où il traita de nouveau un* 
V Accommodement avec Nicéfore , Empereur de- 
Gonftantinople , en vertu duquel il lui rendifc- 
Vcnife. Ce qu’Eginhart apelle la ceflîon des Villes'' 
Maritimes. Les autres Auteurs , que j’ai alcguefc - 
déjà plufieurs fois , comme auffi les Annales de- 
J^Fuldes, vénérables pour leur antiquité , ( car elles ' 
■-finirent à vpan 900.) difent en conformité ,• 
Nicephoro Venetiam reddtdit. Il n’y a qu’Adon , 
qui dit , Imper ator Francorum Carolus cum Ni* 
cephoro Conjlantinopolitano lmp. pace faâtu , V ene-~ 
'ùam recipit Mais c’eft une faute de plume, ou- 
i^d’impreffion , au lieu de , reddidit . Je ne trou* 
; £*ve nulle- part les conditions de céte ceffion, qu’il : 
feroit bon défavoir. Quoi qu’il en foit, il eft* 



de bonnes, & de prédite fes fûretez; Et ily abietl ; 
des indices , comm^mous verrons dans la fuite ; - 

■ £ d’une certaine fupériorité , que l’Empire d’Occident^ 

■ à confervée longtems en concurrence de celui 
ÿÿ’Ôrient. Et. ce nVftpas merveille, qu’une Terre 

qui eit entre les Etats de deux grans Princes, les 
reconnoilfe tous deux. 

Le Juftihfenau livre 13 de fon Hiftoire ,* écrit: 
Duo Jhpra viginti- irmnunitatum Privilégia rcci- 
\ tat Laurent fus Monachus à Carolo I ujque ad 
^ Fridertcum IL ex Andrea Dandoli Chronicis collée* 
C’eft-à dire. Depuis Charles I. jufques à Féderic 
p, le Moine Laurent compte 22. privilèges » 
tqti'il a tirez de la Cronique Daudoie. Sil plailoit 
aux- Vénitiens de nous montrer ces privilèges 
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tout entiers, & non par pièces , & par Ïambes 
je m’affure, que cela donneroit grand jo^r% 
difpute,,de favoir, qui a été Souverain ou Sp| 
Cependant, il fufira de dire en général que d&îf 
der des Privilèges & des Immunités , c'eft 
aélion de fupériorité. 

L’an 8n. Charles envoia des Ambafiàdeurs 
Conftantinople, pour confirmer la Paix fiaite en 
lçs deux Empires. 

Et cum et s Léo qui- C’eft à dire : IIreny< 
dam Spatarius , Natio- avec Tes Ambafîàdeurs 
ne Stculus , & JVilla- certain Sicilien np) 
ri us Dux Venetorum , Leon, qui s’étant < 
quorum alter ante an- de fou Pais , & réQt 
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rit , & redire volens in de revoir fa 



E atrium remittitur. pareillement • Obélére; , 

Alter pr opter perfidiam ùpge de Venifc , pour 
$onore fpoliatus , Con- êtàe remis entre les, 
Jtantinopolim ad domi - de l’E^npéreur de 
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Voilà ce que racontent Adelme , l’Auteur dè 
Vie de Ctarle-Magne , Réginon & Aimonius Y bi 
inftruits de tout ce qu’ils ont dit. Gè quia^i 
raporté & deguifé depuis en plufîéürs fortes par' 

V enitiens-, qui ont écrit depuis 1 300. 

A tous ces témoignages il en faut ajouter d’autres * 
des Vénitiens memes. Sanfovin raportant toutes** 


ES# 


les Infcriptions , qui fe lifoient aux d< 
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portraits des Doges , dans la Sale du C 
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v | avant l’Incendie de 1 577. dit , que celle du Doge 
jÿ Beat étoit en ces termes. 

Fratris ob invidium Rex Pipinus in Rivoaltum 

Venit , defcndi Patriam Jibi gratificatus. 

Le premier vers porte , que Pépin vint à Rialte. Ce 
qui ne fe doit pas entendre abfolumcnt de fa pro- 
pre perfonne. Ainli l’on dit, que Sélim a pris le 
Roiaume de Chipre , bien que jamais il 11’y ait mis 
le pié. L’autre vers eû trés-obfcur ÿ & n’dl point 
latin ‘ Et je ne fai quel fens y donner , qui foit 
bon , finon celui-ci : Que ce Doge fauva fa Patrie 
en gagnant ou apaifant Pépin par lès foàmifijons. 
Car le met , Jibi ne peut s’apliquer à d’autres qu’à -» 
. Pépin , bien que cela ne foit pas dans les régies 
j. jde la Grammaire. Pour parler en termes plus 
ï clairs , cela veut dire , que Pépin prit Venife , à 
l’ocafion des dii'érens que les deux frères Doges 
avoient enfemble , & que Béat en détourna la: 
ruine par un-acommodément , qu’il fit avec ce 

La fécondé Infcrîption étoît celle d’Ange Par* 
ticipace , (ou Badoer ) fous qui ils prétendent , 
que i’exemtion leur fut acordée % En voici, la te» 

-, neur: "■* :• : '-V . 

'ÿ* Teéta Palat>xa Cotnwunis parvula fende. 

Ædifico Janéium Zachartamqu * tiiîariumque. 

Ne nous amufons point à examiner la mauvaife ca» 

. âence de ces vers,; vu qu’il s*en lit encofe déplus 
barbares de ce fiécle là ; mais voions le. Fait. Qucl- 

S ques-uns croieÿ que ces Eloges fe font mis in- 
continent aprésia mort de ces Doges. Du moins 
>.il eit certain qu'ils font fort anciens. Ce qui doit 
convaincre ‘tout ce qu’il y a de gens raifonnables, 
que Pou n’eût pas manqué de faire mention de la 

P 7 vidtoire. 
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1. Raveniié. 
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victoire , & de l'exemption , don» 3 s'agit^, 
l’une & l’autre cufîènt été vraies;' 'Si l’on- 
lire les éloges des Doges fuivans , Ü fe verra 
l’on y a mis deschofes de bien moindrfe-i 
ce. 

L’an 8i 2 Cum GrimoaldoDuce Beneventa 
Pax. folia ^ C5J 3 tributi nomlne 2 f. mi Ilia fol 
aurt à Beneventan'ts accepta. C’eft 
fut faite avec Grimoalde Duc de BénevenT^;à çb»; 
didon de paier un tribut de 25-000 ** e 


C’eft ainfi que le difent les Annales de Füldés l 
d'Adelme, l'Auteur de la Vie-de Charîe-Mag-- 
V Régi non , Aimonius & Adon , qui ajoûtév: 
céte Comme fe paioit tous les ans . Je rais céte re- 
marque, afin que confrontant ce paflàge àvé 
lui que j’ai raporté ci-deftus dans l’année 7: 

. fevoie encore plus clairement , que Charles 
fer va toujours la fupériorité qu’il av oit, drû’ 
jamais l'indépendance à ceux deBenfcvènt-, 

Auteurs font decondirion égale aux Veniri 
ou l’on découvre encore la vanité de lé; 

: FÊxemtïoni fWt ' - : t 

• L’an _ 814; Charte-Magne mourut: -I 
- , parlant de loti Teftament ,, , dit : In R, 

' tous Metropolitan# Ciyitàter^L; eff'e nofcuui. 
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Mediolanwn. Mi- Milice. 

lan. vanutot. , 

Forum Julii , Givi^f^ rK Saltsbùr 

dal de Friuli. * S â«H»i 
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K). Treviris, Treves. 
U. Senovis , Sens.. rf : 

12. Vefuntium Besan- 
çon. 

13. Lugdunum , Lion, 
14 Rbcmi, Reims* 

15*. Arclatum, Arles. 


1 6 Vienna . 
7 ‘arantajia. 




Ebrodunum Ambrun.. 
19. Burdigala , Bour- 

deaux. 

20.. Ÿurones, Tours. 

21. Bituriges. Bourges. 


L’an 820. Léon, fur nommé l’Arménien, Em- 
péreur de Conftantinople , fut tué. De fon tems , 
& par fon commandement exprès , le Monaftére de 
. S Zacarie fut bâti- à Vende, ainfi qu’il le voit par 
une atellation écrite de: la propre main du Doge 
JuliinienParticipace, que Sanfovin (qui doit. bien 
‘‘ en être cru; raportc en ces termes traduits du Latin 
en Italien. 

Sia nota à ciafcun Chrijliano e Fedcle del Santo Ro - 



qualmente io G iufiiniano Ipato Impériale & Doge di 
Venetia^per rivelatione de Signor N. Omnipotente , e 
per c oman dament 0 del Serenijfimo Imperatore , Con- 
V fervatore délia pace di tutto il mondo , doppo molti be- 
« neficii à Noi concejji , feci queflo Monafiero di vergini 
in Venetia^fiecondo che ejfo voilé Ji édifie ajj'e délia pro- 
; pria Caméra Impériale. 

Cet Aéte eft une preuve manifefte de la fujé- 
tion des Doges à l’Empire & comme il eft de la 
main d’un Doge , 'qui confelfe qu’il a fait bâ- 
tir le Monaftcre de Saint Zacarie , par ordre de 
-v l’Empéreur ,& en reconnoiïlànce de plufieurs 
bienfaits , qu’il en avoir reçus , il ne foufre point 
^de contradiction , & l’on n’y lauroit apliquer d’em- 
plâtre. 

-'■l - L an 
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L’an 840.1e Sanfovin mctdans une létredef 
pereur Lotaire , adreffée au Doge Pierre .Gtjg 
, gue les paroles fuivantes: Depotejlate vel Regno 
mi nation/ s Vejîræ, qui eft une faute du Copifte ,; 
devoir écrire DileSlioxis Vejlrœ. Autrement le 
Dominations , le doit entendre du Domain^ 
la Jurifdiéfcion deVenife. Car de croire T que 
taire ait donné jamais le titre de Seigneurie au 
ge , c’eft fe montrer peu verfé dans la-, n 
noiflànce du ftile de la Chancellerie de ce- 
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L’an 8ff. Sîgonius écrit, que le même Dôg 

_ 1/ • n • *i t t 


Gradénigue obtint un Privilège de Louis ïïag| 
poJjejJloKwus Cleri & populi Vcneti in Imper in é 
juftè & légitimé pojfidendis , prout per fœdus et 
Crxcisiéium Carolo proavo fxo régnante pojjèderan 
C’eû-à-dire r pour joiiir paifiblement de toutes 
•Terres .que le Clergé & le peuple de Venïfe. àvôL. 
polfédées en vertu de l’Acord fait avec les Grecs 
du vivant de. Charle-Magne Ion Bifaieul. Je croi 
que les paroles formelles auront été femblables a 
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Privilège accordé depuis par Louis au Doge 
PnrticipaCe , entre l’an 864- & 875-. ainfï qu’i 


H 

mk 


peut calculer par la création du Doge & la n 
m Empéreur, de qui le Sanfovin raportece 
ment: '1»^, 

Dux Veneticorum C’eil-â-dire : le 
de prêtât us eft Nojlram de Venilé Nous à lùp 
JMajeJlatem, r ut ex re- de ltii vouloir acorder I 
bus fui Duc at&t , aux confirmation & l’Inveft 


intra ditionem Imperii ture des Terres & 
mjiri exiûere nofeun- Biens de fon Duché qàf 
tur , confirmations nof- font dans l’étendue de nô 
tur* prxceptum fiers tre Empire* En. vertu. d< 
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beremus Perquod ipfe quoi, Lui, le Patriarche 
• \r ac Patriarcha , Ponttfi - (de Grade) les Evéque-s, & 
ces atque popnlus Jibt le Peuple fbûmis à leur 
Jubjeâus , Jibi débitas obéïffiince , puillent rete- 
res abfque cujufquam • nir &conferver r fans au- 
coutrarietate jeu refrar cun empêchement & opo- 
gatione retirer e quivif- fition , tout ce qu’ils ont 
Y-fent. Quemadmodum polTédé du. vivant de 
temporisas Bifavi nof- l’Empéreur Charles nôtre 
3'triCaroli per décrétant Bifaieul , l’uivant l’acord 
. v cum Grtecis fancitum fajt avec les Grecs. 

pojjederu/tt . ' • • ' ^ „ 

v. Santovin ajoûte , que Oton premier . Lotaire, 
-FédéricI Henri VL Oton IV. & Fédéric II. ont 
4 L écrit de même ; d’où il inféré que Charles 
^<avoit laifle les Vénitiens libres & indépendans de 
l’un & de l’autre Empire , par le Traité fait 
avec l’Empéreur de Conftantinople. Mais céte 
glofe eft trop contraire au texte. Louis confirme feu** 
lementla poflèfliondes Biensdu Duché de Venife,. 
fituex notoirement dans la Jurifdiétion de l’Em- 
% pire , (où il faut remarquer en pafiànt y que cela 
s’entend des Iiles , puifque les Vénitiens n’avoient 
j;i point mis encore le piédans^a Terre Ferme, afin 
^que le Doge , le Patriarche de Grade , les Evê- 
e Peuple en joüüTent paifiblement , 
* Toient au tems.de Pacord fait entre 
is-ajeul & les Grecs. Si cela prouve en 
\ Liberté & l’indépendance des V eni- 
ire le jugement à ceux qui ne font 
e paffion. 

v Le Goldion écrit que le Doge Urfè fécond obt- 
int de l’Empereur Conrade , qui régna depuis l’an 
912. jufquesen 919, la permiîfion de batre Mon* 


ques , 
comme 


Charles fon 
aucune û 
tiens, j’en 
point préven 
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Examen de la Liberté _ 

Le Doglion, frère jumeaudu Goldi0tt,£ 
parle un peu diverfement. Pour moi , quoi que"* 1 
Jaterran en rende témoignage , j’ai bien de la 
à le croire, vu que Conrade ne fe mêla nulle 
des afaires cfltalie, &nos Ecrivainsnelufd ’ 
point d’ordinaire le titre d’Empéreur. • Z'ïMÈ 
Sanfovin, en. plufieur§ endroits de là- Gj 
de Venife fait auteur de céte Concefïîon l- 
reur Rodolfe , qui néanmoins ne fut point ] 
péreur , mais feulement Roi- il eft bien; 
que les Rois d’Italie aYoient alors quelque 
en prééminence de la Dignité Impériale , 
qu’aujourd’hui les Rois des Romains. Il dit*' 
Rodolfe, étantàPavie, mit ce Privilège entre’ 
mains de Dominique Evêque de Malamoqji? - ^ 
d’Etienne Caloprin , tous deux Amb 
VenifePan024.1e 1 9. Février ,& en raj 
rôles: Simulque eis nummi monetam concedimus 
cundum quad eorum Provitteice Duces y d 
temporibas, confueto more babuermt * Je ne Vé 
pas aflfûrer , fans autre fondement, que 
fueta more , étoit une coûtume introduite pi 


Vénitiens mêmes, vu qu’il eft bien plus^|É 
qu’elle droit fon origme d’un Privilège anciel 


oie 


Rodolfe renouvella pour lors. Car fi la fei 
tume euft fufi , ils ne £e fulfent pas mis en p£ 
d’obtenir un- PrMlége- 
L^an 927. le Roi Hugues, aurapc 

’ T T_r_ T> j 


confentit à" la prière qu’ Urfe Doge de V enife 
“ ‘ >aflaé ■ ' 


par fes Ambaflàdeurs , de lui vouloir acorder lao 
firmatioride toutes les anciennes francH* 
taons obtenues en divers tems par les Vt 
Du ci Vcnetorumper Legatos vetera libertatts atqt 
ùnmstmtatis ùettefiçi* fibt confermari 'poftulanti^ 
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nutt. Il eft à croire que la forme # du Privilège 
. ; étoit toute femblable à celle de Louis II étant 
coutume dans ces fortes de renouvellemens|;& 
ÿ de confirmations, de ne point altérer la fubftance 
Ù & la teneur de la Concelfion. Et pour les mots 
!•* de Libertatis atque Immunitatis , il les faut en- 
t tendre avec reflriélion , vu que le mot de Liberté fe 
.d$; prend en divers fens. Ainli, le Sigonius racontant 
; qu’Otonl. laiflà plufieurs V i 1 1 d’Italie en liberté , 
s’explique en ces termes. Libertatcm atUem civita- 
'«&. tum in eoferèpofuit , ut Ieges , confuetudines , juri- 
didionem , magijiratus , veéiigalia , fui fermé juris 
atque arbitrii baberent ; ita tamen ut Sacramentum 
Regibus die erent. Hift.l. 7. Mais, dit il , la Libéré 
j^de ces Villes confiftoit prefqu^touteà vivre félon- 
leurs loix & leurs coutumes particulières , à choifir 
fleurs Magiftrats , & à difpofer des revenus publics- 



pendante n’a pas befoin de privilège, & de la prouver 
par des privilèges fait le memeéfet que font d’ordi- 
naire les Létres Patentes de légitimation. D’ail- 
leurs , l’expérience nous montre , qu’aujourd’hui 
que la Liberté de la République eft bien établie , 
non feulement les Vénitiens ne fe foucient pas d’en 
demander le privilège , mais encore le refuferoient 
comme injurieiuQc, s’il leur étoit ofert. 

Pierre partiripace obtint divers privilèges de Bé«» 
[; ranger, & entre les autres celui debatremonnoie, 
^ comme le porte fonlnfcription : 

Multa Bcrengarius mibi Privilégia fecit, 
Atque Monetam ctiam cudere poffe dédit. 

Maii ily a quelque confu- a Pierre Candienll, 

JS* fion ' 
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fîon dans le «lcul des années , 
à caufe que fon Prédéceflcur, 
a & les quatre b Doges , qui 
lui fuccéderent immédiate- 
ment portoiëntcomme lui le 
nom de Pierre ' 

Béranger vint à la Couronne Pan 949, 

* née fuivante , dit le Sigonius , Cùm ejjet ô 
fœdus intet' Venetüs &. Italicos renovavit , ftftéj 
eorum inter fe terminavit. 

L*an 967 . il fe fir à Rome quelques Rëglei 
touchant l’Eglife de Grade, à la requête des 
baflàdcurs de Venife. 

Otbo vero , dît Je Sigonius. Oton di 
liv. 7 . Puejiatem exercendiju - pouvoir au . , 
ris quod Romatta haberet Ec- ... de juger & 
clejia dédit , id ejl , ut omnes punir toüs r" 
■ fer vos , Colonos , advenus^ c<e- qui fe trouve^ 
terojque , fui in agrirfuis ver^ lùrfes Terre 
furent UT, eeërcere & judicare' acorda/ plu! 
fejfet , multafque ipjius Venetiæ immunitez, âU 
Ecclefiis induljit immunitater glifes de 

Je me fers d 'autant plus volontiers du témoi 
de Sigonius pour ces Hiftoires , que c’cft un E 


fortexad, & qui aiant eu la commodité de 
Archives de plufîeurs viHes de Lombardie , en a ti 
tres-judicieufemeiit beaucoup de particularités, ç 
perlonne n’avoit encore écrites. 

L’an 976 Vit ali s C’eft-à-dire , Vita 

Patriarcha adOthonem triarche ( de Grade ) 
profe&usVenctos de cœ- alé trouver Oton. 
de patris fui perpétra - du nom) aeufa le 
ta accujavit. Et Pal- tiens du meurtre de l’I 
drada ipfius- Duas U- péreur fon Père- Et^Pi 
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V$#r , quoi Sigeberti drade femme du Duc , & 
Mar chiant s filta crat ,, fille du Marquis Sigebert 
eadem ad Adelaidem s’étant rendue à Plaifance 
Auguflam, Placentiam .auprès de l'Impératrice 
progrejja , . expoftula- Adélaïde, fit les mêmes 
vit. Dux Nuntio PU- plaintes. _ Le Dnc apaifa fa 
centiam nçijj'o , midis- femme par un Ambafïà- 
%remplacavit. deur, qu'il envoia à Plai- 

. *, lance, 

978. Vit a- Ceftà dire , le Patriarche 

dis Patriarcha , qui Vital, qui s'étoit retiré à Vé- 
Verotue exul âge- rone, fut enfin rapellé de fon 
bat , domum repe- bannifîèment , & fut envoié 
. tiit,acjuj}'uDucis in par le Doge en Allemagne , 
Germaniam profe- où il réconcilia les Vénitiens 
V8hs Üthonem V sne- avec Oton , qui étoit fort irri- 



L’an 980. Cümfœdus Venetumrefçindere vellet , 
; %.tamen à Legatis Ducis rogatus abjiinuit. ( Oton ) 
.•voulant rompre avec les Vénitiens, fe laifià vaincre 
A .aux prières des Ambaffadeurs du Doge. 

Ï L’an 992. 19 Juillet, Oton III acorda un Pri- 
vilège à l’Eglife de Grade , à la recommandation 
% d'Adélaïde , fon Aieule , dans lequel il y a quelques 
claufes , qui concernent les Vénitiens , particuiié- 
rement celle ci. 

Ut nullus Princeps t- Que nul Prince ne pou- 
ttliquem Venetoruvn roit obliger les Vénitiens à 
çoèrcere j aut fodrum aucunes Contributions, non 
[x) exiger e , aut ban - .plus qu’au Ban & Arrie re- 
multare pujjct. ban. Le 



»’•} ffpdrum , c’elt un mot titéde l’AlIemaud , qui fc prend 
pour le Foin & l’ Avoine des Chevaux, il fe ptend aufli pour 
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•tôles étant claires & jaétes tout ce qu’il fe peut , 
:je ne me ferois jamais imaginé que perfonne 
eut voulu les brouiller , & néanmoins le Doglion 
iPa bien fû faire , en leur donnant une explication 
‘nouvelle > qui eft également digne de rifée , &de 
;>colére. Car il affûre , que cedtut une concefiion , 
en vertu de laquelle les Doges dévoient porter à 
:«perpétuité le Manteau de drap-d’or, qu’ils avoient 
âcoutumé d’envoier tous les ans aux Empereurs. 
Cet exemple fervïra à nous faire connoître, com- 
;?ibien il faut aporter de précaution en lifant ces 
Auteurs intéreffez , qui favent plier félon leur in- 
...téreft , & acommoder leurs Hiftoires au .goût de 
xeux de qui ils dépendent , & dont ils recher- 
: j c-hent l’ellime & la faveur. 

L’Emperenr Henri IV. ou , félon l’opinion de 
|£>lufieurs , V. du nom , aiant acordé quelques pri- 
vilèges aux Vénitiens , redemanda la, reconnoif- 
fance du Drap-d’or, avec une certaine ipmme (Tar* 
ÿgeiit par an , que le Sabellic fait trés-modique , 
s comme li le peu ou le beaucoup en ce genre , 
ir.changeoit la nature de la fujetion , s’étant vu des 
ïvDuchez tributaires feulement d’une pake d’épe- 
. .rons: Ainli Charle-Quint fe contenta d’impofer au 
■ JRoi de Tunis le tribut " de deux Barbares , & de 

deu ï, F ^ c ^ s „ r r , f ... -, 

[’ Ab Henrtco IV. multa CJ ampla Immunitatum 
Privilégia hâc ipfâ tevïpejlate impetrata àictmtur. 
\Adhoc ipjumpetendîtm , Vit aient Falctrum , Steph. 
Maurocenumis XJifum Jujliniantim Romammijjos , 
apua quofdam reperio , qui Pallium Henrtco du- 
re wn , & annuam pexttniam , fed eam admodum 
tenue m , conceljarutn rerum monimentum , publico 
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nomme pollicitt juni * A quoi Pierre Juftinicn a 
lli fe-. « trouvé 
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f ■( 
trouvé une couverture, pa&ant fous filenccla fam? ? - 

me d’argent , & apeliant le tribut^ du Manteau 
du nom de prefent , & de gratification volontaire. 

10 autem gratitudine ufi , Pallium aureum Henri-., 
co amuum obtulere , ut id conceffarum immumtatum 
perpetuum monimentum effet. 

11 feroit non feulement fuperflu , mais encore ; 
ennuieux, de s’étendre davantage en témoigna- 
ges , vu que nôtre troifiéme proportion refte mainr ;• 
tenant très bien prouvée. Mais il ne faut pas i: 
laifïèr de dire en pafïànt , que du tems de Féde- 
ric Barberoufïè (vers l’an 1200.) les Vénitiens^ 
après céte fameufe ââion , qui fe voit reprefèn- 1 ’ 
tée en tant d’endroits de leur Palais , n’ont poitraF 


m 


ic 3 paivivio uw v/iguiuua lia i au a jl yj* 

y Societas Lombardta , March'ue , Les Villes d<L . ; 

i Ver ou ce & V eue ti arum cupit baie- Crémone , de | 
re pacemFriderici in hune modum. Milan, de La* 

Ut Fridericus pacem babeat cura di, de Bergame; 

Fc clefia Rom & nos Civitates de Feurare, de 
Cremona , Mediolanum , Laus , BreflTe , de Man* 
Bergamum , Fer r aria Prixia , touë, de Vff 
Mantua . Verona , Vincentia , P a- ne , de Vfi 
tavium , Travifidm V enetia , Po - ce , de FadoüeJB 
nonia , Ravenna Ariminum , Mu- de T revifè , dq 
tina , Regium , P arma, Placcntia , .Vcnife, &c.-fai- i 
Bobium , üerthon , Alexandria, fànt la paix avec ? 
VercclUyNovaycepbizoJMarcbio l’EmpereurFré-, 
Malafpiua , Brettone , & déric prométent 

C u fie lia ni C2 5 hommes qui de le reco”"™- 
fentiuut cum Jiçclejia Det & Mo - 






ë&tfâit, 


fecm 


%ettditRo\ 


Wmm 


devoir 'une pfèi 
.liaient pas > néanmoins, fer 
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libres Jure proprio , mais feulement par laconcef- 
{ion des Empéreurs $ fortifiée d’une longue pre- 
fcriptiôn. Alberic Rofate grand Jurifconfulte , i 
qui l’on peut bien ajouter foi fans peine , dit qu’il 
a vu le Privilège, Ego vidi privilégiant exempt fo- 
nts conce Jfunt Duci & Civitati .Venetiarum , huila - 
tant, propter quod die un t Je Imper io non deberefu - 
èejfe , &c Ce qui devrait bien fufire pour lever le 
mafque de la Liberté Originaire de V enife. Mais 
Bartole , ce grand-homme-de-Droit , fait enco- 
re un pas plus avant, difant , 

Quidam Junt populi II y a, dit-il, des peu - 

qui nullo modo obedtunt pies qui n’obéiïïènt à au- 
Prittâpi , nec ijlis Le - cun Prince , & qui fe 
gibus vivant , hoc di~ gouvernent eux-mêmes 
cunt Je facere. ex privi - par privilège de l’Empé- 
legio Jmperatoris , ut reur , ainli que font les 
faciuntVeneti.Namque Vénitiens. Mais comme 
cumLibertatem ipfi ha ils tiennent & reconnoif- 
here fe dicant ab Impe- ,fent leur liberté de lapu- 
rio Rom au o , & privi le- re grâce de l’Empire-Ro- 
gio quodammodo preca- main , a.uffi l’Empéreur 
rio teneant ab eo , & feroit en droit de révo- 
poftet privilégiant illud quer ce privilège s’il vou* 
revocare quan do vcllet , ioit, lui étant permis de 
cùm ei liceat mature changer de volonté. 
Vûluntatem fuam. 

Etcét avis eft fuivide plufieurs autres Doâeurs. 
Mais les paroles de Balde, raportées par le Canon- 
herio , font encore plus de mal à céte. liberté préten- 
due 

Libertatem ab Im- Etant , dit-il , oblige! 
perio Romano re.cog- de leur liberté à l’Empi- 
npfeunt , & vivant re-Romain , iis vivent 

tan - 
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„ Nous confentons , dît cet Ambafïàdeur , que tout 
yy ce que nos Ancêtres ont ôté au Saint Empire , & 

„ au Duché d'Aujlricbe , retourne à Vôtre Majefté- 
15 comme à Jon vrai & légitime Seigneur ■ A quoi 
„ nous ajoutons encore tout ce que nous pojjédons dans 
lal'erre-Ferme^ renonçant à tous les droits que nous 
„ y avons , quels qutls puiffent être. Outre cela 
„ nous paierons tous les ans à V.M. & aux Em- 
,, péreurs fes SucceJJeurs , qoooo- Ducats à perpetui- 
„ té. Nous obéirons de bon gré a tous fes C omman - 
,) demens , & à toutes fes Ordonnances . Défendez • 

. ?ï nous , Sire Y nous vous en fuplions , contre l'infolen- 
„ ce de ces gens , qui de nos Alliez & bons amis , 
j qu'ils étaient un peu auparavant , font devenus 
„ aujourd'hui nos plus cruels ennemis , & ne défirent 
„ rien ji fort que nôtre ruine univerfelle. Si, par un 
^ éfet de vôtre clémence , vous daignez nous proté- 
„ ger Ê3 3 nous conferver , nous vous apellerons nôtre 
„ Père . & le Fondateur de nôtre République Nous 
„ écrirons vos bienfaits dans nos Annales, & nous les 
„ raconterons incefj'amment à nos enfans. Outre \que 
f , ce ne vous fera pas une petite gloire, à' être le premier 
„ Prince, qui voiez laRépublique humiliée&profler - 
• „ née à vos piésfaijfer la tête devant Vous , deman - 
9 , der mifcricorde , & vous révérer comme un Dieu. 

Jean-Batifte Leoni met tout lbn efprit à vouloir 
perfuader que ce difcours ett faux & controuvé , 

‘ difant, Que c'ejl une production de l'ejprit envenimé 
„ de quelque perfecuteur du Nom Vénitien , Que le 
■ Jujiiniev na jamais eue ommijfi on de parler delà 
„ forte ; Que s'il lui était permis de publier l'infime- 
„ tion , qui fut donnée a cet Ambafjadeur , Von ver- 
• „ roit , que nonobjlant toutes les proportions de paix , 
„ que la République f ai] oit , elle ne laifjoit pas cepen- 

,, dant 
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dant de penfer aux moicns de foütenir la guerre' 
Que fupafé même, qu il eujl eü cet ordre , il ne l'éxé- 
„ enta point . puis qu'il ne vit pas l'Empéreur , ne lui 
, y ai an t pas été permis de paJferT’rente Ajoutant, qu’il 
ne fe trouve aucune Relation de céteaéiion publi- 
que dans les Archives Impériales , & que la létre de 
Créance de la Seigneurie eft encore entre les mains 
des Héritiers du Jultinien, au lieu qu’elle feroit re- 
liée entre celles de Maximilien , fi elle lui eut efté 
préfentée. D’où il conclut que céte Harangue eft 
apocrité , & n’a point d’autre fondement que l’jpi* 
pudence & la malice de Guichardin. Paul Parutar 
Noble-Vénitien entre dans l’opinion de Leoni, fî- 
non qu’il parle en des termes plus modeftes & di- 
gnes de fon rang Mais c’eft une grande témérité de 
vouloir convaincre un Auteur , comme le Guichar- 
din , non pas d’erreur, &de méprife, à quoi tous 
les hommes font fujets ; mais de méchanceté & 
d’impofture , depuis tant d’années que fon livre a 
paru pour la première fois à Venife ; & après dix 
ou douïe'Editions , que l’on y en a faites, fans que 
l’on ait jamais ataqué fa probité ni fa bonne foi. A- 
prés la première Edition , le Sénat fit retrancher du 8. 
livre de fon Hiftoire quelques particularité?, tou- 
chant l’Interdit (de Jules II.) qui étoient , peut-être y 
de moindre importance. Comment donc euft il laif- 
fé paflèr céte Oraifon fans la cenfurer , fi elle euft été 
fauflè & controuvée ? Mais je veux que le Sénat 
te foit endormi , & n’y ait pas pris garde , du 
moins les defeendans d’Antoine juftinien , gens 
d’honneur & d’autorité , n’euflènt pas foufertfans 
dire mot , que l’on euft fait céte injure & cet 
oprobre à leur Mai fon , & il ne fert de rien de 
dire , que Guichardin a bien fû feindre & inventer 
- , ' Q 3 d’au- 
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d’antres Harangues. Parce que ceux qui con- 
noiflènt la nature de l’Hiftoire , favent ce qu’il eft 
permis de faire en ce genre. Et d’ailleurs , com- 
me il afi'ûre qu’il raporte le propre diicours que 
le Juftinien fit à l’Empereur, changeant teulement 
les paroles latines en Italiennes (de quoi la rrafe de 
céte Oraifon eft une bonne preuve) il n’avoit pas 
la liberté d’en changer à Ci fântaifîe la moindre 
claufe , encore moins les points eilèntiels , tels 
qu’étoient la fujétion & le tribut » quand même la 
Hagangue eût été de fon invention Paul Lange , 
qui vivoit alors , a écrit la même chofe , difant , 
que les Vénitiens , fe voiant fort prefiêz , fuplié- 
rent Maximilien de les recevoir fous fon obéïflàn- 
ce, & promirent de lui paier tous les ans unegrofïè 
fom me d’argent. Vote tivehemetrter ar&atr , tan- 
dem fe humiliantes 7 dextras ab Max imtitano petit- 
rxnt , in flânant fubjeftioitis , annuatbn magnant cer- 
tamque aureorttm fummam prafiare fpondentej. 
Louis Tubéron de Dalmatie , qui étoit pareillement 
de ce tems-là , ne convient pas tout à tait avec Gui- 
chardin touchant l’article de l’audience , mais il eft 
d’acord avec lui pour les ofres , difant que 
Maximilien ne vou- Ob id elatior ( il fe 
lot point donner au- montre par tout ennemi 
dience aux Vénitiens, de Maximilien) aditum 
mais leur permit fenle- quidem Venetis negavrt , 
ment de mettre par permifit tamen mandata 
écrit les proportions qu<e pertulerant fcriptis 
qu’ils avoient à lui fài- edere , qua hajufcemodi 
re, qui étoient de faire fxijfe dicuntur. Venetot 
une alliance avec lui, en amicitiam & faietatem 
vertu de laquelle ils lüi velic cum Maximiliano 
céderaient toutes les iungere , eique omnibus Ita- 

Villes 
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Villes qu’ils poflfédoi- lia nrbibus , moque Cour- 
ent dans la Terre-Fer- twenti cedere. Polliceri 
me ; & lui paieroient infuper quinquaginta mil* 
tous les ans la fomme lia nummorum aureorumdn 
de yoooo. écus d’or Jingulos anr.os , perpetuofe 
pourvu qu’il tournai! penfuros , modo ille adver * 
fes armes contre leRoy sus Gaüum arma fumât, 
de France. . 

Mais comme le Leoni ne voudra pas s’en rapop- 
ter à des Etangers , du moins en croira-t’il André 
Moccénigue , qui étoit Noble-Venitien , & fils d’un 
Procurateur de S Marc , lequel écrivit dans la cha- 
. leur de céte guerre une Hiftoire, qu’il dédia au Do- 
ge André Gritti, 

Les Villes de Vérone, ' Régi a Romanorum 
deVicence, & de Padoiie , tradita ejl urbs Vero- 
dit -il, furent cédées au Roi nafficentia& Patavr- 
des Romains , afin que les um , ne Galli hojles ul- 
François ne pufîènt pas a- teriùs progrederentur, 
vanccr davantage; & tout ce & ampli us , quantum 
que Maximilien vouloir, les Rex ipfe Maximilia - 
Vénitiens le lui acordoient, nus vole bat , tantum 
n’épargnant rien pour le dabatur affxduè pre- 
fléchir. Ils lui remontroient cando & obtejîando , 
d’ailleurs, qu’aiant toûjours dut» res Veneta adeè 
difpofé de tout ce qui leur periclttantur , quibus 
apartenoit , comme du fien femper ufus effet valde- 
propre , & le pouvant en- f ami liariter,& femper 
core faire r c’étoit à lui de uti poffet , aeff jua re$ 
voir s’il voulok ménager ou effènt^ut remfuampro- 
ruiner Tes propres afai- bè profpiciat > anfua- 
res» um rerum hojlis potiüs, 

an amicus accéder et ; 
Bell. Camerac. lib. i? 

Q 4 Tout 
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Tout cela bien confidéré s’acorde avec la Haran* 
gue de l’Ambaiïàdeur Juftinien, & montre la bon* 
lie-foi de Guichardin , qui véritablement ne mcri* 
toit pas une fi rude inveéh'vc. Mais le Leoni fc fait 
un droit de le contredire, & de le reprendre, jufqué 
dans les chofes qui lé confirment par le témoigna- 
ge du Confeil-de-Dix. 

Guichardin dit que les Vénitiens cédèrent les 
Villes de Terre-Ferme avec trop de précipitation , 
& peut-être par défefpoir. Cela paroît une injure 
au Leoni , qui ne peut digérer \e mot défefpoir. 
Et néanmoins , le Paruta . qui a écrit l’Hiftoirede 
Venife par ordre duConfeil-de Dix, allure la mê- 
me chofe fans dir c peut -être, 

La Republique dit- La Républicain una pre- 

il . aiant , par un éfet Jia difperatioae di tutte le 
de défefpoir, délivré café , liber atedal giuramento 
les villes defonDo- le noblijjime città del fu » 
maine du ferment de Oominio , volfe che a nemi - 
fidélité, leur permit ci elle potejjero arrenderji . 
de fe rendre aux en- Hilt Ven . 1. 1 . 
nemis. 

L’Egnatio en dit tout autant en divers endroits. 
Qui nuntius , ubi V enetiis cognitus ejl ,Jic omnes per - 
terrait, ut nih'tl ampliùs borne Jpei fuperejje viderctur. 
tS 3 c. Conjlernatis omnium nojirûm animis , jamque 
rebut] omnibus defperatis &c. Perterrita civitat 
retuber andt inpojlerum Imperii anintum plane def- 
pouderat. Il faut donc avoiier , que le Leoni , 
pour aimer trop tendrement fa Patrie , a contre- 
dit le Guichardin par mauvaife humeur , & fans 
raifon. 

Pour les objections , il eft aifé d’y répondre: 
Qu’il eft indubitable , que le Juftinien négotia cou- 

for- 
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formément à la Commifiion du Sénat , & qu’il n’au* 
roît pas eu la hardieflc d’avancer rien de lui-même 
dans un point de fi grande importance ;• de quçi 
if eût été puni enfuite févérement , Que I’Inftruc- 
tion , que le Leoni dit avoir vue , ou n’eft pas 
telle qu’il nous la dépeint , quoi qu'avec des cou- 
leurs bien obfcures; (ce qu’il y a lieu de foupçon-' 
ner puifqu’ii ne veut pas nous la montrer au jour)’ 
ou ne concerne point cete Ambaflàde ; ou enfin 
étoit acompagnée d’un autre Mémoire , ou Pou- 
voir fecret , comme l’on a coutume de faire dans 
Tes afàires épineufes , pour les raifons que fa-* 
vent ceux qui font emploiez dans les grandes 
Négotiations. Que de dire , que le Juftinien ne 
parla point à l’Empéreur , cela ne fe peut véri- 
fier ; & que du moins il traita avec fon Confèil.’ 
Où il eft bon de favoir , que le Juftinien fut en- 
voié à Maximilien , du moins deux fois , l'u- 
ne , environ le tems que Padoüe fe rendit 
aux Impériaux" ; & l’autre, après que les Vé- 
nitiens eurent repris céte ville. Bembe par- 
le ainfi- de la première au livre 8* de fon Hi£ 
foire. < 

• Il fut encore réfolii , Latum etiam , ut Anto J 

qu’ Antoine Juftinien- nius JuJlinianus ad Ma - 

iroit trouver Maximi- ximilianum reSlà conte»- 
lien, avec ordre de faire deret , £3* cum illo , Ji 
la paix avec lui à quel- pojjet , pacem , 
que prix que ce fût , lui' tkmvit auris conditioni- 
déclarant, que le Sénat bus , faceret , Terge- 
étoit preft de lui rendre Jidque oppidum & Por - 
Tricfte, Porto, Naone, tum-Naonis , reliqupqne 
& toutes les autres Pla- Municipia , qu<e Refpu- 
ces de fon Patrimoine, b lie a , ex ejus dttione , fu- 

Q S 


Di^tized by Googli 



730 


Txarrnn de la Liberté 

» - * ► 


eue l’on, avoit prifes per tore anno ceperat. Se~ 
Vannée précédente ; natum et paratum ejjè 
comme auffi toutes les rejlituere : ac quce oppida 
villes du Domaine des ex Rom . Imperatarum dh- 
Empéreurs Romains , tione Refp. pojfideret K ea 
lefquelles fe trouvoient fe omnia ilJi relaturu.ru re- 
alors entre les mains de nunùuret. 
la République. 

Il diffimule & cache une partie des conditions , 
pour l’honneur de fa Patrie , fous les mots de 
quantumvts duris conditionikus. C’eft de céteAm- 
batfade , que Guichardin fait mention. Bembe dit , 
que l’Evêque de Trente, avec qui le Juûinien avoit 
ordre de s’aboucher , parce que ce Prélat avoïl 
beaucoup de crédit auprès de l’Émpéreur , ne vou- 
lut point l’écouter à-caufe de l’excommunication 
du Sénat ; & que cet Ambafiàdeur n’aiant pfl 
tien obtenir » fut obligé de s’en retourner à Ve- 
nife peu de tems après. Mais il ne dit point, 
qu’il fut empêché par cet Evêque de pafïèr outre ; 
ni qu’il n’ala point jufques à la Cour de l’Em- 
péreur , comme il femble que le Leoni l’a en- 
tendu, ou du moins a fait J enrôlant de l'entendre. 
11 eft vrai, que les paroles de Bembe font un peu 
ambiguës , & je ne fai pas .s’il l’a tait par ha- 
fcard , ou bien à dellèin , pour couvrir adroite- 
ment & fans foupçon de menfonge , le bruit de céte 
Ambaflàde, qui choque les oreilles des Vénitiens* 
Alais quand même il auroît contredit ouvertement 
Guichardin , je ne l’en croirois par pour cela , vu que 
je fai qu’il a été fujetâ fe tromper comme les autres , 
dans ce qui concerne les afaires de Venife. Té- 
moin le fait d’un certain Armerio , qu’il raconte 
«voir été fendu par la moitié du corps à Conftanti- 
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à nôtre fujet , pour ne pas trop fâcher les Véni- 
tiens 

Ecce , quomo- Les voilà , dît-il , qui 
do veniunt , axdent- viennent avec une Robe lugu- 
que lugubre vt fie . bre , la tête baiflee , & les 
torto collo , flebili - larmes aux yeux , demander 
bus oculis , fubmif- miféricorde , d’un ton de 
faque voce pefeere voix pitoiable & languifïânt , 
ÿc. Nunc audent &c. Us ofent dire mainte- 
dicere : Fuites » b nant: Quoi, voudriez vous. 
Principes, Ve net tant Séréniffimes Princes , crever 
ulterum Italie ocu- un des yeux de l’Italie , en 
lum effodere , pe - détruifant Venife ! II n’efi 
vitufque delere ! pas de vôtre clémence , ni 
Non ejl tam cle - de vôtre généralité , de le 
mentum • Prince* faire , &c. Ils crient , qu’a- 
' pur». &c. Clamant , vons nous fait pour méri- 
quid fecimus , auid ter un fi rude châtiment ? 
commeruimus f &c. 

Sî le Leonr ne trouve pas de femblables narra- 
tions dans les ACtes-publics de Venife , il ne doit 
pas préfumer de là , que l'Ambafïàdeur d’un fi grand 
.Roi, bien qu’ennemi mortel des Vénitiens, ait pu 
dire pour fon plaifir , en préfence de tant de Prin- 
ces, une fàuiTeté , de laquelle il eût pu être honteu- 
fement convaincu fur le champ par toute l’Aflèm- 
blée- 

• 'Il refte deux ou trois objections du Paruta. Qu’il 
n*eft pas vrai femblable que les Vénitiens , qui 
avoient encore leur Etat de-Mer tout entier , a- 
vec une ville , qui par fon aflîéte , les métoit 
en fareté, & outre cela beaucoup d’argent de refte, 
fe trouvaffent fi foibles & fi abatus. Mais , fans 
*• putter en dîfpute fur le vrai-femblabte &le con- 
*/ venable. 
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venable , nous le combattons feulement par fa 
propre confelfion aléguée ci-defltis , & par le té- 
moignage d’André Moccénigue , cmploié dans ce- 
te Guerre. Par où l’on jugera que les Vénitiens, 
refiemblent à ceux qui , perdant le courage ’ dans 
les dangers ,difent& font beaucoup de choies, qu’ils 
nient d’avoir dites ou faites , quand ils en font de- 
hors. (*) jufque à ne" vouloir pas entendre la vérité de 
? • la bouche même de ceux qui en font les témoins - 
OCulaires.P^rj in/olita rerum bellicarum puce liberta- 
ti timere,&c. Patres autem turbati animis trépida* 
bant magis , quàm conquièrent , &c. Les Sénateurs ,• 
dit le Moccenigue , trembloient plutôt qu’ils ne déli- 
béraient. Ommbus modispecunue congère bant ur .& 4. 

L’on fefervoitde toutes fortes de moiens, pour 
avoir de l’argent. 

Caterùm , cùmdo- 
l mi p arum vires fub- 
petere viderentur , 

Patres iterum atque 
iterum Julium Pbnt. 

& R'g es Germani <e , 

Anglice & Hifpanitt 
hortabantur , Regis 
Gallorum e/ati vitlo- 
rid regnandi cupidi • 
nem tmmodicam tem- 
pcjlivè comprimere , 

&c. Igitur Patres po- 
tiùs quàm couJilio,tre - 
pidatkne dutti Junt 

(4) De forte qn'il eft bien vtti de dire d’enr ce que Tacite 
V dit dev faux braves. *Anit diferimen ftrtttt , in ptruul* ptviii 
M'Jt. (. ftmfti f»fi tvtnutm <t J $ *4grktU* 


Mais, ajoûte-t-il, com- 
me les forces domeftiques* 
ne leur fufifoient pas pour 
fe défendre , le Sénat ex- 
hortait inceflàmment le. 
Pape Jules IL l’Empéreur, 
& les Rois d’Angleterre & 
d’Efpagne , de s’opolèr 
prontement , & pendant 
qu’il était encore tems , à' 
l’infatiable convoitife de 
régner du Roi de France, 
enflé de fesvi&oires. Le Sé- 
nat céda donc à la mauvai- 
fé fortune plutôt par cram- 
er 7 adverfee 
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advcrfx fortunœ ce de- te , que par confeîl » <5tc. 
re $5 c .Itaquc confier- • Se trouvant dans une hor- 
nati Patrum animi rible confternation , il ré- 
voluerunt aliquando folut enfin de faire des ou- 
de pace etiam cum vertures de paix au Roi de 
Gallis agere.Namqüe France. Car il ne voioit 
fua intcrejjè putabant point de,meilleur expédient 
quo qtiomodo , co nfira dans le mif'érable état de fes 
dis rébus tant os impe- afaires , que d’arrêter les 
tus comprimere^atque progrez des ennemis , en 
omnibus modis pacem faifant la paix à quelque prix 
amp l edi velle : que ce fût. 

Pour ce qui regarde la fureté de l’alfiéte de Ve- . 
nife , il n’y a qu’à voir deux pafiâges de Bembe 
pour en juger. 

Le Sénat dit-il , pre* Patres veriti brevi 
voiant que tout fon Etat de fore , ut omnis Italia 
Terre Ferme ne tarderait continents s pars a Re- 
guéres à fecoiierle joug de publ. défie er et , ad ur- 
la République , tourna tou- bem tuendam & com - 
tes fes penfées a pourvoir mealibus clajfibufqu* 
la Ville toutes les chofes muniendai» , animant 
nécelfiires pour fa défenfe , adjecerunt . &c. Et 
&c. Et dautant qu’il leur alibi. Quod ab ea co - 
fembloit , qu’il pcvuvoit y gitatione non longijji - 
avoir âcraindrepourla Vil- ntè aberant , ut urbi 
le même , le Confeil-de- quoque ipjî timendum 
dix nomma douze Nobles, putarent , Decemviri 
pour avoir le foin de faire duodecim legerunt Ci» 
vilîter par des Experts tous ves , qui vada urbana 
les Ports , drtoutes les ave- atque littora, adbibi- 
nues de la Ville , afin de tis ejus rei peritis ho - 
faire fortifier enfuite les minibus , diligenter 
endroits , qui en auraient infpicerent ,ut aditus y 

befoin. 
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bcfoîn. • fi qui ejjent apertiores r 

. Cajlellis munir entur. 

L’Ariofte même a touché ce point , difant , 

Vcdete , dicc pot , di gcnte mort a, 

Copcrta in Co 'tarra-d' Adda la Campagna y 
Par Ch'apra ogni cittade al Rè la porta t 
R che Venetia à pena vi rimagna 

Ainfi , toute la grâce , qui fe peut faire à Leoni 
& à Paruta contre Guichardin , confifte à croire , 
que le Juftinien ne fit point les propofitions de 
paix raportées cî deflùs , de vive- voix , mais par 
écrit , ainfi que Tubéron l’affûre ; & peut-être 
que l’on n’en auroit pas eu une copie fi exa&c , s’i\ 
ne les eût faites que de bouche. , ^ 

CHAPITRE IV. 

. - 

Venife a été longtems gouvernée par des Doges, 
que le Peuple élifoit , & qui avoiem feul s toute 
i autorité publique. 

A Iant difcouru fufifamment de la fujétion 
de Venife aux Empéreurs , il faut montrer 
maintenant qu’elle a encore été fujéle à fes pro- 
pres Doges , par l’efpace d’un grand nombre d’an- 
nées. De forte que, auand même elle eut été li- 
bre & indépendante à régarddefonChef, comme _ 
l’eft le Roiaume de France > (ce que j’ai déjà ré- 
futé) du moins la liberté ne s’étendoit pas jufques 
à fes Membres, comme elle fak parmi les Suiflès. 

- Jean Bodin dit nétement , comme une chofe 
qui eft fans controverfe , que Venife a été fujéte 

à une 
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à une (èule Tête. Ab unius dominatione ad ont- 
nés ^ ah bis ad paucos-> Mais dautant que Bodih eft* 
contredit expreffémcnt par l’Albergati, pafïôns à- 
d’autres témoignages- 

Jean Botére dans fa Relation de Venifè, impri- 
mée avec la permiflion des Chefs du Confeil de- 
Dix » après en avoir retranché beaucoup de chofes , 
qui ne plaifoient pas au Sénat , (ce qui rend plus' 
autentique ce que l’on y a laiflé , ) dit que du com- 
mencement le Doge étoit élu par le Peuple , mais 
quaprés il gouvernoit librement , & avec an pou- 
voir très -étend u. 

Potîr l’éle&ion du Doge , ileft fans doute qu’el- 
le fe faifoit par le peuplé. Bernard Juftinien en 
demeure (ÿaeord. Duces primüm popttli acclama - 
tionibus deligebantur , prtmufque Sebafiianus Zia - 
nus ab ttndecim Elefioribus ejb treatus'. Et Pierre 
Juftinien le confirme. Ab bis tum primum Se b. 
Zianus , fine populi autoritate , ut antea fier i con- 
fueverat > Princeps declaratur. Le Giannotti dit 
que c^te éleéfion étoit un des plus grans défauts 
du Gouvernement , vu que les voix du Peuple 
aloient auifi bien à ceux qui n’étoient pas dignes- 
de cet. honneur , ^u’à ceux ]ui le méritoient.- 
Le Cardinal Contann dit que Je Doge fe faifoit 
par l’aclamation du Peuple- Acclamation* popuii 
Princeps renuntiabatur. D’où il ne s’enfuit point 
que le Peuple fût libre , comme quelques gens fe 
l’imaginent; Car la Pologne, & plufieurs autres 
Roiaumes font éleéfifs, &pour cela les Eie&eurs 
ne font pas libres , du moins de céte- Liberté 
dont nous parlons maintenant, & l’on ne dît point 
que Rome a été libre après la mort de Romulus ^ 
pour avoir élu quatre ou cinq Rois de fuite. Ce- 

lü 
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la montre feulement que tous les Habitans de 
Venife avoient également droit d’élire Je Doge, 
En quoi conliftoit alors leur principale fonction. 

Et pour ce qui concerne les Dogcs.de cetems* 
îà , Quiconque lira leurs a&ions fans dormir , 
avouera fans peine , qu’ils gouvernoient avec une 
antorité de Prince , & non de iimple Magiftratr 
Je pourrois faire là-defïus un long difcours , plein 
de confédérations politiques , mais il vaut mieux 
m’épargner céte peine , & au Leéteur auffi , me 
contentant feulement du témoignage de Trifon 
Gabrieli Noble- Vénitien , perfonnage de grand 
crédit dans fa Patrie , & à qui l’on fit une Orai- 
fon-funébre après fa mort, (a) (honneur extraor- 
dinaire à Venife) Voici fes paroles , telles que 
le Giannotti , Hiftorien prudent & véritable , les 
raporte dans fon Dialogue de la République de Ve- 
* nife. , * 

„ Céte autorité , dit k Gabrieli , qui aupara- ■ 
:i „ vant étoit partagée entre les Tribuns , paflàtou- 
„ te en la perfonne du Doge , de qui , par confé* . 
„ quent , le pouvoir devint très-grand. Et comme 
„ depuis la création des Doges l’on continua toû- 
„ jours d’élire des Tribuns , pour adminiftrer la 
„ Juftice dans les Ifles , fon. apelloit de leurs juge- 

„ mens au Doge Céte autorité libre & 

' „ indépendante rendoit quelquefois le Doge trop in- 
;î ' „ folent. 

„ Avant que l’on ôtât au Peuple le pouvoir d’élire 
w les Doges , oes Princes gouvernoient tout 1*E- 

• r » tat . 

• ^ . 

- («) Qu* dignitis nulli in Veneta Civilité defeizi confite* 
vit prsteiquam Duci» aut cuipiam Civi » qui fit extra aleam» 

, ut dici foiet » pctctetcà ncroiiii , G+ Contât. fceip« Ven eu* 

11 1 . #. 
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ty tat à leur fantaifie , jufques à faire leurs enfans 
„ Doges. 

. Une preuve , qu’avant l’élcâion de Sébaftien 
n Ziani . il n’y avoit point de Magiftrats Publics , 
c’eft à-dire , quieuflentpart au Gouvernement 
de l’Etat » c’eft que les Doges étojent charge* 
de toute la haine du Peuple , lors qu’il arivoit 
quelque difgrace à l’Etat Ce qui étoit fouvent 
fuivideleur maflàcre , ou de leur exil: Au lieu 


ij 

»» 

>1 


n 


n que s’il y eût eu pour lors des Magiftrats , qui 
,, euflènt manié les Afaires Publiques» conjointe* 

„ ment avec le Doge , la fureur du Peuple ne fe 
,, fût pas déchargée fur la lcule pcrfonneduDoge, 
„ mais auffi fur tous ceux qui auroient gouver- 
„ né avec lui 

„ Le Peuple ne s’en prit qu’au Duc Vital Mi- 
„ chiéli IL des emprunts d’argent , qu’il fit à fon 
„ retour de la guerre contre l’Empéreur de Coa* 
„ ftantinople , parce qu’il avoit lui feul toute la 
„ puifiànce de l’Etat entre fes mains D’oùilfant 
„ conclure , qu’avant le Dogat de Sébaftien Zia- 
„ ni il n’y avoit point de Magiftrats Publics. 

», Quiconque, dit le même, lira nos Annales 
„ depuis les premiers Doges jufqu’a Sébaftien jik- 
„ ni , ne trouvera pas qu’il y ait eu beaucoup de 
„ Citoiens emploie! dans les afaires , ni qui tuent . 
„ élevé leurs Familles par ce moien , ainti qu’il . 
„ eft arivé depuis; Ce qui ne venoit que duce que 
„ les Doges manioient toutes les afaires à leur vo- 
lonté. Car il en a été de nôtre Ville comme 


a 


„ de Rome, où les Familles des Citoiens furent 
>f enfevelies dans l’obfcurité, tant qu’elle fut gou-- 
,, vernée par des Rois ; au lieu qu’elles devinrent 
», illuftres après la ûipreflion de la Dignité Roiale. 

Il 


n 
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xy II ne me paroit pas , ajoûte-t’-il , éloigné de 
,, la vérité, que les Doges av oient établi une efpe- 
„ ce de Confeil, quidépendoit abfolument d’eux. 
„ dont ils ne feferv oient que félon leur bon plai- 
„ fir. D’où nous pouvons conclure au’il y a eu 
„ trois fortes de Grand- Confeil dans notre Répu- 
„ blique. Le premier Confeil eft celui qui fufr* 
„ fiûort du tems que les Doges étoient Souverains 
„ de Venife, lequel dura jufques à Sébaftien Zia- 
„ ni» fous qui commença le fécond. De celui-ci 
„ vint le troifiéme , qui fut inftitué én l’an 1297* 
,, fous le Dogat de Pierre Gradénigue. 

Tous ces témoignages de Triton Gabrieli ne 
laifTent aucun lieu de douter du pouvoir abfolu 
des Doges de ce tems-là. 

C H A P I T R E V. 

- v. * . * * . I 

Venife pajfa de la fujétien de [es Doges à une. 
entière Liberté» 

T E pouvoir des Doges aiant été limité après 
l’éleélion du Duc Sebaftien Ziani , toute l’au- 
torité , qui leur fut ôtée , retourna au Peuple. Ab 
unius dominations ad omnes , dit Bodin. Ce qui 
efl confirmé par Botére. Ce fut pour lors que 
l’on établit une fécondé forme de Grand -Confeil,, 
fupofé qu’il y en eût eu un auparavant , comme 
le difent le Gabrieli & Sanfovin. Il efl vrai que 
*le Giannotti a été d’opinion, que le Grand-Con- 
feil ne commença que fous Sébaflièn Ziani , ou 
peu de tems auparavant , fur quoi il efl: contredit 
& repris par Sanfovin ; mais il a voulu parler de 
ce fécond Confeil , qui efl la bafe & le fondement 
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de la République , & de qui dépend toute l’Ad- 
miniftration Civile , & ex cujus decretis & legi- 
bus , tum Senatus , tum Magijlratus omîtes jus fo~ 
tejlatemque habent \ & non point de celui qui dé- 
pendoit des Doges ; aiant bien mieux fû discerner 
l’un d’avec l’autre, que Sanfovin. EtleGiannot- 
ti ne dit pas qu’il n’y avoit point de Magiftrats 
à Venife avant le Dogat de Sébaftien Ziani , car 
l’on n’auroit pas pu s’en palier ; mais feulement , 
qu’il n’y avoit point d’autres Magiftrats que quel- 
ques gens , -qui étoient charges, du foin des afai- 
res particulières. Ce qui revient à la propofition 
du Chapitre précédent , que le Doge feul avoit 
tout le Gouvernement de l’Etat entre fes mains , 
le Giannotti comptant tout le refte pour des pet- 
fonnes privées Et céte opinion eft plutôt con- 
firmée que combatuë par la foufcription de plu- 
lieurs Juges, que Sanfovin nous alégue. Ego pe* 
trus CaloprinoJudejc, Ego Petrus borenùo Judex. 
Rome , de qui la comparaifon eft fi agréable aux 
Vénitiens , nous fournit un exemple mr ce fujet. 
La puiflànce de fes Rois étoit véritablement Roia- 
le , & cependant il y avoit un Sénat , félon les a- 
parences , femblable à celui qui fut inftitué depuis 
lous le Confulat de Brutus , mais bien diférent 
dans la fubftance , puifque le premier dépendoit 
abfolnment des Rois , & que tout dépendoit du 
fécond, comme le dit Tite-Live : Populo Magj- 
jiratus pueront , Magijlratibus autem Senatores. De 
forte que l’on pouroit prendre en quelque façon v 
& fans erreur , le commencement & l’inftitution 
du Sénat' Romain feulement depuis les Confuls. 
Et Cicéron aproche allez, de ce fentimentv- quand 
il dit:. ïï? • 

Ma- 
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Majores noJlri\ cüm C’eft à dire : Nos An- 
Regum potejlatem non cêtres s’étant laffez de la 
tuîijfent , itaMagiftra - domination des Rois , 
tus annuos creaverunt , créèrent des Magiftrats 
tet Conjilium Sénat us annuels auxquels ils pré- 
Reipub. praponerent poférent un Sénat perpé- 
fempiternum . tuel. 

Il me refte maintenant à prouver , qu’avant la 
réformation du Grand Confeil , tous les Citoiens 
de Venife étoient capables d’y entra- par la voie 
de l’éleélion , & que la Loi n’en excluoit pas un 
feul. Ce qui eft ce Viciffim parère atque impera- 
re , qu’Arillote donne pour la marque certaine de 
la véritable Liberté. Car de croire , que ce Fi- 
lofofe ait penlé qu’il puiflè y avoir une Républi- 
que où le commandement vienne , pour ainfî 
dire , à ‘tour de rôle , à chaque Citoien en parti- 
culier , ce feroit une grande extravagance: Ëtl’é- 
xemple des Suides , que j’ai alégué au commen- 
cement de ce Traité , ne fe doit pas entendre de 
la forte. Mais voici ce que dit le Gabrieli: 

Ceux que nous apellons Citoiens , n’ont commen- 
cé -d'être illujires , & de fe métré en réputation , 
que depuis la reformation du Grand-Confeil. Par- 
ce que comme tous les Bourgeois avoient auparavant 
part à V Adminijlration-Civile , il y a bien de Va - 
parence que tous ceux qui avoient quelque qua- 
lité , étoient compris dans les Confeil , que peu 

de gens en étoient exclus. "Tous les ans Von éltfoit au 
mois de Septembre douze Citoiens , c'ejl-à dire , deux 
de chaque Quartier de la Ville , pour le jour de la 
Fête de S. Michel 1 aufquels Von donnoit plein pouvoir 
d'élire de tout le Corps de la Ville de 45-0. à 470. 
Bourgeois , entre lefquels ils en pouvaient nommer 
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chacun quatre de leur Famille. Et ces 470 . com- 
pofoient pendant un an le Corps du Grand Confeil , 
qui dijlribuoit , ainfi qu'il fait aujourd'hui , tous 
les Honneurs & toutes les Charges de l Etat. Et pour 
contenter tout le monde ,ils ordonnèrent que ce Confeil 
fe renouvellerait tous les ans, a fin que ceux qui n'y en- 
traient pas une année , euffent toujours lieu d'efperer 
<f y entrer une autre , quainji la République de- 

meurât en repos. 

Tout cela eft confirmé par l’Hiftoire MS. delà - 
Conjuration de Bajamont Tiepolo en l’année 13 10. 
Elle commence de la forte : 

à L a Conjuration des Quirins de Ri ait e , âcBaja- 
mont Tiepolo de laParoifje de S. Augujlin , & de quel- 
ques Nobles delà Maifon Badoer,eut diverfes caufes. 

1 . La Ville ri était pas contente de l' élection du Duc 
MeffirePierreGradénigue, qui fiez le commencement 
de J on Dogat , eut la hardieffe de réformer le Grand - 
Confeil, où il ne voulut admétre que les Familles re- 
connues pour Nobles , ou qui étoient les plus ejlimées 
de la Ville , 6 tant aux Bourgeois , & aux Populaires , 
le moien qu'ils av oient d'^ entrer. Et céte entreprife 
avoit pour fondement la haine qu'il 'portait aux Po- 
pulaires , qui avant fon éleélion avaient donné leurs 
Voix à Mejfire Jacques Tiepolo. 

. Ces par les montrent que les Populaires étoient 
' capables d’entrer au Grand-Confeil , & tout en- 
femble nous éclairciflènt d’une chofe , qu’il eft en- 
core bon de favoir pour l’honneur de l’ancienne 
Nobleflè deVcnife, qui eft, que bien que l’entrée 
du Confeil ne lût fermée à aucun Citoien , il y 
avoit néanmoins une dillin&ion entre les Nobles 
& les Populaires » quelques Familles aiant la préé- 
minence de palier pour Nobles , & pour les pre- 
mières 
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.miéres & les plus eftimées de la Ville. Et cela 
ne répugne point à l’Etat-Populaire : car entre les 
Suiflès mêmes, République très populaire, il refte 
encore plufïeurs Familles Nobles. Mais de qui 
& comment venoit céte Nobleflè » fi c'étoit par 
le moien de quelque Magiftrature , comme autre- 
fois à Rome \ ou fi le nom de Gentilhomme ne 
iîgnifioit pas alors la même chofe qu’aujourd’hui , 
mais feulement ancienneté , richefles , ou autori- 
té par deflus les autres , comme le penfe le Ga- 
brieli : c’eft ce que je ne faurois dire au jufte , ne 
trouvant perfonne qui me l’enfeigne : Et je crois 
même, que les Vénitiens feroient bien empê- 
chez d’en rendre compte. Mais , à mon avis , 
voici la vérité de la chofe. Céte Nobleflè compre- 
noit les Familles des anciens Tribuns , fi fouvent 
nommées dans céte Cronique familière des Mai- 
fons Vénitiennes , qui court en Manufcrit. Ce 
Regître en contient quelques autres , qui étoient 
éteintes avant la réformation du Gouvernement , 
favoir , les Auguftins , les Binques , les bardons f 
les Zancarelles, &c. qui probablement étoient Po- 
pulaires , vu qu’ils n avoient point la qualité de 
Tribuns. Il fe voit même dans ce Rôle des Fa- 
milles d’Artifans & de Pécheurs , fans que l’on 
trouve jamais aucune qualité de Métier atribuée 
aux Maifons des Tribuns, qui font aujourd’hui en 
très petit nombre , & que l’on apelle Café Vec- 
chie , Maifons Vieilles , pour les diftinguer des 
Nouvelles , & de celles qu’ils apcllent , de la fe- . 
conde Claflè , qui ne font ni vieilles , ni moder- 
nes. Mais ceux , qui font fages , par un miftére- 
duquel Non licet bomini loqnt , font femblant de 
ue point tirer avantage de céte antiquité , feignant 

H* si’étre 
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d’être fâcher qu’on leur en parle Jemefouvîens 
d’avoir lû dans une ïnftruéhon donnée de nôtre 
tems à un AmbafTadeur envoié à Venifo , qu’il 
devoit honorer tous les Nobles en général t mais 
principalement les anciens ; fans en faire néan- 
moins la dillinôion en public , de peur que les 
autres ne s’en aperçuflent : mais feulement en 
particulier , & feul-à-feul. Et je pourois nom- 
mer un Gentilhomme trés-qualifié de l’une des 
anciennes Maifons , qui faifoit de grans fermens 
pour perfuader qu’il ne connoilïbit nulle diféren- 
ce entre les Familles-Nobles de V enife. Mais l’on 
ne l’en croioit -pas , • parce que l’on voioit bien le 
but de fa diliimulation II fe voit manifeftement 
par les Annales de cête République , que durant 
plufieurs centaines d’années , les Doges fe prenoient 
toûjours d’entre les Maifons Vieilles , ce qui a 
rendu les Badoers , les Contarins , les Michieli , 
les Morofins , les Faliers , & les Memmes fi illu- 
ilres. Préfentement les chofes vont autrement , 
& fans aparence qu’elles retournent au premier 
état. Continuons l’Hiftoire de Baj amont , où 
Marc Quirin , l’un des Conjurés parle de la forte 
contre Pierre Gradénigue. Ce Dope , dit il, pouffé 
,» d'un efprit diabolique , plutôt qu humain , a 1 voulu 
„ fermer leGrand-Confeilfzf priver les bons & ver - 
„ tueux Citoiens du moien qu'ils avaient de par- 
,, venir À l'honneur de la Nobleffe V t ni tienne, u'oit 
„ il ne manquera pas dartver , qu'au lieu que tous 
. ,, les Citoiens , les Grans, les Médiocres , & les pe- 
„ tits , ont eté toûjours très unis enfemble , & prejls 
* ,, de facrifier leurs biens , & leurs vies , pour le 
,, fervice de la Patrie , maintenant qu'ils fe voient 
„ exclus du Qonjeil $ & fepareZ des autres ils ne 
j ^ . ,, vou - 
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tre leurs dens , fans vouloir fe faire entendre. 
Témoin le Sabellic , les deux IufÜniens (Pier* 
re & Bernard,) le Farolde , le Sanfovin , le 
Goldion & plufieurs autres. De forte que le 
Gabrieli a raifon de dire , que ces chofcs ne fe 
lifent pas dans les Hiftoires imprimées , mais 
dans les Manufcrits , qui fe confervent dans les 
Cabinets de quelques Nobles- Vénitiens II dit 
que céte réformation du Confeil ariva l’an 1 297. 
ce qui ne laiflè pas de s’acorder avec l’opinion | 
de ceux qui la raportent à l’an 1296. ou 98. 
vu qu’il fe paflà beaucoup de tems depuis le 
commencement de céte entreprife jufques à la fin. 

Et voici ce qu’il en dit. 

„ Eu ce tems là, Leonard Bembe & Marc Badoer 
,, étoient Chefs du Confeil de Quarante \quils a- 
„ f client communément la Qu arantie- C r tminelle ) , 

Ces Chefs proposèrent à l'Affemblée défaire une 
M Ordonnance , par laquelle tous ceux , qui dans ce- 
,, te at/uée-la étoient du Corps du Grand Confeil , 

„ ou en avaient été dans les quatre années precé- 
„ dentes , fujfent continuez pour toujours dans céte 
„ charge , eux & tous leurs defeendans , fans faire 
,, jamais aucun changement à l'avenir , comme 
„ l'on avoit coutume de faire auparavant % Cete 
„ proportion fut très-bien repue dans la Quaran- 
„ tic , d'où aiant été portée dans le Grand-Conjeif el- 
„ le y paf'a à la pluralité des voix. 

L’Hiüoire de la Conjuration Tiépoline re- 
porte le fait plus diftin&ement , fi ce n’eft qu’el- 
le ne met point le nom des Chefs de la Qua- 
rante. 

„ L'an 12 96. le dernier de Février , à la ferfua- 
y, Jion du Doge Mejfire Pierre Gradénigue , tijut or - 

„ donné ; 

' 
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p lotation , comme il fepratiquoit auparavant. Et 
» l'on commença dez lors à faire de la forte . 

Voilà une narration, qui véritablement eft bien 
imparfaite , vu qu’elle lailïè beaucoup de doutes 
indécis que je ne veux point toucher, ne pou- 
vant pas les réfoudre. Mais parmi des ténèbres 
fi épaiflès , il n’y a point de fi petite lumière , 
qui ne foit fort à eftimér. C’eft une chofe digne 
de remarque , qu’il y eut dans céte réformation 
du Gouvernement quelques Familles, exclufes du 
Confeil , qui en avoient été auparavant , com- 
me les Bendclotes , les Bérengues , les Baluchins 
les Vérardes , les Dentes , & lesTrunzanes, qui 
venoient des anciens Tribuns. Ce qui ariva , à 
mon avis , ou parce que ces Citoiens n’étoient 
point du Corps du Confeil dans les quatre années 
portées par l’Ordonmance du Duc Pierre Gradé- ! 
nigue ; ou parce qu’ils ne furent point propofez 
par les trois Electeurs ; ou que l’aiant été , ils 
ne paflerent pas dans la balotation. Il eft vrai , 
que depuis l’afaire de Baj amont Tiepolo les Vérar- 
des , les Dentes , & les Trunzanes furent réta- 
blis. Il eft encore à remarquer , ( & k Gabrieli 
n’a pas manqué de le faire) que quelques Maifons 
fe trouvèrent partagées entre l’inclulion & l’ex- 
clu fion , comme les Mini , les Nani , les Ories, 
les Navagiers , les Darduins , les Bons , les 2 a* 
caries. Le nombre des Gens , qui compofôient a- 
lors le Confeil , félon l’opinion de quelques-uns, 
eftoit fort grand , mais la mienne eft , qu’il étoit 
bien plus petit que celui d’aujourd’hui. L’an I 
1310* le 17. de Juin il y eut un Arcft du Grand- 
Confeil contre le Tiepolo , lequel paflà avec 361. 
balotes de Si , fix de No , & dix Non Jincere , 

c’eft ' 
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mécontentement pour les exclus , & il falot en réta- 
blir quelques-uns pour les apaifer. La Cronique dit 
que les Valiers furent cinfi remis , de peur que cé- 
te Famille , qui étoit bien unie, ne fifi quelque fe- 
dition. 


Mais cela ne fut pas capable d’arêter les autres 
dans le devoir. Un certain Marin Bocconi , qui 
étoit Populaire , fit éclater fon reflèntiment contre 
le Doge Gradénigue , auteur de Texclufion du 
Peuple , comme le remarque Pierre Juflinien au 
livre 3. de fon Hiftoire. La Relation de la Con- 
juration Tiépoline raconte celle de Bocconi plus 
au long. En voici la teneur : „ Un jour que Je te- 
„ mit le Grand-C onfeil , Marin Bocconi vint avec 
„ fes Compagnons , pour enfoncer la porte. Sur quoi 


v pas ae cas ae la choje.mais le jour jutvantiUartnjnt 
,, pendu avec ceux de fa bande entre lesColottnes de S . 
„ Marc. Ce't homme s' étoit plaint plujieurs fois aupar 
„ r avant de ce que dans V élection desDogesfesPopu- 
M laires fe trouvaient toujours exclus du nombre des 
„ 41. Electeurs s cc qui étoit contraire à l'Ordonnau- 
5 , ce faite fur ce fuj et. Et pour lors , il fe plaignait de 
v Pierre Gradénigue , difant publiquement , quou 
n Vavoit préféré a des Geutishommes plus illujires , 
„ plus habiles , & qui av oient rendu plus de fervice 
„ que lui au Publicfcf entre les autres , d Mefjire Ja- 
n que s Tiepolo , que tout le Peuple demandait pour 
n Doge . C’ejl pourquoi ilp rit la réfolution de tuer le 
}l Gradénigue , pour en faire élire un autre ^qui va- 
„ lufl mieux. Ce qui aiant été découvert , il fut puni 
,, de mort , comme il a été dit. 

Il furviut une autre brouillerie bien plus grande 

parmi 
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parmi les Nobles , à laquelle la réformation du 
Confeil donna pareillement lieu , bien que ce fût 
pour des raiforts prefque toutes contraires. Les 
Populaires rdïèntoient leur exclu lion d’autant 
plus vivement , qu’ils fe voioient hors d J efpc- • 
rance, d’avoir jamais part au Gouvernement j 
Et les Nobles avoient du chagrin de voir , que 
tant de Familles , qui leur étoient bien inférieur 
res , leur fijffent faites égales par ce changement., 
Outre que les Nouveaux avoient aigri quelques- 
uns des Anciens par plufieurs injures , que je ne 
toucherai point ici , quoi qu’elles foient fidèle- 
ment racontées dans la Rélation fufdite. Mais j'en re- 
porterai feulement un fait public , qui atita beaucoup- 
de haine & d’envw au Doge. „ Quand la Guerre de 
x Ferrure commença » (ce font les propres-termes de 
„ l’Hirtoire que je rens en nôtre Langue) l'on difoit 
v publiquement que /’ ambition du Doge en étort la 
„ principale caufe. Les Quirins , les ‘Tiepoli , & 1er 
,, Badoers,avec tous leurs parens & leurs amis firent 
, » tous leurs é fort s pour en détourner V entreprise. Et 
7 , quand le Pape envoi a fon Monitoire pour obliger 
,, les Vénitiens à qui ter la Ville de Fer rare , Jaques 
„ Quirin remontra fortement dans le Grand - 
„ Confie il, que l'on devait obéir à Sa Saint été. En quoi 
,, il fut fécondé par tons les autres Quirins , comme 
,, aujfipar les Badoers y les Fiépoli & tous leurs Ad • 

„ hérons , lesquels apelloient ceux qui favorifoient 
„ la Guerre de Ferrare , les Rebelles de l'Eglife « De 
„ forte que la Ville était partagée en deuxFaéitons.Et 
y, doutant que céteGuerre aporta très-grand damma- 
„ ge au Public % quantité de Vénitiens aiant été faits 
„ prifonniers en divers endroits de P Europe & veut- 
dus comme des ÈJ (laves, & des Rebelles du Saint- 

R 4 „ Siège, 
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„ Siège , la haine s en redoublait à proportion ccn- 
,, tre ceux qui en e'toient les auteurs . Mais le 
,, Doge aiant été de cet avis avec la plufpart de la 
. „ Noblejfe , il l'emporta malgré le Peuple , qui luy 
,) était contraire. 

Ces mauvaifes difpofitions furent fuivies de cé- 
te fameufe Conjuration de l’année 1310. de Ia- 

- quelle les Hiftoires de V enife font remplies. Leurs 
. Auteurs racontent le fait avec allez de conformi- 
-té & de vrai-femblance , mais ils ne difent point 

pourquoi le Tiepolo fe porta à une fi étrange réfo- 

- lution , non-plus que s’ils avoient le cadenas à 

- la bouche , ou du moins ils n’en parlent pas 
avec l’ingénuité qu’ils devroient. Ils difent tous 
d’un commun acord , que ce Noble vouloit fe 
rendre le maiftre de Venife , & en oprimer la 
liberté ; & fur ce fondement ils le nomment Ca- 
tilina. Mais la vérité eft , que les Conjurez dé- 
fefpérant de voir l’ancienne forme de la Répu- 
blique rétablie tandis que Pierre Gradénigue gou- 
verneroit , réfolurent de s’en défaire , pour éli- 
re enfoite un autre Doge , qui remift toutes les 
chofes au premier état. Marc Quirin , Beaupére 
du Tiepolo , le dit expreffément. „ Nous de' 

„ vons donc , dit-il , pour l'amour de la Patrie ôter 
,, le Gouvernement de céte V ille au DogePierreGra - 
„ dénigue > en la place duquel nous tâcherons d'en 

métré un autre , qui aime la Paix , & le bien ’ 
„ commun des Citoiens , & qui ne Joufre point que 
,, l'on altère niiehange rien des anciennes Coutumes ; 

„ atendu qu'il n'y a rien de fi défagreable ni défi fa- 
„ cheux aux hommes , que ces fortes de changemens > 

,, fur tout dans les Républiques , ou toutes les nou- 
v veautez font pernicieufes.EUfons donc unDoge,qui 

„ aime 
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„ ou Gibelins , & avoit coutume de dire , que les 
' Gibelins étaient des Diables , Çÿ les Guelfes des 
Saints. Ce qui fut caufe qu’on lui aracha 
les deux yeux , & qu’il fut banni à perpétui- 
té. 

> La même Hirtoire dît , que Maître Jaques , Curé 
de S. Fantin , & Vicaire-Général de l’Eglife de 
Cartel , condanna au baniflèment quelques Prêtres ; 
qui écoient complices de céte Conjuration- Car le 
Siège de Cartel étôit Vacant , ainiî qu’il fe voit par 
la lentence prononcée contre Jean Margaret, Prê- 
tre de S. Bamabé , par laquelle il étoit remis au 
jugement , & à la difporttion du futur Evêque de 
Cartel. ' v 

Le calme fuccéda à la tempête , mais non pas 
peut-être tout à coup : car je me doute qu’il y 
eut encore quelque Marée , vu que depuis l’an 
1310. jufques en 131 y. plulieurs Familles forent 
admifes au Confeil à diverfes fois , contre la Loi 
de 1297. la néceffité obligeant le Doge & la Seig- 
neurie de s’acommoder au tems , pour éviter de 
nouveaux défordres. La ironique en atribuë la 
eaufe au bon & fage déportement de ces Familles 
durant la Conspiration , mais fi le prétexte euft 
été vrai , & la récompenfe purement volontaire # 
félon toutes les aparences elle fe feroit faite en une 
feule fois , incontinent après la découverte de l’a- 
faire. Outre qu’il y a bien de la vrai-femblan- 
ce , que la même caufe , qui fit rétablir les Va* 
Jiers , fut pareillement favorable à piufieurs au- 
tres Familles , dans ces premiers commence- 
mens. Enfin , tout fie pacifia , & l’Adminirtra- 
tion Publique relia depuis toute entière , & fans 
eontradiétion. t entre les mains des Nobles ; 

qualité . 
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tens parler que des naturels , que Botére divife 
encore en Citadins & en Populaires , diflinction 
afïèz, ordinaire à Venife. Contarin comprend tou- 
tes les deux efpéces Tous le nom du Peuple. Uni- 
ver fus Pop u lus in duo généra ejl dijlributus , nam 
quidam hunejliaris funt generis\ aliivtro ex injima 
plebe , ut artifices , & idgenus hominum. ‘Tout le 
Peuple i dit-il, ejl divifé en deux Clajj'es. Car il y a 
des gens , qui font d'une condition C9 5 d’une yrofefjion 
. honnête ; (& ce font les Citadins) les autres font de 
la lie du Peuple , comme les Artifans , çf femblables 
petites gens , J’ai même obfervé , non pas fans 
étonnement , que Contarin & Bembe atribuént 
.le nom de Citoien aux feuls Nobles, £kns le don- 
ner jamais aux Citadins , ou Populaires. Et le pre- 
mier ne fait aucun fcrupule de 
direnétement, que pas un Po- Nam Civis li- 
pulaire ne peut être apellé juf- ber eft homo , hi 
ftement Citoien , dautant que verô omnes ferri- 
c’eft le nom d’un homme li- tuiem ferviunt. 

. bre , & que tous les Populaires Reipub. Ven.lih. 
font ferfs. i. 

J’avoue , que non feulement le fait & la réa- 
lité , mais encore le nom de la fervitude me pa- 
roît trop dur & trop odieux dans la Vie-ÇiWle, 
.& principalement parmi des Peuples Chrétiens,. 
&je ne voudrois jamais rifquer de parler de la forte, 
jlmefufit d’avoir prouvé , que la Liberté de la Ré- 
publique refide toute entière dans le Corps de la 
Noblelîè , à l’exclufion de tous les autres Habi- 
tans, qui pour cela ne font pas Efclaves, mais Su- 
jets. 

Je me fouviens d’avoir dit au commencement 
de ce Traité , que les Citadins & les Populai- 
res 
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i?an 737. étant évident que le mot , Mafhreme* 
Us , vient par corruption de Modifier militum . 

Dans le même Chapitre , Conftantin raconte 
la guerre de Pépin contre les Vénitiens allez au 
long, & bienquedanslescirconftancesilne s’acor- 
pe pas tout-à-fait avec les Hiftoriens anciens, dont 
nous avons rapotté les témoignages , ou pour 
avoir eu peu de connoiflànce des Âfaires du Po- 
nent; ou pour avoir été mal informé par les Vé- 
nitiens ; du moins il donne bien à entendre , que 
les Vénitiens Ce ccnfcflbient fujets de l’Empire de 
Conftantinople ; & qu’ils promirent , félon la cou- 
tume des vaincus , de lui paier un gros tribut ,, 
qu’ils diminuèrent peu-à-peu. Si bien que da tems- 
de ce Prince , qui gouverna l’Empire depuis 908* 
Jufques en 962. ils ne paioient plus que 32. li- 
vres d’argent non-monnoié tous les ans II me 
fèmble bon de tranfcrire ici céte Hiiloire. Cùm 
autem (Pi pi nus) contra Vendes multa manu, pro* 
fcifceretur , cajlrametatus ejl in Continents 7 ex al» 
ter a parte trajefius Venetiarum. Hoc vident es Ve- 
neti , & cum equis apulfurum ejje ad Infulam Da» 
mauci , ( c’eft l’Ifle de Malamocco) qu<e propin - 
qua Continents , cornibus Jaéïis omnem trajeéhsm 
muniverunt . Cum igitur ejjtcere nibil pojfet Pipi - 
ni exer citas , quaadoqttidem trajeéins alibi nullus , 
obfederunt eos in Continents per femejlre quotidie 
manum conférences. Et Veste ti qu'tdem naves fuis* 
ixgreffi , pojl cornm , qtue jecerant , fe tuebantur . 
(Les Auteurs que j’ai citez diiént expreffëment , 
que Pépin fit la guerre aux Vénitiens par Mer & 
pat Terre: mais fi Conftantin écrit la vérité , il 
ftut croire , que les levées des Vénitiens fermè- 
rent le pafluge aux VaifTeaux de Pépin , comme 

ces 
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Charte-Magne , Loüis le-Deb'onnaire, & Lotaire 
où leur nom eft d’un côté , & de l’autre » celui 
de quelque ville fujéte ; il s’en voit une , qui por- 
te Hludowicus 1m p. & au revers, Vene- * 
cia. Je ne crois pas qu'il fie trouve aucune 
Monnoie- Vénitienne antérieure. Ainfi , les Vé- 
nitiens ont une belle obligation à M. Paul Petau, 
Confeiller au Parlement de Paris , qui a fait gra- 
ver toutes ces Médailles , d’avoir par ce moien 
confervé la mémoire de leur fufétion aux Empé- 
rcurs. Car à dire la vérité, c’en eft une preuve 
manifefte & inconteftable , Jésus Christ, qui eft 
la Vérité même , s’en étant fervi , pour décider 
la queftion du tribut, demandant. Cujus ejl ima- 
go & fuperfcriptio ? Et fi les Vénitiens veulent 
métré la main à la confidence , ils m’avoueront > 
qu’ils ne foufriroient pas aujourd’hui pour tout 
l'or du monde , que leur Monnoie portât le nom 
de M a t t h i a s I m p. de peur de le reconnoî- 
tre pour leur Supérieur. 
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REMARQUE S 

HISTORIQUES 

SUR L’ EXAMEN 

I 

DELA LIBERTE 
. DE VENISE. 

• » ’ . i 

P ages 646. & 647. Rialte, Port des Padoüans 
Patavini , dit Léandre Albert dans ia De- 
fcription de Venife , qui Rivum altum te « 
nuere primi omnium édifie are capijje dicunturi 
Sic prima volunt ejjc jaSla urbis nove fundamenta. 
Cela confirme la fujëtion de Venife aux Padoüans. 
Et dans un autre endroit. Ædijicavere tum quo- 
que Patavini Cajiellum Olivolenfe , quod pojierio - 
ribus faculis Epifcoporum Cajielli , qui nunc Pa- 
triarche dicuntur , fedes ac domic ilium effeéium ejl* 
Tout cela confirme la fujétion de Venife aux Pa- 
doüans, 

Page 649 Confuls de Venife. L’Auteur du 
Squitinio dit, que ces Confuls furent envoiez par 
la République de Padoüe à Rialte . non pas de fon 
chef , mais fur le témoignage de Bcrnardi Scar- 
deoni, Ecrivain trés-exaét, &deSanfovin même, 
qui confdfè que les Padoüans tenoient des Confuls 
à Rialte, quoi qu’il foit fi partial pour les Vénitiens. 
Cependant , Nicolô Craflo dans fes Notes fur le 
Giannotti , & fur le Cardinal Contarin , fe lailfe em- 
porter 
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porter aux inve&ives contre nôtre Auteur, diTant: 
Veneti nomrnis calumniator , poji hommes natas ne- 
quijfimus, ut libertati Vemtœnotam imiter et , hoc 
ipfo\ tanquam firmijfimo innititur fundameuto , Pa- 
tay'inis jubjeâam ab ipfo natali fuijjè Rempub. no - 
Jîram. Ne devroit-il pas bien plutôt s’en prendre 
à Scardeoni & à Sanfovin , qui font les Auteurs 
de cette prétendue calomnie ? Dans un autre en- 
droit , il dit , IneptiJJimè , ut fceleftus nebnlo fe- 
cit. fi le traite de Fripon , & de méchant hom- 
me , dans la penfée qu’il a , qu’en le chargeant 
d’injures il décréditera Ion ouvrage. Il jéte en- 
core fa mauvaife humeur fur Jean Bodin. Sed , 
qui# Bodtnus » dit-il , in dubiurn revoc at diuturnr- 
tatem ill'tus Libertatis , hœc nobis a calumniis ho- 
minis fuerit vtndicanda , qui dumtaxat ad t empara 
Caroli & Nicepbori , quorum paélis acceptée Ve ne- 
tos libertatem ait , Venetce Reipub. ortum ac pri- 
mardia rejicit . Enfin,, il ne veut point reconnoi- 
tre qu’il y ait eu jamais des Confuls à Venifè. 
Fabellas , dit- il dans fon livre de Forma Reip.Ve ». 
plufquam aniles commenta ilia ejje , qute de primis 
Veneta TJrbis fundamentis memoria Junt prodit a r 
decret o publico à Confutibus Patavinis jaais ; his 
confequens ejl nullam Conjularem adminijlrationem 
prtncipio exitijfe , fed ‘Frtbunis initia regimen cotn- 
mijj'ur» , qui Magijlratus primus in Repub . fuit. 
Mais il n’eft pas jufte de l’en croire plutôt que le 
GabrieliNoble-Venitien, qui, fuivant le raport du 
Giannotti , dit que Veaife fut gouvernée du commen- 
cement par des Confuls , a l'exempte de la Républi- 
que de Padoite > qui av oit pour lors de femblables, 
Magijirats. Car , bien qu’il veuille rendre IcfGiaa* 
uotti , l’acufant d’avoir prêté au Gabrieli 

•_ : des 
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des chofes qu’il n’avoit jamais dites . TalemCivem 
& Patricium Venetum , quali s Trypho Gabriellus 
fuit , fumma opinions integritatis atque Innocenti<e , 
h<ec difjferentem inducit , quœ tamen ab eo profeâa 
jtulio modo exiflimo. Son témoignage ne doit pas 
être reçu contre un Auteur , que la République 
même de Venife reconnoît pour trés-ûdéle & 
trés-fincére. Léandre Albert , dans fa Delcrip- 
tion de Venife , confirme l’adminiftration des 
Confuls: V erùm , dit- il , quantacumaue per bd tem- 
fus fuit . ( Urb s nova ) confiât Confnlari potejlate 
Kemp. illic adminijlratam. Et alibi . Ab initia 
itaque Confulum Magijlratus , de in Tribunorum 7 

G ■ 

Page 666 ■ Canonicaùus Venetiarum * 

Frà-Paolo dans fon Traité des Bénéfices , dit 
que dans l’Empire d’Occident le mot Canon fig- 
nifioit une certaine mefure de bled. Canon pu* 
bit eus , dit Jean Calvin Lexico Juridico , in Con* 
Jlitutionibus Imperatoriis anniverfariam penfitatio- 
nem , collationem & prœfiationem Jignificat , qu<e 
à Provincialibus quotannis populo vel Romano t vel 
Conjlantinopolitano gratis ac fine pretio ullo mitte - 
batur & Jpeciebus bis conjlabat , Frumento , Vi- 
no , Carne , Oleo , &c. Canones qui exigebant 
Ganonicarii apellantur in Novel- Canonicarit etiam 
funt Palatiui , qui mittuntur in Provincias exferi - 
nio Canonum , ad exigendos folennes titulos Fifca- 
les y & mittuntur y vel à Comité domorum , aut 
pr<epoJîto facri cubiculi , Nov 30. Vel à Comité pri* 
vatarum ut ejl in formula Comitiv<e privatarum 
CaJJiodoriy Canonicariosdirigis , &c. NicolôCraf- 
fo dans fon livre de Forma Reip Ven. eft d’acord. 
avec l’Auteur du Squitinio pour la fon&ion de cet 
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Oficier; Canetti cari us Venetiarum , dit-il » adquem 
Cajfiodorus f cri kit , videtur Magijiratus aliquis 
fuiJJ'e , gte/ Canonem exigeret , hoc ejl , veHigal aui 
tributum. Vox entm Grœca , ut regulam Jive nor- \ 
mam notât , ita etiampoftremis Imperii temporibus 
ufurpari ceepit pru certo ac determtnato generc tri- 
buti , quod à Jingulis vel Provinciis , velgentibus 
perfolvendum ejjet. I] avoue donc que Venife 
étoit tributaire des Rois d'Italie T & par conféquent 
•fujéte. 


Page 670. Et pari devotionis gratta. 

Urgent , dit le même Auteur au livre de Forma 
Reip, Ven. Infulanis Hijlros exaquatos , Çroptereaque 
fubjeéiorum numéro recenfitos , Ç55V. quid Jibi vc- 
lit nomen , devotionis , pojîquam corrupta ejl inte m 
gritas Latini fermonis , ne Bajuli quidem ignorant 
"ü / Igafones \ nam famulos cujujlibet devot/JJimos , 
" /» literis , /'« fermone quotidiano omnes pro- 
fit entur , #£ »o/?r<2 Italica lingua , Latina ejl 

- corrupta , »//&// aliud Jignificet nomen Devotionis , 

Î uàm Jludium vehemens in aliquem hominem , &c . 

tfo# igitur fervitutis vel objequii pot ejl ejje index 
vox , Devotionis. Il paroit que cet Auteur cft 
bien peu verfé dans la Langue Latine , de prendre 
le mot , Devotio , feulement dans le fens , que 
-les Italiens difent dans leurs létres , Divotijfimo 
Servitore , divotijjima fervitù , qui ne font que des 
-termes de compliment. C’elt d'ailleurs unechofe 


« 

1 
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bien ridicule de régler la lignification du Latin par 
l’Italien , qui n’elt qu’un Idiome corrompu ; & 
s’il eût bien examiné quidfibi velit nomen Devo- 
tionis chez Cafiîodore , & chez tous les Anciens , 
- il eût trouvé qu’il n’entendoitpas mieux cemôl que 
lesPortefaix & les Palft eni^rs , ( Bajuli & /Igafones.) 

Page 
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Pace 692, Urfe troifiéme Doge de Venife. 

La Bulle du Pape adreflfée à ce Duc eft conçue . 
en ces termes : Gregorius ( c’étoit Grégoire il. ) 
Epifcopus fervus fervorum Del , Di le do filio Urfo 
Duc: Fenetornm. Quia Ravennatium Civitas, qtice 
multarum caput Ecclejiarum ejl à nefanda Gente 
Longobardorum capta ejl , & Filius nojlcr cximius D. 
Ex arc h us apudVenetias , ut cognovimus , moratur , j 
àebeat Nobilitas l’ua ei adbœrcre , & cum eo »»- 
jlra vice pariter decertare , ut ad prifiinum fiatum 
fanda Reipub Impérial r fervitio Dominer umfU 'to- 
rumque nojlrorum Le ont s & Confiantini magnorum . 
Imper atorum ijpfa revocetur Ravennatium Civitas 
amore fandee Fidei nofira. 

P âg e 694. M . . . . Maître ou Tribun des Sol- 
dats. Il n’y eut que cinq Maîtres des Soldats , 
qui furent Dominique Leoni , Félix Cornicula , 
Téodat fils du dernier Duc, en la perfonne du- 
quel la Dignité Ducale fut rétablie deux ans 
après ; Julien Cipare ou Hipate, & Fabrice Zia- 
ni , que le Biondo apelle Jean Fabricien , qui fut 
aveuglé & dépofé dans une fédition Après quoi 
le peuple reprit l’Adminiftration Ducale , élitànt 
Téodat, fils d’Urfepour fon Doge. Cequel’ona 
toûjours continué de faire depuis ce tems-là jufques 
à préfent. . 1 

Page 69?. Ecuier & Patrice de l’Empire. 
Protfopatarius ojficium fuit in Confiant inopolita- • 
na Aula , eu: qui preeerant , judicandi munerefun - 
gebantur. Luitprand Iib 4. dereb perEurop geft. 
c. 7 Et Warnefridus Append adEutrop. Iib. ult. 

Patritius. Eadignitas erat perpétua. Cafliodore 
Iib. 6, Far. dit que le Patrice portoit pour marque 
d’honneur une Ceinture dorée. La forme de la 
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Création du Patrice eft décrite in Hift. Pauli Foro- 
Juliani de reb. geftis Longobardorum. Tune ftet, 
dit il , ad finifiram Imperatoris illius Hipparchus , 
quem nos dïcimus prtefeilum , & dicat ei Impe- 
rator. Cum protojpatario futurum Patritium ad- 
ducito. Dum autem venerit Patritius > ofculetur 
pedes Imperatoris , deinde genu , ad extremum 
ofculetur ipfum. Tune induat eum Imperator mau - 
tum , & ponat ei in dextro indice annulum , & det 
ei bombacinum propriâ manu feriptum , ubi t aliter 
contineatur fertptum EJlo patritius mifericors & 
jujlus. Tune ponat ei in cap ut aureum Circulum & 
dimittat 

Plufieurs Ducs de Venifè ont porté céte qualité, 
Obélére en fut honoré par Nicétas Général & 
Patrice de l'Empire de Conftantinople. Pru- 
dent er Itaque Nicetas conjilium fufeepit , quibufeum- 
que pojfet ojficiis demerendiObelertumprotofpatarium 
entra eum renunciavit , qui titulus eo tempore non 
vulgaris erat. Nie. CraJJus in notis. Beat frère 
d’Obélére reçut un femblable honneur de l’Em- 
pereur Nicefore. Beatum Ducem , dit le meme 
Auteur , priuj quam Venetias rediret , folenni cere - 
monta Hypatum creavit. Erat e a dignitas multo 
amplior quam Protofpatarii. Unde difiidia gravi f- 
Jima inter fratres orta , cüm alter alteri concéder e 
nullo paélo v filet. Juftinien Participace fut créé 
. Ipate par l’Empéreur Léon l’Arménien. Pierre 
Gradénigue I Protofpatarius ah eo {Michaëlo lmp. 
Confiant.) ditfus > qui cum temporis fecuudus ab 
Imperatore Grœçùf cenfebatur bonor. Leand. Albert, 
défier. Ven. L’Empéreur Bafîleüt le même honneur 
au Doge Urfe Participace. Pierre Tribun, Urle 
Badoer & Pierre Caudien IL furent pareillement 

revêtus 
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revêtus de céte dignité. Les Doges ont pris auffi 
la qualité de Vicaires «de l’Empire , ainfi qu’il fe 
voit par plufieurs létres écrites au nom du Duc 
André Contarin, durant la Guerre de Gennes avec 
céte formule au commencement. - Difcreto Impé- 
rial VicarioGeneral Andrea Contarini per DioGratia 
Dofe di Venegia. 

Page 70^. Pépin Roi d’Italie. 

Léandre Albert , qui favorife par tout les Ve* 
nitiens , reconnoît de bonne-foi la vi&oire de Pé- 
pin* Cüm P tpi nus , dit- il, Caroli Magm filius Ita- 
lie Rex fa£lus Fortunati Patriarche ( Gradenfis ) 
me Obelerii Beatique fuafu belloVenetos peter et , ci 
no n procul T'arvijio acie vidi bis conditionibus pa- 
tent cum Carolo Pipinoque fecerunt , ut Obelerius 
cumBeato fratre inPrincipatum rejlitueretur. Ajou- 
ter à cela , que les Vénitiens atendirent à fe van- 
ger d’Obélére , qui étoit la caufe de céte Guerre, 
jufques à ce que Pépin fe fût retiré, adduntque pojl 
abitum Pipini cafum cum uxore Obelerium populi 
feditione , dit le même Albert : Parce qu’il étoit vain- 
- queur; & qu’ils n’avoient garde de l’ofcnfier pendant 
qu’il étoit prélent: au lieu que s’il eût écé vaincu, ils 
nefefiiflènt pas mis en peine de fon indignation. 

Page 709. L’Incendie de 1 $77. 

Cet accident ariva dans le mois de Décembre. 
Toute la Sale du Grand Confeil , & la Chambre, 
qu’ils apellent, du Scrutin, où le Pregadi s’atfèm- 
bloit autrefois , furent entièrement brûlées , fans 
que l’on pût même fimver rien des Peintures de 
Jean Bellin, du Titien, & de plufieurs autres, les- 
quelles étoient d'un prix ineftimable , & reprefentoi- 
ent toutes les plus belles aétions des Vénitiens. Ces 
deux Sales ont été réparées depuis avec une exceffi- 

ve 
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Ve dépenfe ; Eodemque , ordine , dit André Morofin 
Hiftor Ven. lib . 1 2. Major umgeftaprœftant iumPi&o- 
rum penicillo expreJJ'a vifuntur , iis quœ recens , infe- 
quuta funt , adjefiis , injignique prœjertim Navali ad 
Ecbinadas pugna , /’# ^#4 oculos ponenda , c/m 

alits plerifque , Jummam vel ingenit , laboris lau- 

demjacobus Fintorettus tulit ; quaque prifci de coris 
ablata incendia fuere eleganti calaturd , atque fctilp - 
turâ., aura undiquefulgentc compcnfata funt. 

Page 709. . > 

Fratris ob invidiam Rex Pipi nus in Rivoaltum. 

, Venit. 

Le Duc Béat fait entendre par ce vers , que fon 
frère Obélére, par unefprit de jalouiie & de haine I 
contre lui , porta Pépin à faire la guerre aux Véni- 
tiens L’Auteur des Notes explique la caufe de 
-céte inimitié en ces termes : Niccphorns Legatus | 

omnes perbenignè complexus Beat tira Du- 

cem Priufquam Venetias rediret folenni ceremonia 
Hypatum creavit. Rrat ea dignitas multo amplior 
qiumprotofpatarii (Obélére n’étoit que Protofpata- 
rius ) un de dijji dia gravijjima inter fratres orta , cùm 
alter alteri concedere nullo paéio vellet. Obelerius 
prœrogativam œtatis (car il étoit l’Aîné)<zc dignitatis , 
communicatique. honoris cum fratribus beneficium 
(il avoit fait Béat & Valentin fes frères fes Colégues 
au Dogat) & magnifiée prœdicare , & palam expra - 
brare. Contra , Beat us, efferre Imper atoris judi - 
cium , quo fratri non modo œquatus , Jed prœlatus 
fuijjet . Hic ampleâi & curare fedulo qtue ju - 

cunda civibus : ille ingrat a & invija ob invidiam 
fratris : Plie prjopenjior in Gracos , hic autem in Fr an- 
cos- Et accedebant caufe ex ajfinitate , nam dxxerat 
ex Gallianobilcm uxorem , cuius tllecebrce apud ko- 

minem j 
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minem valebant Grxcorum copias reputabatpr » 

; Beatojlare , nuLlum fibi aitud perfugium prœterFran- 
cos relinqui , »/ amijfa exijlimatione dignitateque 
omni vellet civibus ludibrio ejje > adnitendum Jibi , 
^#0 retineret Principem locum , & dejiceretfratrem % 
nt advenus audaciam & perfidiam inimicorum Gai-* 
lorumprœfidio fe tegeret , 0/7#? communiret . 

Page 709. Ange Participace. 

Te fl a Palatina Communis parvulafundo. 

Il fit bâtir le Palais que l’on voit encore aujour- 
d’hui à Rialte , où il commença d’établir la ré- 
lidence des Ducs Quia Nobiliores^xtlAmàrQ Albert, 
potiffimaque Civitatispars Rivum altum incolebat y 
ifque majori dignitate locus > & magis Re'tpub. gu- 
bernationi idoneus ejje videbatur j fententia commune 
fedes Ducatus eo tranjlata ejl . Sic igitur AngelusDux 
hue commigravit , œdejquc magnifie as in loco ex - 
truxit,&c. Ce mêmeDuc fonda le célébreMonafté- 
re de Saint Zacarie , & la Chapelle S. Hilaire , coiTb 
me il eft porté par ce vers: 

Ædifico fandum Zacariamque Hilariumque » 
Sanfovin atribue la fondation de S. Zacarie à 
Juftinien Participace fonFils, mais il eft aifé d’a- 
corder l’une & l’autre opinion , puifque le Père 
& le Fils étoient Colégues. au Dogat , ainfi qu’il fe 
voit par l’A&e de la donation de la Chapelle de 
S. Hilaire à l’Abbé de S. Servule , lequel contient 
ces paroles : Nos Angélus & JuJlinianus , per Di • 
•vinamgratiam Venetœ Provinciœ Duces , condimus 
Abbati S. Servuli Capellam B. Hilarii cum fuis Ter- 
ri tor iis , &c. Où il faut remarquer , que le Duc 
Ange Participace aflocia Juftinien au Dogat parle 
commandement exprès de l’Empéreur Léon , & 
fut obligé d’envoier à Conftantinople Jean , fou 
Tom.ll. x.- S fécond 
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fécond fils , qu’il avoit fait fon Colégue à l’ex- 
clufion de Juftinien fon fils aîné. Ce que Lési- 
dre Albert déguife adroitement , difant , que ce 
Doge pour apaifer le Teflèntiment de Juftinien , 
bannit fon Cadet de Vernie. Angélus Dux 
Collegam Imperii JumpJit Joannem filium natu 
minorent. Quapropter cùmjujliniani majoris natu , 
ab Imper . Leone Bizantio reverji , indignationem in 
fe conyertijjet , quo ejus animo fatisfaceret , Joannem 
populi judicio ConJiantinopoJim exulatûm mitticu - 
ravit , (imulque in Imperii Jocietatem Jujiinianum 
fumpfit. 

Page 71 y. Pierre Participace dit dans fon 
Eloge: 

Multa Berengarius mihi Privilegiafecit » 

Atque Monetam etiam cuderepqjfe dédit. 
Léon Matina parie de lui en ces termes : Patriam , 
quam bellis viïloriifque non valnit , pacis otio , &r 
Berengarii Cafaris privilegiis extendit. Et dans 
l’Eloge du Duc Urfe JBadoer fécond fon Père , il dit 
Cudendi <eris à Major ibus jura tradita RodulphiCœ- 
faris autoritate roborafa voluit. A quoi bon deman- 
der à l’Empereur Rodolfe la confirmation du pri- 
vilège de batre Monnoie , fi Venife étoit indépen- 
dante de l’Empire ? Pourquoi Urfe avoît-il recours 
à l’autorité de cét Empéreur , s’il n’en avoit pas 
befoin , & fi ce droit de fouveraineté lui avoit 
été tranftnis par les Ducs fes Prédéceflèurs. En * 
vérité , c’eft bien fe moquer que de nous vou- 
loir faire acroire que tout cela ne fe faifoit point 
par nécefiité , ni par devoir , mais feulement par 
complaifence , & par amitié. 

Page 719. Le Manteau de drap -d’or. Vent- 
tias , dit Léandre Albert, Româ venit Imp.Cafar 
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Otho , Civitatemque munere liber avit aurei Pallir , 
quod Imper atoribus Romanis in annos Jingulos ex pac- 
te prcejlabat. Léon Matina fuit l’interprétation ridi* 
cule du Doglioni , difant : Domum infolita falicitate 
reverfum (il parle du Duc Pierre Orféole fécond) 
OtboCafar crebris coiloquiis quaji Ssirtutis & fort un* 
fimulachrum veneratus eft Hic dédit , ut in aureo pa- 
ludamento V enetusPrinceps radiaret . Mais quoi qu’il 
en foit , céte permiffion , que l’Empéreur Oton 
donna au Duc Orféole , & à les fucceflèurs , de por* 
ter le Manteau de drap-d’or , eft une bonne mar- 
que de la fujétion des Doges de Venife aux Em- 
péreurs. Et fi l’Empéreur vouloit faire aujourd’hui 
de femblables concelîions au Doge , & à la Répu- 
blique , il eft trés-conftant , que le Sénat s’en tien- 
droit très ofènfé , & rejéteroit ces ofres avec indi- 
gnation. 

Page 739. la Souveraineté des anciens Doges de 
Venife. 

Apres l’inftitution de la Digpité Ducale , l’on 
continua toûjours d’élire des Tribuns, pouradmi- 
niftrer la Juftice dans les Ifles , mais bien que ce 
fuflènt eadent Magijiratuum vocabula. (<*) Ce n’étoit 
plus néanmoins la même chofe. C’eft pourquoi 
Léon Matina dans l’Eloge d’Anafette , premier 
Duc de Venife dit , Haélenus Tribunitia floruere 
Virgce , ver km ad nova dignitatis radies aruere. Il 
n’a pu s’empêcher de dire la vérité , quoi qu’il 
ne veuille point reconnoître le pouvoir abfblu des 
Doges , & qu’il afe&e par tout de parler au goût du 
Sénat. 

Dans les calamitez publiques , & dans toutes 
les autres ocafions , les Doges étoient charges 
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de toute la haine , le Peuple ne pouvant pas 
alors s’en prendre à d’autres qu’à eux , qui étoient 
les Maîtres abfolus. Urfe fut aflàffmé , à-caufe de 
la guerre qu’il jaifoit aux Equiliens & aux Jé- 
foliens ^ malgré le Peuple , qui demandoit la 
paix. Volendo il Doze col fuo Confeglio perfeverare 
Stella detta Guerra contra la volonta del Popolo , 
ejfendo in Piazza à foldar gente y il Popolo fi mojj'e \ 
ton furia , è l'amazzo. Annales Ms. de Veni- 
fe. 

Téodat , fon fils , fut dépofé & aveuglé, par- 
ce qu’il vouloit rendre le Dogat héréditaire à là 
Maifon , & faifoit bâtir un Forterellë au Port de 
Brondolo , pour tenir le Peuple en bride. Cüm 
ad ojlium Meduaci (c’elt la Brente) Arcem codifie ti- 
ret , eaque propter in fujpicionem tyran ni dis £ 5 * vi 
retinendi Imperii venijfet.annoPrincipatüs XIII. po- 1 
pulus per tumultum cepit oculifque fpoliatum à ma- 
gijiratu depofuit,fubleao in locum ejusGalla. Leand. 

“ Albert. v / 

Galla fon fuccêflèur reçut un pareil traitement. 
Sed is , dit le même Auteur , feditione po - 
pularium captus^orbatus luminibus & ab imperio de- 
jeâus. 

Dominique Monégare , liicceflèur de Galla eut 
à la vérité deux Compagnons , que le Peuple lui 
donna après fon éle&ion pour modérer fa puif- 
fance, mais il ne laifïa pas de la conferver toute 
entière malgré fes Colegues. Ce qui fit foûlever 
le Peuple contre lui , & lui fit perdre le Com- 
mandement , & les yeux. ; Novum , dit Léandre 
Albert , publiées potefiatis infiitutum ejl formatant 
Duce creato Dominico Monetario Methamauceno^ 
additis illi per fuffragia Populi binii ‘Tribunis , qui 
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Unà Rempub pari autoritate ac annuoMagifratuge* 
rerent. Vix tamen annum primum Impertt Dux tilt 
implere potuit , quin multitudinisfurore luminibus 
orbatus Principatu detruderetur . Cet Auteur ne 
dit point la caufe de la dépofition de ce Duc , mais 
Leon Matina fuplée bien au défaut : Ne potentiel 
folitudo , dit-il yPrbtcipem inférant commutaret, Do- 
mini co Monegario duo Lribuni regnandi amenti app- 
renti injeéiajrœna. Hoc contumace brutum College* 
rum non ejl coercitum loro , igitur regnum quœrem 
êculos amijit. Les mots de , Potentice folitudo , prou- 
vent que les cinq Doges , qui précédèrent Moné- 
gare , gouvernoient lèuls , & avec une puiflàn- 
ce abfoluë ; & ces paroles fuivantes , Hoc contu- 
max brutum Collegarum non ejl coercitum loro, mon- 
trent que Monégare ne la partagea point avec fes 
Colégues. 

Maurice Galba , fon lucceflèur l’augmenta eni 
aflbciant fon fils au Dogat. Improbum , dit le 
Matina, au lis monjirum invexit , Principatus con- 
fortes liber os admijit , & liber um imperium penè in 
fervitutemmifit. Et Léandre Albert , Ducecreato 
jyiaun^io Galbaio , qui ut filius fibi in principatu Col - 
lega daretur effecit , perniciofo ad pojleros exemple/. 
Il a bien raifon de dire , perniciofo exemplo , car de- 
puis ce tems-là tous les Doges jufques à Domini- 
que Flabanique firent la même chofe. Obélére aflb- 
•&a fes deux frères ; Ange Participace lès enfans , 
ce que firent aufii Pierre Gradénigue Premier, Urfe 
Participace , Pierre Candien III. du nom , & Pierre 
Orféolell. 

Pierre Centranique , que quelques-uns apel- 
îent Barbolan , fut dépofé comme inhabile au 
Gouvernement. Ce que l’on n’eût point été en 
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peine de faire , fi le Duc n’eût été alors qu’un 
fîmple membre de l’Etat , vû que les autres Ma- 
giftrats , s’il y en eût eu , auraient fupléé à fon 
incapacité, Quod uni deefi , ex aliis fuppletur. Au- 
jourd’hui que le Doge n’a point d’autorité , quand 
ce ferait l’homme du monde le plus incapable , 
l’on ne le dépoferoit pas pour cela , parce que le 
Sénat aiant toute l’adminiftration , non feulement 
il n’eft pas befoin , mais il eft même dangereux , 
que le Doge ait tant de lumières & d’intelligen- 
ce. Et pour marque de la fouYeraineté des Ducs 
de ce tems-là , c’eft que le Centranique aiant été 
dépofé , le peuple chargea le Patriarche de Gra- 
de de toute l’admmiftration Civile , en atendant 
le retour d’OtonOrféole, fon frère , qu’il avoit dépo- 
fé quatre ans auparavant,& relégué en Grèce Car s’il 
y eût eu alors unSénat ou quelque autreConfcil pour 
les afàires publiques , l’on n’en eût pas donné la 
direction au Patriarche de Grade. Quarto Prix* 
ripât ûs anno , dit Léandre Albert , feditione populo- 
rtumDuxPetrus {Centrant eus') cap tus & barba fpo» 
liatus , cum habitu Monajiico in exilium ivit. Im- 
perium mox UrfoPatriarchte commijj'um^don$f Otbo 
Vrfeolus frater ab exilio revocatus adveniret. Et le 
Marina. Centranicijive infortunium , five ignavia 
Qthmis dcfiderrxm irritavrt. Hinc quarto a Magp* 
Jlratu anno , Ducali trabea exutum , folitarii eu cul - 
lo indutum ejiciunt , Légat os C on fiant inopolim mif- 
tunt ut perdita patriœ bona cum Otbone revotent» 
At illtcm fata Reip . irata rapueraut » Intérim Urfo 
ejus fratri Gradi Antijliti Imperii habenas Patres 
tradendas cenfuere. Il fe feit du mot , Patres , pour 
faire acroire , qu’il y avoit un Sénat, &queVenifê 
étoit un République , & non pas une Monar- 

.> * chie. 
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chie. Mais les Annales de Venife ne font nulle 
mention du Sénat de ce tems-là. Et d’ailleurs 
ces paroles , Urfo Imperii habenas tradendas cew 
fuere , ne s’acordent point avec un Gouverne-* 
ment de République : Et i’on ne dira pas aujour- 
d’hui , que le Doge de Venife, ou de Gennes , tient 
les rênes de l’Empire, ce qui ne fe peut dire que 
d 'un Prince Souverain. 

Dominique Flabanique étant parvenu au Do- 
gat , fit refièntir fon pouvoir à la Maifon Orféo- 
le , qui étoit la plus puifiante de VenKe , la pri- 
vant de tous les honneurs & de toutes les Charges 
de l’Etat , fans autre fujet , que pour l’envie 
& la haine qu’il portoit à céte Illuftre Famille. Par 
où l’on peut juger que on autorité étoit abfo- 
iue & indépendante. Car s’il y eût eu quel- 1 
que Confeil , où l’on eût mis en délibération cé- 
te exçlufîon des Orféoles , il eft confiant que 
ce'Doge auroit eu bien de la peine à lafaire pafîèr^ 
vu qu’ils étoient aimez du peuple, qui avoit enco- 
re la mémoire toute fraîchedes grans fervices que 
les trois Doges de leur Maifon avoient rendus au 
Public. 

; Vital Falier. 

Les Funérailles de ce Prince font remarqua* 
bies par les imprécations que le peuple fit con- 
tre fa Mémoire , à caufe d’une grande femme , 
qu’il y eut de fon tems ; en haine de quoi il 
couvrit fon tombeau de Pain & de Vin , pour 
lui reprocher les maux qu’il avoit foufèrts 
fous fon^régne. Ce qu’il n’eût pas feit , s’il 
n’eût pas cru que ce rrince en étoit la feule 

■. Ordclafe Falier. '■ 
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Il fe voit un Privilège de l’Empéreur Henri 
IV. ou félon les Alemans , V. du nom , adrefle 
à ce Duc , comme à un Prince Souverain • & 
m non point comme* à un fimple Chef de Répu- 
blique. Et quia , dit cet Empéreur , ipjius rei 
€Vtdenüa , & fapientum judiciofapiens ac dijcretus 
ipfe Dux Venetict Regipi (il apelle l’État de Venife un 
Roiaume , parce , que le Gouvernement en étoit 
Monarchique) relior exijlit , & egregia voîuntas 
quant femper erga nos habuit fcf nojirunt Imperium , 
eum nobis in omnibus commendabilem exhibuit , dig- 
nus ejus interventus , apud nojiram Imperatoriam 
Majefiatem , locum carijjimi Amic't venerabiliter oh- 
tinuit . Igitur , oh fimeram ejus diledtionem , quic- 
quid ipfe Dux rétro per 30. annos , fecundum quodirt 
prœcepto nojiri Patris fcj 3 mjirorum Pradecefforum 
Regum & Imperatorum cantinetur , & Paâto Otbtr 
Ut s lmp. legitur ? jujiè & legaliter habuit & tenait , 
per hanc nojiramlmperialemPaginam reno-vamus at- 
que confirmamus. Hujus autem rei internuntii inter 
Nos & prœdiltum Ducem nojlrum cariffimum ami- 
cum (il ne nomme que le Duc , au lieu que s’il n’eût 
pas été fouverain il eût nommé la République) Vin 
Nobiles extiterunt^Vitalis Faletrus ejus Confobrinu /, 
Maurocenus , Stephanus dilcétus ejufdem DuctsCa- 
peîlanus & C anceilarius s atque TJrfusJuJlintanusvir 
illujiris & c. Proprietatesvero &pradia quœ haben 
videntur tamipfe Dux , quàm fuus Patriarcha , £• 
pif copi , Ê2 3 populusfibi fubjeéius , &c. Cesder* 
niers mots ne prouvent-ils pas la fouveraineté du 
Doge ? Cinq ou fîx pages après : De finibus Civita- 
tis-Nov<e , il parle d’une V ille apellée Citta • Nova ; 
ou la nouvéleHéraclée, qui fut bâtie par Ange Par- 
ticipace , ) dicimus , ut termimtio qu<e à tempore 

Luit - 
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Luitprandi Regis fada ejl interP anlucioncmDucem , 
(il parle d’Anafefte premier Duc de Venife , qui 
s’apelloit aufiî Paulutius , fans nommer aucune- 
ment ni Sénat, ni République , ) & Marc ellum Ma - 
gjjlrum militum deinceps manere debeat , id ejl de 
P lave (pour Plant ci e) majore ufque inPlavemfic* 
camfêc. Il finit enfuite par ces paroles: Si qui s Dux , 
vel Marchio , Cornes , &c. bujus'nojlra Imperialis 
Pagina violât or extiterit , fciatfe compojîturum li » 
bras auri optimi mille jnedictatemC amer a nojlrœfc? 
medietatem Duci V eneticorum , & c. Uapliquela 
motitiéde l’amande au Doge de Venife, ce qu’il 
n’auroiç ni fait , ni pu faire , fi ce Duc n’eût pas été 
fouverain. Ce Privilège fut donné à V érone en l’an- 
née 1 1 1 1 . au mois de Juin. 

Le Pape Calixte envoia des Nonces au Duc Do- 
minique Michieli , pour l’exhorter à fecourir Bau- 
doüin II. Roi de Jerufalem contre les Infidèles. 
Calixtus per fuos Nuntios Ducem V enetiœ adhoc in- 
du cit , fdeique vexillum illi tradidit. Ce n’eût pas 
été affei d’exhorter ce Duc à la défenfe de Bau- 
douin , s’il n’eût pas été en pouvoir de le fecourir 
de fon chef. Le même Duc , étant en Sirie , fit 
batre une Monnoie de cuir-boüilli , apelléedefon 
nom Michiélette , que tous les Vivandiers de fon 
Armée reçûrent , fur la promeffe , qu’il leur fit 
de leur compter à Ion retour la fomme à laquel-* 
le monteront ces pièces de cuir. Ce qui montre 
bien que l’on ne doutoit pas de fafouveraineté, 
& que l’on ne craignoit point de palier à Venife pdr 
d’autres mains , que les fiennes. 

Vital Michieli II, Publicum Ærarium , dit Jannot, 
ob ajfiduabellagejla contra Gracorum Imperat.Ema- 
nackm , dm n'mis exbaujlum effet atque exina- 

S S 
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nitum y ea qua dicuntur k nobis Imprœftita primas 
excogitavit , &c. Ea res tantum invidiam Duci 
cenflavit , ut ipfo Refurreâionis Dominiez Fefto die 
confojfus adpontem fuerit in itinere ad D, Z ac art ce. 
II rend un peu après la raifon de céte haine du 
Peuple contre ce Doge. Ipfe totam invidiam cnl- 
famque fu(linuit ex commodatis pecuniis , propterea 
quoi omnia verfabantur in fuapotefiate ; Parceque, 
dit-il , ce Prince étoit le Maître abfolu de tout. 
Léon Matina en aporte une autre caufe. Ferales 
Claffis reliquice , animata cadavera Patriam apel- 
lunt , ut in tumulum vertant. Urbem umbris Ma- 
ni b uf que implent , Civibus fpoliant. Pejie Populum 
populata , armatur hic in Principem , qui confojfus 
0 mmum Manibus litavit. Il dit que Vital aporta 
la pelle à V epife dans lesVaiflêaux qu’il ramena du 
Levant , & le Peuple s’en prit à lui , fans doute , par- 
ce qu’il n’en pouvoit pas rejeter la faute fur d’autres 
que fur celui qui avoit eu le moien d’y remédier. 
Outre que le Peuple étoit trés-mécontentdu mauvais 
fuccés de la guerre , que ce Prince avoit entreprife 
contre l’Empereur de Conftantinople. 

Tout cela montre évidemment , que les Do- 
ges de Vcnife jufques à Sebaftieîi Ziani , ont été 
louverains ; & que Bodin a eu raifon d’apcller /'<?- 
vetorum Duci s Principatum ante Sebajiianum "Lia* 
num puram Monarchiam ♦ lib. 6. c 4. Le Marina 
avoué céte vérité fans y penfer , dans l’éloge de 
ce Duc. 17 / fe , dit-il , Arijiacraticum praberet Prin- 
cipem \ P otent i a folem in plura Magifiratuttïn fyde - 
ra ejl partitus. S’il partagea la puiÜànce de l’État 
avec les Magiflrats , il s’enfuit qu’elle étoit toute 
entière entre les mains defesPrédéceflèurs, autre- 
ment il n’avoit que faire de la partager. 

P„age 
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At cum Autore repente opprimilur. P atritia fuc- 
cedit atrocior, ultimum ilium diem habitura Reif nijt 
Cœlum in Patricidam ventorum irabriumque armis 
depugnaffet. Mais l’Auteur des Notes fur le Gian- 
notti convient avec l’Auteur du Squitinio , que 
Bajamont n’avoit nul deflèin de fe faire Tiran de 
.Venife , mais feulement de faire dépofer le Duc 
Pierre Gradénigue , dont il étoit ennemi pour 
des intérêts particuliers. Bajamontanam , dit-il 
Conjurationem ex dpi 0 , ex quapericulum ingens con- 
fiât um erat Reipub. quanquam non fuit in anima 
Conjuratis libertatem evertere , J'edinimicos & ad- 
verfarios depellcrc a gubernacul't s- Quo fit , ut ea 
quoque non adverfùs Patriam , fed Ducem , priva- , 
to nomine Conjuratorum Hpjïem , habita fuerit. 
Gravijfimum tamen indè inccndium exarjît , quod 
nonjine fanguine & quorundam exilio rejlingui po- 
tuit. L’on voit encore aujourd’hui à RialtelePa- 
4. lais-Quirin , duquel on. a fait une Boucherie j & f j 
à S. Auguftin , Parofflède Bajamont, un Pilier de 
Marbre, où fe lit la Conjuration- Elle fut décou- 
verte le jour de la Fête de San - Vit 0 , qui eft le 1 
de Juin , & pour ce fujet le Sénat va tous les ans,. | 
à pareil jour , entendre la Meflè dans l’Eglife de 
ce Saint , & le Doge donne enfuite à diiher aux 
Ambaflàdeurs, & au Sénat. 

Page 74^. La réformation du Grand- Confeil. 
Jean Batifte Contarin en parle au livre 7. de fon 
Hiftoire en ces termes: Fù abbracdato di tralafsiar 
il fin ’ allora pratticato rito di eleggere ogn'anno il 
Maggior Gonjiglio di 470. prima per deputatio - 
ne di dodeci , dût per Jefliero , che dejlinavano 
- quattro principal! foggetti délia Cittd , cioè. , dot 
ne lia parta di Gitra , e doi die Ulota del Canale 
* Mag- , 
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* Maggiore ; à quali demandato era il gui di cio & au - 
torita dclla nominations totale ; ojj'ervatifojfero quel - 
li che per 4. anni prècedenti vi erano Jlati ajfunti 7 
. ÿ _ pur che approbati rejlajfero da dodeci voti délia Qua- 

■ rantia ‘Taie riforma evitarnon puotè il gran 

numéro de mal fodiffatti , quali dopo havere mo- 
dejlamente , ma vanamente ufato ogni tentativo per 
divertire U Décréta , al fine, prorompendo ilfurore 
di machinata vendetta , concertarono una fiera 
congiura délia quale fù A ut or e Mari no Bocconio 
con Giovanni Balduino j &c. C’eft de céte con- 


juration que parle Léandre Albert , quoi qu’il ne 
nomme point le Bocconi , quand il dit : Seditio 
in Civitate gravis oborta , plebis minaciter & .< 
acerbe de Patritiorum ordine conquerentis , ( par- 
ce que les Populaires étoient frultrez par les 
Nobles du droit qu’ils avoicnt d’être du nom* 
bre des quatre Electeurs du Doge ) & Jacobum 
Theupolum (c’étoit le Père , ou l’Oncle , de Baja- 
monD vïrum gravem prudent emque Ducem poflu- 
lantis j qui re cognita , Jludio Reipub. libertatifque 
Patrix dufîus plebi fapienter refiitit ; Jed ut vi fcj 3 
furori multitudinis obviamiri haudpoffe videt , in~ 
fequenti notte clam ad Marocium capit fugam , 
ibiquc tantifper latuit , donec tumnltus conjideret . 
Dein , ex injlituto ac lege Civitatis Dux Creatus ejl 
Petrus Gradonicus , qui dcplaifoit. aux Populaires , 
â qui il donna enfuite l’exclulion du Confeil , en 
revanche de. celle qu’ils avoient tâché de lui don- 
ner au Dogat. 

Page 748. Maifons Vieilles de Venife font 12* 
favoir les Badoers , apellez autrefois Participaces , 
dont il y a eu fept Ducs du tems que Venife fe 
gpuyernoit en Monarchie. Les Contarins > qui 

S 7 * ont 
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Ont eu huit Doges de leur Famille les Coma- 
res , qui en ont eu trois & plufieurs Cardinaux. * 
Les Dandoles que l’on apelloit Hipates (quatre 
Ducs) LesFaliers (trois Ducs) Les Juftiniens, qui - c 
fedifent venus de l’Empereur de ce nom: le Doge 
d’à prefent eft de céte Maifon. Les Bragadins. Les > 
Gradénigues,dont la Famille a eu quatre Doges. Les 
Morofins , qui ont eu trois Doges , une Reine 
d’Hongrie , & plufieurs Evêques de Cartel , & Pa- 
triarches de Venife. Les Michieli , qui ont eu trois 
Ducs avant la reformation du Gouvernement , de 
l’année 1173. Les Memmes .autrefois apellet Mo- 
négares , qui ont eu quatre Ducs. Les Sanutes , qui 
delcendent de céte illuftre Maifon des Candiens , 
dont il y a eu cinq Ducs fouverains. Et les Tiepoli , 
qui ont eu deux Doges, & quantité de Procurateurs 
de S. Marc, & des Prélats. * i 

Page 749. 30. Familles furent admifes au 
Grand-Gonfeil durant la Guerre de Gennes . ;,;J’en r 
ay vû le rôle dans une Cronique MS. de ce tems 
là, qui m’a été communiquée par un célébré Doc- 
teur de V enife. L’Auteur du Squitinio n’a pas vou- 
lu les nommer, de peur , dit il , de les ofenfèr , 
mais comme ce n’eft pas une raifon fufifante pour 
fuprimer la vérité ; & que d’ailleurs il importe de 
cbnnoître l’origine de tant de Nobles , qui étant 
fortis du Fumier nous veulent faire acroire par des 
Généalogies fabuleufes , qu’ils defeendent de Rois 
& d’Empéreürs, je vais marquer ici les noms & les 
qualitez de leurs Ancêtres. . ' • . 

/. 

u André, Vendramin, Marchand Banquier. 97. ans 
- après il y eut un Doge de céte Famille , lequel' 
portoit auffi le nom d’André. Elle a eu encore 
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un Patriarche de Venife qui fut fait Cardinal en 
1619. Franc. Vendramin. 

2* Antoine Darduin , Marchand de Vin. 

3. Bandouin Garzoni , Epicier. 

4. Da Mezo di S. Maria Formofa , Artifan. 

5. Dona da Portogruer , Artifan 

6. Francefco Girardo di Santa Fofca , Citadin. 

7 . Ceorge Calcrgi Noble de Candie- 

8. Jaques Condoimier Marchand. LePape Eugène 
IV. étoit de céte Maifon, comme aufli le Pape 
Paul II. par la Mère. 

9. Jaques Pizzaman Originaire de Candie. 

• 10. Jean Negro di S. Jponal , Epicier. * 

11. Julien Giufti, Citadin de Venife. 

12. Marc Cicogne Apotiquaire II y a eu un Doge 
de céte Famille élu en l’année 1 y8y.lequel fit con- 
ftruire le Pont de Rialte , qui n’étoit auparavant 
que de bois. Rivalti undas , dit le Matina dans 

* Ion Eloge , fublicio tantum ponte coer citas , Mar- 
moreasAlpes bajulare jujjît. Ce fut encore ce Due r 
qui fit fortifier céte fameufe Place du Frioul 
apellée aujourd’hui Pdlma-Nova. TJt externe 
Marti , continue le même Auteur , Patriam red- 
deret imperviam , ad Forum Juli 't , Italie fau- 
tes , quà Bar bar i irrumpunt , maximimunimen - 
ti fundamenta jecit , quod P aima nomine in- 
fignivit , ut de hoftibus palmatâ veftc triumpba - 
ret . 

33. Marc. Orfo di S Aponal , Artifan. 

14. Marc Pafqualigue, Citadin de Venife. 

iy. Marc Stolardo, Artifan. 

16. 17. Marc Trivifan deCarmini & Trivi£àn<fo 
San-CaJJan . Citadins de Venife. 

18. Matieu Paruta, Pelletier. 


19, Na-] 
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19. Nadalin Tagliapietra , Artifan. 


20 

21 
22 < 
23 - 
24. 




Nani da S. Meurt cio , Vendeur de Fromage. 
Nani da San Vidal , Teinturier. 

Nicolo Longo, Artifan. ^ 

Nicolo Bono, Artifan. 

Nie, Renier da San-Pantaleon , Artifan. 

25s Pierre Lippoman di Santa Fofca , Citadin de 
Venifej- 

26. Pierre Pencino di Santa Maria Formofa , Tail- 
. leur d’Habits 


27. Pierre Zacarie da San-Pataleon , Epicier. 

28. Rafael Barifan, Vendeur de Poiflon. 

29 Rafael-Caréfin , Chancelier de Venife. 
30. N ...... . Premarin , Pelletier. 


* T 

Il faut remarquer en paflànt , que la Cronique,, 
d’où j’ai tiré cet Extrait, ne marque point de quel 
métier étoient ceux que j’apelle Artifans , difânt 
feulement Arteggiano , ou bien > di Mejîier di ma- , 
no , pour éviter de nommer des Charpentiers , 
des Cordonniers , des Boulangers, des Bouchers* 
& des Poiflbnniers , fuivant rexemple de ce Poè- 
te. 

Aut pajlor fuit , a ut illud qttod dicere nolo. 

Juvenal Sat. 8. 

Durant céte même Guerre Jaques Cavalli Noble-- 
Véronois, fut fait Noble-Venitien par mérite avec 
tOîute fa Famille. 

'Page 757. Toutes les Villes fuje'tes ont quelque 
forme de République , A. 

A V iccnce les Afaires Criminelles ne fe peuvent 
juger fans l’intervention de quelques Citoiens de 
la Ville. XJrbis Rettores ; c’eft-à-dire > lePodefta& 
le Capitaine-des- Armes , nequeunt Criminales , ut 

, <iiunt t 
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aiunt , caufas decernere abfque confultatione qu^ 
rumdam ex pracipuis Vicentiœ Civibus , qui hoc P ri - 
vilegio fi uuntur antiquités , criminalia deliéta 
fimul cum Magijlratu (c’eft- à-dire le Podefta) ipji 
quoque dijudicent. Plilip.Honorius in Rel. Rep. Ven. 
Vérone a le même Privilège* A duobus gubernatur 
V ’inetis Patritiis , dit le même Auteur , adhibito 
numéro Civium , qui injlar Vicentinorum confulta - 
tioni judiciifque interfunt. Breflè a un Confeil 
particulier * & envoie des Juges dans toutes les 
filles & les autres lieux de fa dépendance. Verùtn 
hue if ad ait a Oppida ac Municipia , dit encore le 
même * Prcetorum loco mittuntur Cives Brixienfes 
a fm Conftlio eleéli , qui ctvilia if criminalia ju - 
dicta exercent , if vit ce ne ci f que potejlatem habent. 
Mais fes Citoiens' n’interviennent point dans les 
Jugemens des Reéleurs Vénitiens. Duo urbemgtt* 
bernant Prafeéli ( le Podefta & le- Capitaine des 
Armes ) fed meliùs quam alibi adminijlraturjujli- 
tia , quod confultationem civ'tum , ut Veronœ ac Vi- 
■ cent ’ue , non habeant. Idem ibidem. Bergame a 
pareillement le privilège d’élire quelques Magi- 
ftrats , & entre les autres le Provéditeur de Cluflbn. 
Ainfi , durefte. 

Page 757. Charge de Chancelier. 

Le Chancelier eft le Chef délia Citadinanza , 
c’eft-à-dire , de la Bourgeoiiie , dont le Cardinal 
Contarin dît qu’il eft comme le Doge. Cancellarius 
’Ducem quafi ex populo refert. Sa Charge le fait Che- 
valier de l’Etole-d’or , & lui donne le titre d’Ex- 
cellence avec la preflëance fur tous les Nobles, 

. excepté les Confeillers du Colège & les Procu- 
rateurs de S. Marc. A quovis Patritio , dit Jean- 
Cotoyic , ci loco ceditur r prêter qudm d Procurato- 

ribns 


* 


Remarques Hiftoricjues O'c. 

ribus D « Mar ci. Nullutn in Rep. ignorât ar canton. 
Magni funt et reditus ex œrepubltco canjîituti C uni- 
que diem obierit , funebri oratione honeftatur , qu<e 
dignitas nulli i» Vexeta Civita de fer ri confuevit 
frteterquam Duci. Ita ut Canceilarium Dttcem quaji 
ex populo referre videatur . Rep. Ven Auteur 

des Notes fur le Giannotti en parle de la forte. 
Caput hujus Ordinis (des Citadins) Magnus eft Ve- 
netiarum Cancellarius , quent nihil , quod veniat , 
in deliberatioxem T aut in judicium , laîet. Togam 
Sénat eriam g latioribus matticis , purpurei aut viê- 
lacei coloris , pro temporibus gerit : & maximo ejl in 
honore quoad vivit , ut Patritii omnes non gravatè 
rpji locum cedant , &c. Mais avec tout cela , il eft 
inférieur au moindre Noble 7 parce qu’il n’a point 
de Yoix délibérative dans les Coilfeils , & par confé- 
quemn’eft point Membre, mais fimple Miniftre de 
üRépublique. . y 

* K-/»*' *. » * * 

♦ • * . . . v« ...» 

•* ~ v *; . 9 " \ .. v. y * . » 
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HARANGUE 

DE 

LOUIS HELIAN 

AMBASSADEUR 

D E FRANCE. 

S Erenissime et Tres-Auguste 
Empereur. 

'* » » 

. Les Vénitiens eufïènt fait une aéfion de Reli- 
gion , fi après avoir enlevé plufieurs villes & Provin- 
ces aux Princes Chrétiens * en avoir mis volontai- 
rement quelques-unes entré les mains des Turcs, 
& leur ’en avoir laiffë prendre quelques autres , 
ils n’eufiènt pas empêché le pieux defiein que 
quatre grans Princes avoient de faire la guerre 
au Turc , & de recouvrer la Terre-Sainte. Ils 
euilènt pu mériter par là le pardon des ofenfes 
commifes par le paflé contre la Majefté Divi- 
ne ; fe concilier l’afe&ion de ces Potentats , & 
la bienveillance de tous les Chrétiens , & enfin 
remporter fur l’Ennemi-commun des vi&oires , 
dont la gloire eût été immortelle. Mais puifqu’ils 
ont mieux aimé fayorifer les Turcs que les Chré- 
tiens , & qu’ils ont abandonné la Caufe de Dieu 
contre ces Infidèles , ils méritent d’être maudits 
de Dieu &des hommes; d’être pourluivispar Mer 
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& par Terre , & d’être exterminés par le fer & par 
le feu. 

Pour moi , qui ne penfois qu’à vous féliciter 
fur vos viâoires , & qui bien loin d’avoir jamais 
ofenfé perfonne , ai accoutumé de défendre tou- 
te forte de gens , je me trouve , à mon grand 
regret , dans une néceffité abfoluë , ou de man- 
quer au devoir de ma Charge , ou de parler des 
méchancetés & des fourberies infignes des Véni- 
tiens. Que fi le récit en blefle vos oreilles, Vous 
ne le devez point atribuer à ma paffion particu- 
lière , mais feulement à la conjoncture préfente 
des Afaires Publiques , & à la malice de ces Ré- 
publicains , qui m’oblige malgré moi de rompre 
le filence. Il me femble d’aüleurs , que ce n’efl 
point une acufation , que j’entreprens aujour- 
d’hui , mais au contraire la défcnfe de la Caufe 
commune de la Chrétienté. Car acufant les Vé- 
nitiens , je-défens toute l’Italie , & plufieurs au- 
tres Provinces , qu’il * eft queftion maintenant 
d’arracher de leurs mains & de remétre en liber- 
té. Je défens tous les Chrétiens d’Orient qu'ils 
facrifient de jour en jour aux Turcs comme des 
viélimes. Je déferra l’Eglife Romaine , pour la 
ruine de laquelle ils apelient les Turcs en Italie , 
& leur donnent 4a main , afin de pouvoir enfui- 
te venir à bout de leurs déteftables deflèins. Ain- 
fi , quand je parle contre les Vénitiens, ce n’eft 
pas véritablement contre eux que je parle , c*eft 
plûtôt contre le Turc. Je ne vous propofe pointée 
faire la guerre aux Vénitiens , ni de renverfer leur 
Etat , mais d’aflurer le repos & le falut de toute la 
Chrétienté. ■ 

Cependant , la préfence de Vôtre Majefté Im- 
périale f 
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périale * & de tant de Prélats , de Princes , de 
Ducs , & de Seigneurs , qui ,compofent cette Au- 
gulte Affemblée ; la grandeur du fujet , & la pe- 
titeflè de mon efprit > me feroient perdre cou- 
rage , fi vôtre bonté , Sire, & votre généra- 
lité > ne m’en infpiroient d’ailleurs autant qu’il 
m’en faut dans céte rencontre. J’aurois une in- 
finité de chofes à reprefenter à Vôtre Majefté 
Impériale , mais comme je ne pourois pas fufire 
à toutes > je choilîrai feulement les principales, 
que je lui expoferai le plus brièvement qu’il me 
fera pofïïble , & que je la fuplieaulfi, avec tout le 
refped que je dois , de vouloir écouter favorable- 
ment. 

Les Vénitiens aians apris que Vôtre Majefié 
Impériale avoit fait une Ligue avec le Roi mon 
Maître pour faire conjointement la guerre au Turc, 
(a) 6c que Noûre Saint Pere le Pape Jules IL & le 
Roi Catolique étoient entrés dans cette Ligue, 
prirent auflitôt l’épouvante , comme gens qui 

étoient 

[a) Guichardin parle Je céte Ligue au livre huitième de Ton 
Riftoire, Sc dit, que l’on prit le pretexte de la guerre contre le 
Turc pour a muter les Vénitiens. Deliierareno finalmentt Ce fan 
tr il Ri di Francia , i quali trattando infieme fecretiffimamtnte contre 

a Venetiani , fi ctnvtnnero ni lia Città di Cambrai ingegnw 

do fi the ta vtra cagione nen pervtniffe alla notifia de Venetiani .... 
ntn puélieando altr * , cite l’êffir contratta tra’l T ont i fie t , e tiaftune 
di qntfit Princifi perpétua pace (r cenfederatione. Mi ne gli artitoli 
più fecreti fi contennert effet i (ummamente importanti , i quali am - 
bitte fi (r in moite parti contrarii a patti cbe Ctfareù- il R'ediFrancia 
hàvevano cenVenetiani,fi eoptifano ten «a pretmie moltopictofi,ncl qua- 
le fi narrava il deftderie commuai de cemmeiar la fourra contre i gtl* 
uimici del name di Chrifio , « gttmftdt menti cbe face va a qutfie l'ba- 
vere Venetiani eccupate ambttiofamente le Terre délia Chiefa , » quali 
•oolcndo rimovtr per procéder pet a cofi fanta e neceffana fpeditien , coït- 
vennere di muovtrt guetta à Venetiani per ricupttar eiafeune le tefi 
occupait da l»re , &c. , 
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étoient bourdes en leur confcience par l'image de 
leurs crimes , & levèrent une puillàntc armée , 
réfolusde retenir & conferver par la force ce qu’ils 
avoient aquis par des crimes. Sa Majefté Très* 
Chrétienne étant donc venue en Italie , pour y 
joindre fon armée avec celles de fes Allies , ils 
lui opoférent toutes leurs troupes fur les bords 
de la Riviere de l’Adde , & lui aiant donné la 
Bataille, ils forent entièrement défaits & & per- 
dirent enfuite prefque toutes les villes de leur 
Etat-de-Terre. Mais comme il en onr recouvré, 
depuis , une bonne partie , ils font devenus plus 
infolens , qu’ils n’étoient auparavant; & fi l’on 
n’y prend garde , ils vont être plus puiflàns que 
jamais ; & après avoir échapé un fi grand dan- 
ger , ils deviendront peu à peu les Maîtres de 
l’Italie , & de l’Empire d’Occident. C’eft pour- 
quoi le Roi Trés-Chrêtien , defirant d’y remé- 
dier de bonne heure , fi c’en; le defièin de V. M. 
I. de leur faire la guerre , comme elle y eft obli- 
gée , pour foûtenir la Caufe de l’Eglifè Ro- 
maine , & la dignité de l’Empire , & pour ne 
pas laifîèr dans la fervitude ces belles Provinces, 
qu'Elle a reçues libres & floriflàntes de fes Ancê- 
tres, promet à V. M. toute l’affiftance , & tout le 
fecours, qu’Elle peut attendre d’un bon ami, & 
d’un bon frère , fuivant l’acord fait à Cambrai. 
Mais que dis -je qu’il promet , puifque fon Ar- 
mée en eft déjà aux prifes avec les Ennemis , & 
que fon entend de tous côtés le bruit de fes armes, 
qui foudroient leurs murailles. Vôtre Majefté 
Impériale , & Vous , Séréniflimes Princes , Ré- 
vérendiflimes Préiats , Très Illuftres & tres-ex- 
cellens Seigneurs , Vous devés féconder l’entre- 

• prifè 


i 
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-prîfb de Sa Majefté Trés-Chrétienne pour trois 
raifons , qui font, refpérance que les Vénitiens 
ont de fe rétablir , leur Tirannie qu’il faut étein- 
dre , & enfin , l’intéreft de la Religion & de 
tous les Chrétiens , dont il faut vanger les inju? 
res. C’eft ce que je vais vous faire voir en peu de 
mots , s’il vous plaît me faire l’honneur de m’en-, 
tendre. . - r 

Il n’eft pas dificile de montrer que ces fins 
& malicieux Renards , ces furieux & fuperbes Lions 
ont eu la penfée de fubjuguer l’Italie , & puis l’Em- 
pire Romain» Car ils ont abondamment tout ce 
qui leur eft néceflàire pour exécuter ce deflèin , 
la puiftànce , les artifices , & les tromperies , 
avec un defir infatiablc de commander. Et n’en 
devons nous pas juger ainfi , par ce qu’ils ont fait 
l’Efté parie , que nous les avons vus ateudre de 
< pied ferme les Armées de quatre puiflàns Prin- 
ces en pleine Campagne , & leur donner la Ba- 
taille. Laiflfez les donc reprendre haleine , & 
vous verrés ce qu’ils peuvent faire. Mais , me 
dit-on, ils font vaincus, ils font afoiblis. Il eft 
vrai , & c’eft pour cela qu’il eft bien plus facile 
rie les abatre , & de les ruiner entièrement II 
. ne faut qu’ouvrir les yeux , pour voir ce qu’ils 
ont déjà repris , & combien ils ont avancé leurs 
afaires. Si vous les laifles encore un peu refpirer; 
-& que vous leur donniés le tems de fe relever , 
je crains bien que vous ne les metiés en état 
de fe vanger du mal que vous leur avés fait. 

Hannibal eût pu traiter fes amis dans le Capito- 

j île , s’il eût fu ufer de fa viétoire , en fuivant 

, g fa pointe contre la Ville de Rome. Les Gaulois 

Sénonois euflènt aboli infailliblement le Nom & 

J* ; ïom, U , . T l’Em- 
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l’Empire-Romaîn , s’ils ne fe fuflènt pas relâchés »' 
mais pour avoir laifle '• les Romains , apres les 
avoir irrités , ils les firent leurs Maîtres , & 
les Seigneurs de tout l’Univers. C’eft pourquoi, 
fi vous n’écrafés prontement la tête de ce ve- 
nimeux Serpent , pendant qu’il eft encore tout 
étourdi du coup , qu’il vient de recevoir , je 
vous prédis , qu’un jour il vous infeétera tous 
de fon venin , & vous ferrant de fes replis vous 
étoufera. Vous, & vos fuccefîèurs. 

Outre cela , ils ont la Politique en main , 
avec le feccet de traiter & de négotier. Ils choi- 
fiflènt pour leurs Ambafiàdeurs des Sénateurs 
pleins de rulès & d’artifices , qu’ils envoient 
par-tout avec des filets & des hameçons , pour 
tromper & furprendre les Princes Etrangers , 
comme des Poiflons & des Oifeaux. Saint An- 
toine , ou , félon quelques autres , S» Paul , pre- 
mier Ermite, vit en extafe quantité de rets , 
nue les Démons avoient tendus aux hommes , 
& en aiant confidéré atentivement la matière, 
qui en était fort fubtile , & la forme toute fin- 
guliére , s’écria : Mon Dieu , qui fera l'homme 
qui pour a éviter ces filets .? Tels font ceux que 
les Vénitiens ont préparés aux Princes de l’Eu- 
rope. S’ils ont perdu des< Villes , des Provin- 
ces , leurs argent , & leur, réputation , ils ont 
confervé leur infolence , leurs fourbes , & leur 
malice. Ces méchans hommes , efclaves de 
leurs pallions , & de leurs convoitifes , après 
avoir èxercé par tout leurs cruautés , vous re- 
prefentent aujourd’hui l’inconfiance de la for» 
• tune , & la viciffïtude des chofes du Monde. 
Ils vous aléguent l’exemple d’Aléxandre , de 

Scipion 
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Scipion , de Ccfar , avec des raifons Morales 
& Chrétiennes , pour vous perfuader la modé- 
ration , la clémence , & la miféricorde. Ils 
vous font des foûmiflions exccflives , & ils vont 
eflhier bientôt d’apaifer vôtre jufte colère par 
des ofres d’argent. Mais fouvenés vous de fai- 
re comme Uliffe, gardés-vous bien d’écouter le 
chant de ces Sirènes , & de vous laiflèr aller à leurs 
careflès. Suives ce bel exemple , que Dieu fit 
en la perfonne de ce miferable Antiochus , de qui 
l’Ecriture (a) dit : Or abat fcelejius Deutn , à guo 
non ejjet mifericordiam confecuturus. Car tou- 
tes ces prières & ces promefifes des Vénitiens, 
qui n’ont jamais épargné ni Dieu , ni les hom- 
mes , ne font , comme les bruvages de Circé , 
que pour endormir les Princes , & les jeter en 
fuite dans le précipice. Témoin, Jaques Roi de 
Chîpre , qui aiant pris une fille de Paint Marc (b) pour 
la femme, a été, en récompenfe de céte alliance 
malheureufe , empoifonné avec fon fils , par un 
ordre fecret du Sénat qui vouloit avoir céte riche 
Ille , qui comprenoit autrefois neuf Roiaumes. 
Témoin le Comte François Carmignole, & Bar- 
telemi Coléoné Gentilhomme de Bergame r 
leurs Généraux , deux des plus grans-Capitaines 
de leur tems , dont l’un a eu la tête tranchée 
dans la Place S. Marc , pour un mot de raillerie 
qui lui étoit échapé ; & l’autre a été paié de fes 
fervices par le poifon » feulement , parce qu’il 
etoit devenu plus riche qu’ils ne vouloient. Té- 
moin le Patriarche d’Aquilée , auquel ils ont 

T ^ ufurpé 

(4) I.Mach. 2 .C. 9 ' 

(t) Cjterine Cormre , fille de Marc Senateuz Vénitien» Sc 
Sœux de Georges» .Procurateur de S. Marc, 
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ufurpé riftrie , & la moitié de la Province de Ve- 
nife. Témoin les douze Chanoines d’Aquiléc , 
à qui ce n’eût pas été allés d’avoir ôté les biens 
& la vie , s’ils n’euflènt encore confervé la mé- 
moire d’un fi grand facrilége , par le facrifice de 
douze Parcs , 00 qu’ils font tous les ans , le jour 
du Jeudi-gras , à la vue de tout le Peuple. Té- 
moin le Séréniffime Roi de Hongrie , à qui ils 
retiennent prés de 300. Ifles » deux grandes Pro- 
vinces » favoir la Dalmatie & la Croatie , dix Vil- 
les Epifcopales, & plufieurs Ports de Mer, qui 
font environ cinq cens milles d’étendue. Té- 
moin l’Empéreur de Conftantinopie , & toute fa 
Cour. Témoin les Carares de (é>) Padoiie , les 
Seigneurs de ( c ) Vérone, (ou les Scaligers,) les 
Ducs de (<0 Milan, de (OFerrarre,& de (/)Mantoüe, 

leurs 

(«) Cela n*eft plus en ulage aujourd’hui , mais Ton maflaCre 
feulement nn Taureau dans la Place S. Marc , en prefence dn 
Doge & du Sénat Les 12. Porcs étoient envoicz par le Cha- 
pitre d’Aquiléc avec 12. grans pains, t< le Patriarche envoioie 
un Taureau, qui cft l’origine de h Fête du Jeudi gras à Veni- 
fe. Au refte, il ne fe voit point dansl’Hiftoire, queJes Vé- 
nitiens aient fait mourir ces Chanoines, mais feulement, qu'ils 
les miieDt à rançon , ffc les obligèrent avec leur Patriaxcoe au 
tribut annuel du Taureau & des ra. Porcs. 

(é) François Carrare, dernier Seigneur de Padoue , étranglé 
h* Venife avec fes quatre enfans, & fon frère , en l’an 1405. 
Marfile Carrare décapité à Vende en 1439. 

(e) Martin & Albert de l’Efcale, dépouillés de toute la Mar- 
the Trevifarre & de tout le Territoire de Padoue, environ 
l’an ' 337 * fous le Dogat de François Dandole, furnommé le 
Chien. 

(d) Filippe Marie VHconti, Ducde Milan ,dépoftillé de Brellc 
0 c deBergame, êedetoute la Contiée delà GhUrra>d’Adda, du- 
rant la Guerre apellée FiJippique du nom de ce Prince , entre- 
prife par le Doge François Folcare. (1430.) 

' Hercule d’Eüe I. du nom, DucdcFeime, dépouillé dç 

>/ 
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-Gennes , à la première ocafion que les divisons 
de céte Ville leur en foumiroient ; & enfin rava- 
ger la Sicile , la Corfe , la Sardaigne , les Ifles Ba- 
léares , ( a ) la Province Narbonnoife , & toutes les 
Côtes d’Efpagne , jufques au Détroit de Gibral- 
tar ? Ah Dieu / quel eft le goufre , quel eft l’O- 
cean , qui en a jamais pu abforber & engloutir 
tant à la fois. A-peine y a- t-il cent ans , qu us font 
fortis de leurs Marais , & qu’ils ont mis le pié 
dans la Terre-Ferme , & ils y ontaquis déjà plus 
de païs par leurs tromperies , que les Romains 
n’en ont conquis par les armes en deux cens ans. 
Mais quand ils auront mis toute l’Italie fous le 
joug , penfés vous qu’aprcs ils foient d’humeur 
à pouvoir fe tenir en repos ? Ne croiés vous 
point plûtôt qu’ils ont déjà concerté , dans leux 
ambitieux efprit , les mqiens de s’étendre par de- 
là les Alpes, de bâtir des ponts furie Danube, le 
Rhin , la Seine , le Rhône , le Tage r & l’Ebre; 
& pour établir leur domination par toutes les 
Provinces de l’Europe . U u riche Père- de-F amille a 
de la peine à fe contenir dans les bornes de la 
modeftie , & vous atendés de la modération d’u- 
ne multitude de Tirans , élevés dans la fuperbe & 
dans l’opulence ; d’une race de gens fortis de la 
lie & de l’excrément de toutes les Nations , lef> 
quels s’étant refilés dans les Marais de Venife 
y vivoient de leur pèche , & puis de Pêcheurs s’é- 
tant faits Revendeurs &Regratiers, de Revendeurs 
Pilotes , de Pilotes Marchands , devinrent enfin 
Seigneurs de Villes & de Provinces par des lar- 
cins , des meurtres , des empoifonnemens , & par 
tous les plus deteftables aimes ? Ne vous y fiés 
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pas , Séréniffimes Princes 3 car vous y fériés trom- 
pés. Et vous devés être fortement perfuadez , 
que , fi vous les laillcs refpirer tant foit-peu , a- 
prés les avoir li fort aigris & provoqués , ils n’au- 
ront pas plûtôt repris leurs fens & leurs forces , 
que, pour fe vanger , ils formeront de plus grans 
deffeins , & poufferont leur pointe plus loin que ja- 
mais. 

Il mefemblequej’en aiditafles de leurs efpéraa* 
ces , il faut donc maintenant vous dire quelque chor 
fe de leur tiranuie. 

Il fe difent les Maîtres & les Seigneurs de la 
Mer , bien qu’elle doive être commune à toutes 
les Nations , ou du moins apartenir à V. M. lmp. 
au préjudice de tous les autres Princes. Et 
comme s’ils étoient les Maris de Thétis , ou les 
Femmes de Neptune, ils ont acoutumé d’époufer 
(a) la Mer tous les ans , en y jétant une bague. Cho- 
ie înoüie, que d’époufer lesElémens. L’Hiftoire 
nous aprend, queles Tiriens, les Cartaginois, les 
Rhodiens , les Aténiens , les Romains , & ce fa- 
meux Roi Xerxés ; , ont été tres puiilàns en Mer, 
& trés-habiles dans la fcience de la Marine , com- 
me le font encore aujourd’hui les Génois V Mais 

• T 4' U 

( 4 ) C’eft une cérémonie > qui fe fait le jouidel'Afceufioa 
en préfence des AmbafTadçurs de* Princes , & du Sénat. Le 
Doge jéteune Bague-d’ot dans la Mer* prononçant ces paroles. 
Difpcnfamus te > Mare , in fignum vtri & perpétué Dominée. ' Ccl* 
eft en ufage déduis le Pape Alexandre 111- qui pourrecon- 
noitre les bons ferriccsque la République lui avoit rendus contre 
l’Empéieur FedericBaibeioufTe, donna un annciu*d’otauDoge 
Sébalîien Ziani » lui difant. Hune annuîum uceipe , & me autore 
ipjum Mare obnoxium titi teidit* , qued Tu , Tuique fuccejfcresquo- 
tannit Jlututo dit fervabitis , ut tmnis ÇofleritaiintsHigat maris pefîtjjir 
ntm vtclori* jure vtflram futft , utqut uti uxtrtm tire illud Reif* 

- VihtUt fuhjeflum. 
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il ne fe trouve point que jamais aucun Prince, ni 
aucune République , ait eu ni la vanité , ni la té- 
mérité d’époufer la Mer. Il n’y avoit que les Vé- 
nitiens capables d’une fi grande folie , & d’une 
telle arrogance , comme jjens qui ont hérité l’a- 
vidité & la cruauté de leurs réres- C'eft une inven- 
tion digne de ces Balénês jnfatiables > de ces infà* 
mes Corfaires , de ces impitoiables Ciclopes & 
Polîfemes , qui affiégent la Mer de tous côtés , & 
qui y font maintenant plus à craindre que les 
Monftres Marins, les Bancs , les Ecueils , & les 
tempêtes Les Ragufois en peuvent rendre un 
bon témoignage , eux qui ont été contraints de 
fe jéter par défefpoir entre les mains des Turcs, 
& d’en acheter la protection par un tribut an- 
nuel , pour fe métré à couvert de l’opreffion 
& des infultes - Continuels des Vénitiens , qui ’ 
ont fi bien fait , par leurs cruels ' & J injuftes 
Edits, qu’ils ont féparé les deux rivages de 
la Mer-Adriatique , l’Italique cî’avec celui de Dal* 
marie , bien que l’un ait tant de connexité avec 
l’autre , que fans la communication de tous les 
deux enfemble , la navigation en eft impofîible. 
Outre que toutes. leurs -pirateries l’ont rendue fi 
dangereufe , que l’on aime mieux aler parmi les 
Bancs’dt les Ecueils de la Mer de Sicile, que de tra- 
verfer l’Adriatique ; & que les Italiens , nés pour la 
Mer , font aujourd’hui plus contens de la regarder , 
que de s’en fervir& d’en joiiîr , de peur dé s’expo- 
fer aux violences des Vénitiens. 

Car combien de Barques , de Navires , & de 
Vaifièaux Marchands ont-ils été pris > pillés & 
vendus par ces détefiables Pirates? Combien ont- 
ils facagé de Villes. & de Provinces , qui florif- 

foient 
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fbfèïÆ^^fe fGoftônerce ? Je laflêrois vêitre pÉ> 
Ûe&ifi les fourbes, 

y&ffîjtiçéT-* & les perfécutionsv'àü’iîs ont fai?: 

— — ^le ,* en 

Sèdans- 


tes • agX' Marehands-. Chrétiens «$£ 
Sirie ven Àfie /’en* Grèce, en' 


pu fo.üfoîr'- qae.-fe5>%îres Niions portaflênt leurs 
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S/ÿ oüdï&tfont jamais 
’ Ons portaflênt leurs 
Ifs font encore pis 


marçhandifës. Mais quoi: 
tous ië&lbutSvdans la 
^ent^eu^^jyêts f a pc^iMes materjpix ,pôurles 
,Ëdijices-Publics , coS^mè'^l cMtoient Ws chevaux 
& dés afiies ; ils les; obligent par ' force dealer à 
la guei^^0U( de iètvJr léurà. Galères , où 

ils lési traitent & cOUps :*de nëdMé^i^^ 
chargent de daces & d’impôts lV ils envoient ddns 
lesÆues dçüéur t * ,: ' 


Gouverneurs & 


•■ Ôficiers , qui ont pflê.^jrs jeunefïè, non 
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chofes jdèi aÔtre Religion ,tbnt,^|ta*s à fuçer dés 
peuples j^u’aux os ,v & à apafl£®e l’argent par 
toute forte nioiens , & fe font revêtus de tou?: 
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une gcand^jgrûfére devoir un où deux femblables 
Mâkresÿ^'qf^^heut- elt-ce mifbf, 

ou Gd^foftMà lés .gens 

f )iv adnMni%pnt ^ ^^s gouveisaeUÉ ,•• lès 

[lies &-fcs ' Pi^Yiuçcs f ou , pour mieux.dir^, 
qui des pilent , & qui les rùi- 

' jient entièrement. Ge n’eiî pas .aflês .que les* 
". pauvres Sujets fauflîent tous ce£ éSGés^rals font 
.^pre • ei^us;dg tott*es le^Qi&gèÇy ùe’tous lés 
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Bénéfices Ecléfiaftiques , & pas-un feul n’eft ad- 
mis au Corps de la Nobleflè. Ils croiroient pro- 
faner les moindres Magiftratures , fi elles étoient 
remplies par d'autres , que par ces Tirans , qu’il 
faut traiter de Nobles & de Magnifiques. L’efprit , 
le mérite , & la vertu ne fervent de rien pour 
parvenir aux dignités. Ce n’eft pas , Illuftres 
Romains , comme dans vôtre République , où 
la vertu a toujours trouvé fonprix&farécompen- 
fè. Vous donniés le droit de Bourgeoifie Romai- 
maine à des Villes entières ; non feulement vous 
admétiés tes Tufculans , les Volfques, & les Sa- 
brés , dans le Sénat , mais vous les apelliés en- 
core à l’honneur du Confulat & à la Roiauté ; 
Vous tiriés du fond de la Gaule » de la Panno- 
nie , (la Hongrie) de l’Efpagnc , de l’Afrique » 
de l’Arabie, & enfin de tous les endroits du Mon- 
de , les hommes de mérite , pour leur métré le 
commandement entre les mains. Les Vénitiens 
font tout le contraire , ils négligent les gens-de- 
bïen , & les laiüènt vivre dans l’obfcurité ; auffi- 
bien leurs compatriotes que les Etrangers, Té- 
moin cet Hertnolao Barbaro , & plufieurs autres , 
dont ils n’ont fait aucun cas. Mais d’où vient 
cela ? C’eft qu’ils fe font adonnés entièrement à 
la Banque, & point à la Milice; à la Marchandée , 
& point aux Létres; & qu’ils fe font dévoués à Ma- 
homet , & non à Jefus-Chrifl. C’eû maintenant un. 
crime chés eux, que de feconfellêr , & de faire pé- 
nitence des ofenfes qu’ils ont commifes contre 
Dieu , pour acroître leur République. Les Ro- 
mains, les plus fages gens de l’Univers, ruinèrent 
trois puiflàntes Viles, qui étoient toutes trois capa- 
hlics d’étre le fiége de l’Empire du Monde: Coïta- 
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È dé tror^*- . 

— i ;rgz~- — s*r 8 i ™ ,,v s* »-«’V>- ! eran<Î6 otivriére.. 
Us rre v & p ^| 

fonne ne : &PN1I îfëff 

dfe's’ën!reg.é^^Kii; ; É^plïîs pfofieürs ifëcïesVÏÏ 
ne s’eû fait :àue«rte gnerr^êntre les Ghætfens dôpt . 
ils n'aient pas été les ph'neipaux autéüfs. '^Jamais- 
perfonne ne vfeiit àVerrife 
féqü-i'lpuîfiè être , H^y foit 

que méchante afaife a^c les^^aniérs*, oü eüfift * 

partis 'ÎDi^pi^^tl^lé'nô'^' 

breeft infini.- fl y"a tèûjours quelquélîeau pjtër 
$*e,r PQi»'y 
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„ SS^je dire;' qui apicdèhedè lèà& 
iafbteneç ?- 'Voll^^igens qjif dîâdt^^la;yérîii. 
ble Nobiefïè eft née éhés eux , ■■ & qür ^ ’figûreS^ 
les feu! s Sages du Monde. Pour nous - qui 
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Bnfilias, : ils invïrércçt fe^ôaful Coni'eîiüsACM tbn (Siÿlégm^ 
ua® «utrevuë , (b^s prétexte <lc vouloir naitér , & puis iè 
&tfnent de fa perfonne' ÇOflü< le Droit des-genS; Les Romaias 
^qxnai.iéiciu’c»COïe GéiftigepourvaDger Ja moïtd’Auilius&è; 
g&Éft/, q*«' ? lcsr irxrôüxtr.^ * v *; 
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haiffent , ils nous méprirent , ils nous infut- 
tent , &nous leur fervons de riféedans toutes les 
rencontres , tantôt les François T tantôt les Ale- 
mans. Quelles nôces , quelles fêtes , quelles Co- 
médies fair*on jamais à V enife , que Ton n’y donne 
quelque perfonage ridicule à faire aux Alemans. 
Vos mœurs , vôtre langage , vos habits , & vos ma- 
nières font tons les jours reprefentées-fur le T éatre , 
pour leur donner du plaifir à vos dépens , tant ils ont 
de mépris pour vôtre Nation. 

Pour ce qui eft de leur avarice , comme elle eft ex- 
trême ,, il vaut mieux n’en dire rien que d’en dire 
trop peu. Mais je ne puis paflTer une chofefous fîlenr 
ce , c’eft que ces Républicains n’aiant pu oprimer la 
Liberté d’Allemagne par les armes,ils ont du moins 
trouvé le moien de fe la rendre tributaire malgré 
vous Car iis louent à vos Marchands un Magazin, a- 
pellé communément II Fondico de Todefcii, (<*) 130* 
ducats par jour ; ce qui feroit bien allés par an. Som- 
me, qui monte après de yoooo. ducats , que vous 
leur paiés tous les ans fans y penfer. 

Je ne prétens point vous entretenir , ni de lent 
horrible gourmandife , ni de leurs infâmes débau- 
ches. Mais fi l’on veut favoir quelque chofe de 
leurs plaifirs&de leurs déréglcmens, l’on n’a qu’à 
jetter les yeux fur une troupe de maquereaux , & 
fur un peuple entier de Putains, & de Bardaches, 
fans aucune diftinétion de Sexe, d’âge, ni de paréo- 
té , & fans aucun refpeél de la Réligion. Voions 
maintenant un échantillon de leur cruauté. 

Les. Vénitiens ont des Boucheries de Chair Hu- 

• maine v 

W Le Ffdicaon T*dtfchi eft l'ancien Falaiî des Duo 

** Venifë à Kïalte, lequel eft. encore occupe par les Alicuasiv 
1« nog« »fc» «poinwmcaâ aûiguex fui cire Maifqn, * 


de J&ws Hélian. 



^ Gheflès. - Il y a ieuX; ans ; y rju- àiant dreffé desembâ* 
î - cfics-à vôtre ArlMe-yv ils iVnfermércnfcdansks fof . 
^^HesaflLlpGs, & jaris stan%. à d«G®i&er-vps Sol» 
dm, < dansl^ . Guerre:*» frf à 

les Faire prifonnrers, Eâ à.les-métr.e^rançpnî,. ainfî. 
Re font les Turcs., ils enître^Bn^tT^àcre général 
(») Les Alpes font encô^;tx^(^;de leur ûng <& cfes 
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Sénat ^delatioblefîe de PddoüéÆmt.été bonteufe» 
ment pendus, podr^voir été dans vos intérêts^ A* 
prés-tout Æ&la .^ils^Fei^eia^re -feygæe^t^id-avè^ 
jane'Robe kigabre-&vous demander-la paix les.lar- 



la nuit , ; % pié des murailles de détone attendes 




ïés~ vous la ruine de Veiiife , voudrîëSv 
É^^^îÊltaUjer^ ..«que- ^dsf 
0 dès yeux l # #eft pas4k v Ôtre clémence- def 
iSdloir détruit rtànëi* 

- -m 

•~r . v.--.-. - 

. . (a) .En^r joS. par JaValée 

^b Tieuïe a^« tcîrtq’ llV'ferfrn mes feulement» iîslui fci* 

^ entrent le ^ipige , ôépliià^eyiHcnt Bàrteîeini d^^iano, leu® 
j .G^iabeia^oyfSilfvflâev^ • pour avoii 'deiait les tiont es latr 
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tant de riches Marchans, & renverfer tant de beaux 
& magnifiques édifices , qui bien que ce foient les 
dépouilles & les trofées des Romains & des Grecs, 
& le débris de plufieurs villes opulentes , ne mé- 
ritent pas pour cela vôtre indignation , puis que 
ce font des chofes inanimées , & par conféquent in- 
nocentes. 

Ce n’eft pas aufli à ces Bâti mens , que vous 
voulés vous en prendre , mais à la Tirannie, que vous 
prétendés éteindre avec tous les Tirans , qui 
l’exercent. Vous confentés volontiers que Ve- 
nife foit une Ville-marchande , mais non pas do* 
minante. Vous demandés que la Mer , & la 
Terre foient libres , & que toutes ces daces , 
toutes ces gabelles , tous ces péages -'i injufte- 
ment établis , foient ôtés pour toujours- Car 
comme il ne fied pas à des Princes de trafiquer, 
ni de faire aucun commerce , il ne convient pas 
non plus à des Marchands de commander ni de ré- 
gner. Ces Républicains vous difent ; Qu’avons 
nous fait qui mérite un fi rude traitement ? ils ne 
parloientpasainfi, il y a deux ans , lorfqu’ils médi- 
toient de fe rendre les maîtres du Danube , &de 
Vienne, & qu’fis fevantoient, l’année pafïee, que 
les Villes de Bologne , d’Urbin , & de Milan , 
feroient fous leur obéifianoe avant la fin du mois 
de Mai ; qu’ils feroient le Pape leur petit Cha- 
pelain ; & qu’ils amèneraient le Roi Trés- 
Chrctien prifonnier à Venife; Ajoûtez à cela , 
que dans leur Comecjies & dans leurs fpeâncles 
publics , ils avoient l’impudence de contrefaire 
V. M. Imp & de la ridiculifer dans les tableaux 
& dans les portraits , qu’ils en fàifoiént , où 
US métoient cette jnfeription, CV) ï-ti Maximilien 
- - v • . Ém+ 
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dâ- Lmts Uetian. *. 

? Vltustf êtes pîiasdes^^ 

mes T ; ÿrinces^Seigfeürs ^emans y. vou^’été» 

- jÿjs lè&digp^h^^Ê^ÿÀnçères , fiv&ûslàif* 
;m^davüntage domincr^es méchaiites^larpies , %ei g 
^eriinieux Jiapfcs v éesl^glçes fangâïnaire$> r fcçes “ 
ennemis mortels de V. M.impiêt de toute la Nation. 
Alefnande.' Mafs^c’eft alfês parler de leurrirarinrè; 



giôn^&'eontré-Dîeu même. Ce que voüs'âUrés au- 
tant de mérite d’entendr&ff'queïl e’étoit.la’Meflè % 
'tel e Sermon. - 

PlûftàDieuv SéréhiiniïH^^É^es!, que les- Vé- 
nitiens euflènt été ou de véritaSks^€Jbietiénè , à% 
V devéritables Turcs. Ga^s’fl eu^ntéi^J^ns-Chrê^ 
tieïïs , ils èufiênt emptoié leu& fiotes 'à ladefèii» 
fe » &«on pas â la deftruôion des Chrétiens coriv 

i^^^pfenÛanrinépté , :& te ^TOifent. ^ ; Malt 
^au^cr^jt^iré^ -s’ils euffënt^ététo 
taiis ,^naus. n*evâ£ons pas lïjflë prendre de '0 

f rofondes- racines dans nos ^ropres;|éUtiâiîles^; 

ces mauvaf^ herbes , plus 
tousileS .yemBsX ; .Bre% davantage.*. ^ous-i^euffionS' 
çntiéjÈèment extirpés y. & rejetés au -delà du Mont? 1 . 
Gau^&^4ais comme ils ont été mauvais 
& encor^pirc^hrètïgns^u’ils ont tait la i ’ 

^ feintes , abattes-. ^ 

’égâleiftent y î Je onT^fë. _ j&u&tre Reli^rbdàh* 
le*? bornes étjfeîfces. dé TEyropj^.;- & l’ont toute 
défigurée. : Tls\ Jpjfc,, cg Mfc 3w^ v '-barr.^re » & 
jK)mme un »ôüî#^p toutes nos : ;,entr^ 

v *■ * — v ~ '^rocapotf ^ obÉadé : J 
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*e poura jamais faire la guerre aux Otoma\ls. 
Cependant , les Vénitiens d’un côté, & les Tures 
de l’autre , rognent tous les ans quelque chofe 
dés confins de la Chrétienté , à peu prés comme • 
les grans fleuves , qui ruinent infenfiblement leurs 
rivages ; & fi l’on ne s’y opofe de bonne heure , 
ils abforberont bientôt tout le refte. Comme ces 
Républicains ne font ni Turcs , ni Chrétiens , ils 
font une troifiéme Seâe , & tenant un milieu 
entre les bons & les mauvais Anges , ils ne font 
ni dans le Ciel , ni dans les Enfers ; Ce font 
des Loups garous & des Efprits malins, qui vont 
la nuit par les maifons, qui excitent des orages & 
des tempêtes fur la Mer contre ceux qui y navi- 
gent ; afiigent les pauvres Laboureurs parlagreile, 

& entrent dans les Corps-humains , pour les tour- * 
menter- Iis ne font riches que de la milëre d’au- 
trui , & tout ce qu'ils polfëdent leur eft venu par 
des violences & par des injullices. C’eft pour- 
quoi ils apréhendent fi fort (& ce n’eft pas fans 
raifon ) que les Princes Chrétiens , qui fe font 
ligués pour aller contre les Turcs , venant àpaf- 
fer par leurs Terres , ne veuillent rentrer dans 
tout ce qui leur apartient , avant que de taire 
une guerre ouverte à ces Infidèles. C’eft pour ce- 
la qu’ils ont toujours traverfé & empêché , au- 
tant qu’ils ont pu , les Croifades & les Guerres , 
Saintes. Témoin le Pape, Pie, (a) qui, commeil 
étoit fort zélé pour la Religion , mourut de déplaifir 
de ce que le Sénat de Venile avoir fait échouer 
.. , . • . une 

« C-) fi ée fie fi 4 ai ato *t fait une ligue S«inte con- 
tée le Turc , dont l’éfét fut empêché pir les artifices & par 
les remlfes de* Vénitiens. Il eft bieu vrai , que Cbriftoftc 
JMoïc , Doge, de Vcaifc, l’aU trouves à Ancpnc , 9» ctoil 
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ter j aimais- Ja proportion - de venu cnp e ifoo n e à Au coae* i p oux- 
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[ une. femblable '. èntteprile , <ÿie l’on étoiF fur le 
-£. /^^d’éxecutcrii 'Efodesr^pit affrégé p$ç mer.& 
^ teçjte,p^ Ies-Tures *: ^ours y ont ils en- 

Vpic ?;Pasune ïèu^le Barque, -. t Dg. forteque li elle 
-!■ été défeaduë vigo.ureufeme^tv parafes Cheva- 

„ fiers ; , & pnplàmmerû-f^^^ par les Geno^ etle 
n’euft pas Tangué de -tomber ;, cpçame Gomlân^.. 
2 nople , entre les mains^feces Inâdé^s.J. •: J^es Ve- 
i . • nitpK. v : fg&r.. JK©tr Çônftaiiligople * tâç^çr'pQi- 
-nDÎent; --par ..Menues ^r mes & des miHdjrions aux 

tfant^ïGple 'étant fOTt preiTée Jjjar ^ér SÉ^JXfr’ 
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. lenij^t deux Vaiflêaux , par c®pafiion d’une 
;-er _ client & d'un. 

: rIW patriarcat. Je Génial ■^ ^ Ktt t rÆhdÉ. jcéla|, 
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loit fe métré entre leurs mains : & leur abandon- 
ner fa Ville, il étoit preft d’aler avec toute fa 
flote , pour en faire lever le liège; Qu’il plaignoit 
le miférable fort des Chrétiens , & en reflentoit 
de la douleur , mais qu’il avoit un ordre exprès 
du Sénat d’en ufer ainfi , & qu’il n’y pouroit con- 
trevenir fans danger de perdre la vie. Cepen- 
dant , Conftantinople eft prife , & fe met au pilla- 
ge , à la vue de la Flotte-Venitienne , d’où l’on 
entendait les cris & les gémifïèmens des femmes 

6 des enfirns, que l’on y égorgeoit fans pitié. 
Les Vénitiens aiant donc perdu Fefperance qu’ils 
avoient de fe rendre les maîtres de céte Ville Im- 
périale , voulurent du moins en avoir les dé- 
pouilles & les richeflès. Ils achetèrent des Turcs 
tout ce qu’il y avoit de plus prétieux , ils en char- 
gèrent leurs Vaüïèaux , & par une efpéce de tri- 
onfe j ils emportèrent -à Venife les reliques & le 
débris de fEmpire-Romain. Ne vous étonnés 
donc pas , Malheureux Vénitiens , fi perfonne ne 
vous porte compaffion , & ne veut vous fecou- 
rir , puifque vous n’avés jamais voulu donner fè- 
cours à perfbnne , non pas même à une* Ville 
qui étoit confacrée à la Mère de Dieu. Ne faveï 
vous pas , que telle eft la victfiitude des choies du 
Monde ? Vous êtes demeurés fans amis T &pref- 
que fans argent. Il faut maintenant que vous 
périflîes à votre tour , à la vüe de tous les Prin- 
ces , V ous , qui avés bien eu le cœur & la dureté de 
voir périr Conftantinople fans vous remuer ; qui 
aveï vendu aux T urcs tant de villes de la Thrace , de 
la Macédoine, de la Grèce, &delaDalmatîe, lef- 
quelles s’étoient fiées fur vôtre foi , qui n’eft 
qu’une foi de Cartage , & qu’une perfidie Afri- 
caine; 
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caine ; Vous , qui avés abandonné tant de pau- 
vres Chrétiens à ces Barbares , & qui avés été les 
Marchands de leur fang & de leur liberté, De 
quels termes uferai je pour plaindre vôtre 
extrême malheur , Jérufalem , & celui de toute la 
Terre Sainte , qui gémit fous la tirannie desOto- 
mans. Mais je ne veux pas en être cru tout feul. - 
Çroiés-en le Biondo , dont les Annales font dans l’a- 
probation univerfelle. 

Saladin Sultan d’Egipte affiégoit Jérufalem. 
Au bruit de ce (iége , quantité de Seigneurs , ré- 
folus de .mourir pour la défenfe de la Religon , 
vinrent à Vcnife avec des troupes , & y loüérent 
des Vaiflèaux , pour palfer en Sirie. Les Véni- 
tiens aiant reçu lenr argent par avance , feigni- 
rent en chemin , que les vents étoient con- 
traires , & expoférent toute céte Armée en Dal- 
matie, pour s’en fervicà réduire Zare , & les autres 
villes foûlevées de çéte Province. Cependant , le 
Sultan prit Jérufalem , non pas par la faute des 
Chrétiens , comme beaucoup de gens fe le font 
imaginé j mais par la malice & la trahi fon des 
Vénitiens. Qui eft-ce qui au récit de tant de crimes 
n’auroit pas de l’indignation contre eux ? Les Gé- 
nois n’ont jamais manqué d’envoier leur flote au 
fecours de Chrétiens d’Orient , non plus que les 
Pifans , tant que leur V ille a été floriflànte. Mais les 
Vénitiens ont été de tout tems fourbes , traîtres , 

& cruels. Je ne veux point raporter ici bien * 
des chofes que je pourois dire touchant le So- 
phi de Perfe , dont ils ont obligé les Ambaffadeurs 
qu’il envoioit aux Princes Chrétiens , à l’ocafion 
de la rude Guerre qu’il fait aux Turcs , de re- 
tourner fur leurs pas. Je pafTe fousfilence ce qu’ils 

• ont 
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ont fait à Emanuel Roi de Portugal , dont ils ont 
traverfé tous les généreux deflèins , en dépit de ce 
qu’il ne les a pas voulu afiocier au Commerce des 
Indes , jufques à envoier au Sultan d’Egipte des 
Ouvriers de leur Arfenal , & toutes les autres cho- , 
fes néceflàires , (a) pour conftruire de Vaiflèaux 
& équiper tme flote contre les Portugais , qui 
ont porté la terreur de leurs armes dans l’Egip- 
te , l’Arabie , la Perfe , la Caramanie , les In- 
des , & PIfle de CeVlan. Je né parlerai point non 
plus de tous les maux qu’ils ont faits aux 
Chrétiens en Chipre , en Candie , dans le Pont- 
Euxin , dans le Péloponéfe , & dans toutes les Ci- 
clades , (b) pour ne vous pas rompre les oreilles 
de tant de crimes & de méchancetés abominables. 
Je me contenterai de vous en dire une feule , après 
quoi je Unirai * ©ans le flécle paflë, la Ville d’O- 
trante , fituée à l’une des extrémitez d’Italie , fiit 
afliégée par Mer & par Terre par les Turcs, (r) 
Toute céte belle & fertile Contrée jufques au Mont 
Gargan (d) fut mife à feu & fang par ces Infidé* 
les , & jamais le Roiaume de Sicile , non feule- 
ment , mais Rome , le Sanéfuaire de nôtre Reli- 
gion , & toute l’Italie , ne s’étoient vües en plus 
grand danger. Tous les Chrétiens refleurirent vi- 
. " •«’'* * * •*." : * - rr vement 

(4) Ils euvoiérent encore des Ingénieurs 8 c des Ouvriers d*Ar- 
tillerie au Roi de Calécut , & apellércnt les Holandois , pour 
châtier les Portugais de la Mer.Pertique. 

(i) Ce font pluGeurs Ifles de l'Archipel , dont les Vénitien! 
sMtoicnt emparés, 8 c dont l’Empércur Soliman les a dépouillés, 
«ni5J7* 

(«) Céte Ville fut prife en 14®°' par Mahomet It. Ce 
. qui mit Tltalie dans une telle contiernatiou ,. que le Pape 
Sîite IV. fut le point de s’enfuir en France. ^Amulvds n^ufe U 

LutAti, liv, 3 ; » 

(d) Monte disant’ Angel®. 
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Vement ce coup fatal , ils fe mirent tous en peine 
d’y apoEter le remede qu’il faloit. Lefecours vint 
„ de toutes parts , de la Hongrie , & de l’extrémi- 
té du Septentrion & de l’Occident. Les Princes 
& les Villes ne firent pas feuls leur devoir dans cé- 
te malheureufc conjonélure , jufques aux Reli- 
gieux Mandians nepargnerent rien pour fauver 
l’Italie , & pour vanger laquéreledctoutelaChrê-, 
denté. Il n’y eut que les Vénitiens qui fe tin- 
rent les bras croifés , fans avoir honte d’être les 
fimples fpeftateurs d’un fiége , qu’ils pouvoient 
feuls faire lever , s’ils euflènt voulu emploier dans 
cet extrême befoîn une puiflànte fiote , qu’ils 
avoient toute prête à Corfou. Mais ils n’avoient 
garde de fecourir Otrante , puifque c’étoient eux , 
qui , par une déteftable Politique , avoient atiré 
les Turcs en Italie , pour fe vanger par leur moien 
de Ferdinand , Roi de Naples , qu’ils haïlloient; 
(a) & empêcher les progrès d’Alfonfe fon , qui 
faifoit alors la guerre aux Florentins. Reflouve- 
nés vous, s’il vous plait, de ce mifërable tems, 
auquel toute la Chrétienté étoit dans la derniè- 
re défolation , & que fans la mort de Maho-. 

' met II. (0 qui furvint par un coup de bonheur 
extraordinaire , tout étoit perdu fans refiource. 
Reflbuvenés vous , combien il y eut de fang 
Chrétien répandu dans ce fiége , combien de Da- 
mes , & de filles de qualité , furent vendiiès com- 
me des Efclaves; Combien d’enfans furent arachés 
d’entre les mains de leur mères , & emmenés par 
ces Barbares. Les uns ont renié la Foi pourem- 

brafïèr . 

( 4 ) Acaufe qu’il favorifoit la Caufc d’Hcicule d’Efte D ik de 
Ferme, leurvo.fcn éc leur ennemi 

(*) Em+*i. 
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braflèr la Seâe de Mahomet ; & j’en ai vu d’au- 
tres , pendant que j’étois dans la Judicature , qui 
s’étant fauves apres une longue captivité , & étant • 
retournés dans leur Patrie , rempliftoient les Pla- 
ces Publiques de cris , de pleurs & de gémiflè- 
mens , à la viie de leurs parens , qui ne les pou- 
voient plus reconnoître. Jenemefouviens point, 
cruels Vénitiens , que les Chrétiens aient jamais 
foufert de plus grans maux , que ceux que vous 
nous avez fait foufrir. Mais ii les hommes ont 
perdu la mémoire de vos trahifons , Dieu qui en 
doit faire la jufte vangeance , ne vous les a pas par- 
données , fanguis illorum clamat fuper vos fuper 

filios vejîros. Le fang de tant d’Honnctes-gens & 
de tant d’Innocens crie contre vous & contre vos 
enfans devant le Tribunal redoutable de la Jufft- 
ce Divine. Car c’eft vous , & non pas les Turcs, 
qp.i avés répandu ce làng , & le tems viendra que 
le vôtre en lavera les taches , mais plaife à Dieu, 
que la peine n’en rejailliffe pas encore fur la Ville de 
Venife. 

Il faudrait un autre homme que moi * Séré- 
nifiimes Princes , pour parler contre ces mau-* 
dits Républicains , que tout le monde trouve dignes 
d’exécration , & de tous les plus infâmes & plus ri- 
goureux fuplices. Il faudrait quelque Orateur 
plus véhément , ou quelque Prédicateur rempli du 
feu divin ? pour exciter dans les efprits une jufte 
indignation & un làint emportement contre la 
fuperbe , l’infolence , les rapines , les oprefli- 
ons , les trahifons , tes cruautés , les facriléges, 
& les impiétés des Vénitiens , qui ont pouffé 
leur témérité jufques à. ce point , qu’ils ofent bien 
encore entrer en lice avec les quatre plus puillàns 

Princes 


de Louis Hèlian. 8 r 

Princes de l’Europe , & leur difputer l’Empire , 
même après avoir été vaincus ; qui fe font fait 
un grand Etat des dépouilles de leurs Voifins , qu’ils 
ont trompés & oprimés ; qui ont fait un amas 
à Venilè de tour l’or & l’argent , de toutes les 
pierreries , les meubles , les vafes , les ftatuës , 
les peintures ; & enfin de tout ce qu’ils ont pu trou- 
ver de plus prétieux dans tous les endroits du mon- 
de , où ils ont laiflë des marques de leur avarice & 
de leurs injullices ; Qui en fermant la Mer & la 
! Terre , en dreflànt des embûches aux Marchands , 
pour fe faifir de leurs Marchandifes , en coulant 
à fond les Navires avec les Pilotes , empoifon- 
nant & mafiàcrant , ont mis la défolation par 
tout , & rempli l’Univers de funérailles ; Qui 
foulent & chargent leurs Sujets de gabelles, deda- 
ces & d’impôts ; & les tiennent dans une cruelle 
fervitude ; Qui tourmentant & infultant les Prê- 
tres , profanant les Temples , ufurpant les Biens 
Ecléfiaftiques , & méprifant le Pape , ontprefque 
aboli & anéanti la Religion Chrétienne , comme 
s’ils avoient confpiré tacitement avec le Grand- 
Seigneur , & fait un partage de TUnivers avec 
lui , en lui cedant & abandonnant tout l’Empire 
4’Ôricnt , afin d’avoir pour eux celui d’Occident 
Voilà, fans doute, le delfein de ces Républicains , 
qui méprifent les Princes , qui facagent & brû- 
lent les Villes , qui pillent les Provinces , qui 
abufent des chofes facrées , qui détruifent la Répu- 
blique Chrétienne , & font nés pourlaperfécution 
& la ruine de tout le Genre Humain. Et pendant 
tout cela vous dormés , Séréniflimes Princes , & 
vous ne vous en métez pas davantage en peine ? A- 
tendés encore un peu , pendant que vous perdes le 

tems 
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tems à confulter & à délibérer , il efcaladeftt les mu- 
railles’de V éronue. Quoi ! Vous, qui avés tant de ré- 
putation. militaire , vous foufrés cet afront , céte 
ignominie , que de /impies goujats , & de petites 
femmes ne pouroient jamais loufrir ? Vous , dis-je , 
qui avés l’exemple de vos Ancêtres , que l’on ti’a ja- 
mais ofenfés impunément. 

Il n’eij feroit pas ainfî , très a/ïurément , s’il 
y avoit encore de ces Cimbres [a) & de ces Teu- 
tons , (b) qui combatirent avec Cajus Marius pour 
l’Empire du Monde ; ou s’il nous reftoit de ces gens, • 
qui eurent de fi longues guerres avec Jufes-Céfar, 
Trajan , Antonin , Aléxandre Sévére , Conftan- 
ce , & plufieurs autres Empereurs Romains , & 
qui taillèrent en pièces le Conful Quintilius Va* 
rus avec toutes fes légions ; ou enfin de ces Capi- 
taines , qui fubj uguérent la Bretagne , l’Angleter- 
re , l’Andalou/ie en Efpagne , & la Lombardie en 
Italie , lefquelles portent encore leurs noms , en 
mémoire de leurs Conquêtes. Où font mainte- 
nant ces Ufipétes CO & cesTinétériens , (d) ces Sué- 

ves, 

(m) Ce font les Danois, qui, au rapport de Tacite lié. de 
Mtr. Gtrm. portèrent bien loin leur renommée. Eum. 
dtm , dit- il » Germanie Jînum Cimlri ttntnt , parva mun c 
Ci vtt as , fed gltria ingens , vtterifque fama loti vtfligia ma- 
rient. ... s. • 

(b) Tacite dit qu’ils défirent aux Romains cinq Arrae'es 
Consulaires , & que Marius ne lea défît pas impunémeut 
en Italie , ni Céfar dans les Gaules , ni Drufus , Tibère , 

& Gerraanicus en Aleraagne. Germant Carbme é» CaJJîo t 
Scaurt v Aurelie & Strvilio Capiene , M qutsjuc Manlit fuftt vil 
eaptit , quinquc ftmul Ctnfularii Excercitus Pepule Rtne, Va' 
rum , trcpjue tum et Legiones etiam Cxfari abtulerunt. Ncc 
impuni C. Martus in Italie , Divut Jultus tn G allia , Drufus 
ai Nere & Germanicus in fait eos Sedibus pertulerunt, Ibid. 

(e) Peuple, quibabitoitleJongdelaRivieredeLipe. 

(d) Peuple voilïu des Ufipétes, lequel habitoit le long duRhiu. 
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ves , ( 4 ) ces Saxons & Marcomans , {b) ces Qua» 
des \c) ces Cattes, ( d ) ces Sicambres, ( \e ) ces Hé- 
rules, (f) ces Vandales , (^)cesGots, parmi lefc 
quels les Amples foldats valoierit des Capitaines & 
des Généraux , & les Généraux étoient des Héros 
& des Demi-Dieux. Où l'ont ces braves Alcmans* 
qui ont acompagné les Henris , les Otons , les Con- 
rades, & les Féderics leurs Empéreurs dans let 
Guerres Saintes , & dont l’on voit encore aujourd’- 
hui les trofées. 1 * - • * 1 " 

Imités donc , Princes & Seigneurs Alemans , 
les exemples & les vertus de ces glorieux Héros, 
de qui vous êtes indubitablement les enfans & les 
fuccefleurs. Ne laiffez pas, je vous en conjura 
au nom de Dieu , ne laiffez pas impunies tant d’inju* 
res, que les Vénitiens , & les Turcs ont faites 
à Jesus-Christ, à tous les Chrétiens eh gé- 
. néral , & à Vous en particulier* Ne foufréS pas 
que l’on vous reproche de n’avoir pa9 fait vôtre 
• devoir contre ces Barbares , qui dans la conquête 
de l’Orient ont commis mille abominations dans 
les Eglifes, les ont fait fervir de Serrail à leurs 
infâmes plaifîrs , & d’Ecuries à leurs chevaux; <5 c 
puis les ont dediées à ce déteftable Mahoittet , qu* 

Tf' 
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( a ) Peuples* qui habitoientla Rive du Danube* opofée à te 

Bavière : apellés auflî Hcrmondures. f 

(b) Peuples de la Boheme &c de la Moravie, 

(c) Voilins de la Moravie. 

(d) Peuples de Héfle & de Turinge. . . 

(f) Peuples de Weftfalie, qui furent tranfportés dans les 

Gaule*. - - > 

(/ ) Peuples de la Scandinavie. - ‘ 

(f) Peuples du Fais de Meklebourg , lefquels ont donne' lé 
nom à l’Andaloufie comme les Lombards, qui habit oient là 
.Marché de Brandebourg, ont donné le leur à la ^ombatdic. 
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ils adorent comme un véritable Dieu ; qui ont jé- 
té les Reliques des Saints aux chiens & aux co- 
chons; qui ont lié des Crucifix (j’ai horreur de le 
dire) à la queue des chevaux , les ont trainés dans 
la- Boue , & promenés par le Camp au bruit du 
tambour, & enfin les ont atachés à des poteaux, 
& à des gibets , criant à haute voix ; Voilà le Dieu 
des Chrétiens , au grand mépris de toute la Chrê- 
. tienté , & particuliérement de la Nation Aleman- 
de , qui pofléde l’Empire. Pourquoi donc n’alés 
vous pas contre ces maudites gens ? Pourquoi ne 
portex vous pas vos Aigles , & vos. armes viélo- 
rieufes, contre ces Jnfidéles? Vous n’a v es qu’à 
marcher, & tous les Chrétiens vous fuivront. Alés 
premièrement contre les Vénitiens, qui font la 
fburce & la caufe de tant de maux , & puis vous 
irés corme les Turcs fans peine & fans obftacle.-. 
Toutes ces guerres, que vous vous faites les uns 
aux autres , ne ferviront de rien à vôtre gloire; 
Une petite fièvre, un mauvais air» peuvent vous 
ôter la , & renverfer tous vos defièins , & il ne 
vous reliera rien , ni de vos plaüirs , ni de vos Bâ- 
timens , ni . de toutes vos commodités. Mais ce 

- que vous aurés fait pour Dieu vous demeurera, 
& pendant vôtre vie , & après vôtre mort ; & 
vous retrouverés dans le Ciel le centuple de ce 

- que vous aurés coutribué pour une fi jufte & fain- 
te Guerre. Rompés donc l’unique obftacle qui 
vous arrête, j’entens Vcnife , l’égoût de toutes 
les ordures , & le réceptacle de tous les vices* 
Rendés la liberté à toute la Chrétienté , en exter* 
minant céte méchante République, arec qui vous 
ne ferés jamais en fûreté, tant qu’elle poffédera 
i’iftrie, la Croatie , la Dalmatie, & les Ifles de 

Cor- 
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Gorfou , de Céfalonie , de Zante , de Candie & 
de Chipre. Forcés , forcés ces maudites Portes 
Vénitiennes, qui ont fermé fi long-tems le paflà- 
ge aux Chrétiens contre les Infidèles. Comme 
vous n’avés pas moins d’intéreft dans céte afàire, 
Très- Augulte Empéreur , & Vous , Princes & 
Seigneurs de l’Empire , que Nôtre Saint Père le 
Pape Jules, le Roi Très-Chrétien mon Maître, 
4t le Roi - Catolique d’Aragon v que l’on peut 
apeller juftement les trois Colonnes de la Reli- 
gion Chrétienne , .vous ne devez pas auffi mon- 
trer moins de zélé qu’eux pour la défenfe de nô- 
tre Foi & de la Liberté commune. Vû que 
. d’ailleurs iis n’ont pris les armes contre les Vé- 
nitiens & les Turcs, que pour délivrer la Chré- 
tienté, qu’ils voioient de ce côté-là menacée d’une 
' ruine univerfelle. 

J’ai di T, Séréniflîme Empéreur des Romains, 

& fi mon difeours a fait quelque impreffion fur 
les efprits de céte augufte Alfemblée , je dois 
être tort content. Mais fi je n’ai rien avancé, 
du moins j’ai le plaifir. Mon Dieu, de vous avoir 
fait un facrificed’obeïllance, & je fuis prêtde vous 
en faire encore un autre de mon fang , dans cé- 
te jufte & fainte guerre, pour celui que vous 
avés répandu :fur la Croix , poui le falut de tous 
les hommes. . : ; .. , • . , 

- • » • . • , 

- * • - . *• » ‘ » ' - • • • 
. * * . « • ... # 

T E fuccés de céte Harangue fut tel, que 
Loiiis Hélian le pouvoit defirer de la pan 
de l’Empéreur. Car bien que la Diète eût déli- 
béré d’entendre les propofitions de paix des Vé- 
nitiens , Maximilien s’opofa vigoureufement à cé- 

V z . * te 
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te rélblution , & chaffa Achille Craflo Nonce du 
Pape , pour avoir voulu fe mêler de défendre 
leur Caufe , témoignant fon reflèntiment contre 
Jules II. qui s’étoit retiré de la Ligue en ce tems- 
là , & avoit levé l’excommunication du Sénat de 
Venife. 

Ce Nonce ala trouver le Roi de Hongrie, & 

: cômme il étoit fur le point de conclure racom- 
modement des Vénitiens avec lui , Louis Héiian 
ariva aflTés à tems pour rompre toute la négotia* 
don, à la barbe de Pierre Paîqualigue, leur Am- 
• ballâdcur. 

: André Moccénigue (Hift. bell, Camer. lib. 2 ) 
raporte la Harangue , qu’il fit dans le Confeil de 
ce Roi dont voici la fubftance. „ Que Sa Ma* 
t, jefté Hongroife avoit une belle occalïon de re- 
,, couvrer la Dalmatie, que les Vénitiens luiavoi* 
„ ent ufurpée , pendant que l’Empéreur , le Roi 
„ de France , & le Roi d’Aragon leur faifoient 
9, la guerre , & étoient à la veille de prendre Ve- 
t , nife , & que la Flote de la République étoit 
f , tout en détordre à Ferrare. Qu’il venoit ofrir 
„ de la part de fon Maître une Armée T & cent 
9, mille ducats par an à Sa Majefté,' mais que 
fi Elle n’acceptoit pas fi belles ofres, & ne fe 
^ métoit pas en devoir de reprendre une grande 
„ & riche Province qui lui apartenoit de fi bon 
3 , droit, les Princes de la Ligue la prendraient , 
3, pour la donner après au Roi d’Angleterre. Que 
„ ces Républicains étoient fi infolens, que demé- 
prifer les Rois , & d’apeler celui de Hongrie 
leur foldat* ' Qu’il avoient lailfé prendre Con- 
'• „ ftantinople , faute de l’avoir jamais voulu fe 
j, courir. * 5 Et qu’enfin , l’Eglifc avoit à combatre 

ti deux 
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„ deux furieux Dragons , qui la vouloîent devo- 
„ rer> l’un au dedans, qui étoit Venife; & l’au- 
«, tre au dehors , qui étoit le Turc; mais qu’il 
t» fàloît écrafer celui du dedans le premier, fi Ton 
n vouloit être en fûreté chez foi ; & qu’aprés 
„ cela l’on pouroit bien venir à bout de l’au- 
„ tre. 

r « 

V.- FIN. 
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